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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

CROIX  DU  sujet; 

Son  importance , son  étendue , sa  circonscription. 

J’ai  choisi  ce  nom  composé  de  îtoXiç  et  d’êpxoi;  et  déjà 
appliqué  par  Juste  Lipse  à un  ouvrage  semblable, 
parce  que  ce  nom  est  précis , et  qu’il  dispense  d’une 
longue  périphrase.  Démétrius  Poliorcète,  si  connu  dans 
l’histoire,  nous  a familiarisés  avec  le  nom  de  la  Polior- 
cétique.  D’ailleurs  les  noms  de  Géorgiques,  de  Dy- 
namique , dHydraulique , de  Statique , et  même  de 
Poétique , transportés  en  français  depuis  long-temps, 
semblent  lui  donner  des  lettres  de  naturalisation  , et  se 
l’associer  pour  l’introduire  dans  notre  langue.  Je  dé- 
signe donc  par  ce  mot  de  Poliorcètique , l’art  d’atta- 
quer et  de  défendre  les  places,  comme  on  a désigné 
par  celui  de  Poétique  l’art  de  créer,  de  disposer,  et 
d’exécuter  un  sujet. 

L’objet  de  cet  ouvrage  qui  doit  renfermer  l’histoire 
de  la  Poliorcètique  des  anciens , et  celle  des  principaux 
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« 

sièges  de  l’antiquité  et  du  moyen  âge,  n’a  pas  été,  ce 
me  semble,  rempli  complètement  jusqu’ici;  ce  travail 

restait  encore  à faire. 

Il  est  impossible  néanmoins  de  n’en  pas  reconnaître 
l’utilité  pour  l’intelligence  de  l’art  de  la  guerre  chez  les 
anciens,  pour  l'étude  de  leur  histoire,  et  de  l’histoire 
moderne  ; j’ajouterai  même  qu’un  pareil  travail  ne  sera 
pas  inutile  à nos  ingénieurs,  à nos  commandants  de 
places , aux  capitaines  de  nos  armées. 

En  effet,  une  guerre  tout  entière  peut  se  réduire, 
par  la  pensée,  à la  simple  attaque  d’un  camp  retran- 
ché, et  l’invasion  d’un  pays,  comme  la  France,  au 
siège  d’une  seule  place  forte  , telle  que  Lille  ou  Stras- 
bourg. Les  montagnes  dont  la  pente  s’abaisse  vers  nos 
frontières,  peuvent  être  considérées  comme  les  glacis 
de  la  place;  les  fleuves,  les  ravins  comme  des  fossés 
secs  ou  inondés.  Les  forêts , les  mamelons  semés  dans 
la  plaine  en  avant  de  ces  boulevards  naturels,  seront 
les  ouvrages  avancés;  les  gorges  et  les  vallées  seront  les 
poternes,  les  débouchés  utiles  pour  les  sorties  et  l’in- 
troduction des  secours  ; les  pics  seront  les  cavaliers  ; la 
pente  opposée  sera  le  chemin  couvert;  les  marais,  les 
lacs  seront  les  inondations;  les  camps  retranchés  seront 
les  bastions  de  la  ville  forte.  L’armée  ou  les  armées 
disséminées  sur  un  plus  grand  espace,  mais  concou- 
rant au  même  but,  seront  la  garnison.  Elles  devront, 
comme  elle , être  sans  cesse  renforcées , ravitaillées , 
pour  défendre  l’enceinte  du  royaume , dont  la  capitale 
doit  être  envisagée  comme  la  citadelle. 

11  me  serait  facile  de  faire  ressortir  davantage  l’ana-  ' 
logie , et  de  pousser  plus  loin  la  comparaison  sans 
passer  la  mesure,  ni  sans  manquer  de  justesse. 
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J’ai  toujours  pensé  que  cette  idée  grande  et  simple 
avait  été  conçue  par  le  génie  de  Vauban  lorsqu’il  en- 
toura la  France  d’une  triple  ligne  de  forteresses;  car 
le  secret  du  génie  consiste  à embrasser  tous  les  détails, 
à les  coordonner,  à les  disposer,  à les  mettre  chacun  à 
leur  place , enfin  à saisir  leurs  rapports  éloignés , à for- 
mer de  leur  masse  incohérente  un  tout , un  ensemble , 
et  à ramener  leurs  divergences  infinies  à un  système 
juste  et  vrai , à une  idée  simple  et  grande  qui  est 
comme  la  clef  de  la  voûte  formée  de  tant  de  pierres 
séparées.  Loin  de  fléchir  sous  la  masse  des  faits,  loin 
d’être  accablé  du  fardeau  des  détails,  le  génie,  chargé 
de  leurs  poids , vole  et  plus  haut  et  plus  loin.  Ce  sont 
les  armes  d'Achille  qui,  pour  ce  héros,  deviennent 
des  ailes. 

C’est  ainsi  qu’en  méditant , qu’en  coordonnant , qu’en 
rapprochant  les  observations  , Newton  , de  cent  faits 
isolés, a formé  le  système  du  monde;  on  peut  dire  qu’a- 
vant lui  on  avait  deviné , on  avait  entrevu , mais  que 
lui  seul  a trouvé,  a créé  l’attraction. 

Les  forces  morales  des  défenseurs  d’une  place  ou 
d’un  état  sont  encore  un  élément  que  ne  doit  négliger 
ni  un  général,  ni  un  gouverneur.  Elles  étaient  plus 
puissantes , plus  susceptibles  d’exaltation  peut-être  dans 
les  temps  anciens  que  dans  les  temps  modernes.  On  peut 
établir  généralement  que,  dans  l’ordre  de  choses  actuel, 
la  société  a autant  gagné  pn  masse,  que  l’homme  a 
perdu  individuellement.  Cette  différence  existe  presque 
toujours  entre  les  républiques  , les  aristocraties,  les 
' oligarchies,  et  les  monarchies  héréditaires,  absolues  ou 
despotiques.  L’empire  des  Perses  et  les  petits  états  de 
la  Grèce  nous  en  offrent  un  exemple  frappant.  Dans 
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l’un  la  masse  était  forte,  dans  les  autres  l’individu.  Il 
y avait  plus  d union,  plus  d’obéissance,  plus  de  patience 
chez  les  uns;  plus  de  courage,  d’énergie,  d’exaltation 
chez  les  autres.  L’éducation , la  soif  de  la  gloire,  l'a- 
mour de  la  patrie;  dans  la  guerre,  la  barbarie  du  droit  des 
gens  : dans  la  paix , l’habitude  du  sang  et  des  blessures, 
des  jeux  cruels , le  mépris  de  la  vie , 1 honneur  accordé 
au  suicide,  ou  à la  mort  violente,  en  sont  les  principales 
causes.  Alors,  les  guerres  étaient  nécessairement  plus 
fréquentes , les  luttes  plus  animées , les  résistances  plus 
opiniâtres.  Tous  les  hommes  pris  dans  les  combats  étaient 
mis  en  esclavage  ou  passés  au  fil  de  l’épée.  Il  y avait 
donc  une  plus  grande  proie  à espérer,  un  plus  grand 
appât  pour  faire  la  guerre  que  dans  les  siècles  modernes. 
S’il  y avait  plus  de  malheurs  attachés  à la  défense,  il 
devait  y avoir  aussi  une  plus  forte  résistance.  Chaque 
citoyen  était  soldat  : lart  de  la  guerre  était  indispen- 
sable à la  conservation  de  l’individu.  Chacun  était  donc 
poussé  par  un  puissant  motif  à s’y  perfectionner.  La 
loi  du  plus  fort  était  presque  la  seule  règle  en  pra- 
tique. On  faisait  la  guerre  pour  avoir  des  hommes, 
comme  nous  faisions  la  traite  pour  avoir  des  nègres. 
L’espèce  humaine  était  considérée  comme  des  trou- 
peaux, plus  recherchés  pourtant  en  raison  de  leur  in- 
telligence. Pour  s’épargner  la  peine  de  labourer,  de  filer, 
de  tisser , de  bâtir , de  forger,  on  cherchait  à faire  des 
prisonniers  qui  devenaient  laboureurs , tisserands , ma- 
çons, charpentiers,  minèurs,  forgerons.  La  Grèce  et 
l’Italie  ont  vécu  long- temps  dans  cet  état  sauvage  dont 
César  et  Tacite  nous  peignent  le  tableau  en  Germanie, 
et  que  Thucydide  décrit  avec  tant  de  vérité  au  commen- 
cement de  son  histoire. 
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Les  charmes  d’une  vie  plus  heureuse , les  progrès 
de  l’ordre  social,  l’extension  du  commerce,  l’adoucis- 
sement des  lois  de  la  guerre,  même  jusqu’à  la  su- 
blime morale  d’une  religion  d'amour  et  de  paix,  ont 
contribué  à affaiblir  en  nous  le  patriotisme  et  l’éner- 
gie. Notre  bonheur  nous  a ravi  nos  forces.  Tel  était 
l’homme  autrefois  , tel  est  1 homme  aujourd’hui.  Quand 
on  sait  ce  qu’on  doit  vouloir  , il  faut  savoir  ce 
qu’on  peut  exiger;  or,  je  le  répète,  la  connaissance  des 
moyens  moraux  du  soldat  ancien  et  du  soldat  moderne 
est  indispensable  à nos  généraux  d’armée,  à nos  offi- 
ciers de  l’artillerie  et  du  génie.  Ce  n’est  pas  dans  ce 
cas  qu’on  peut  dire  : «Plus  on  sait,  plus  on  doute.» 
Ici,  plus  on  sait,  plus  on  est  exempt  de  doute,  d’hési- 
tation et  d'incertitude. 

L’ordre  à établir  dans  les  places  assiégées , la  disci- 
pline à y observer,  les  mesures  propres  à contenir  une 
populace  remuante,  des  mercenaires  avides  et  affamés, 
et  un  peuple  desclaves  toujours  prêts  à briser  leurs 
fers  ; les  moyens  propres  à empêcher  l’effet  des  ter- 
reurs paniques , à assurer  l’approvisionnement  en  vivres, 
en  armes,  en  machines;  l’administration  et  l’économie 
' des  subsistances  ; rétablissement  des  signaux , des  mots 
d’ordre;  la  distribution  des  rondes,  des  sentinelles;  les 
ruses  pour  tromper  l’assiégeant,  le  surprendre  par  une 
attaque  brusque  , l’attirer  dans  un  piège,  ou  entre- 
tenir la  correspondance  avec  son  parti  , les  travaux 
dans  le  corps  de  la  place  pour  former  des  réduits  ou 
obstruer  les  passages  inutiles , ceux  de  mines  et  de 
contremines , de  palissades  et  de  retranchements,  les 
efforts  , les  chicanes  , les  sorties  pour  empêcher  les  ap- 
proches ou  disputer  le  terrain , pour  réparer  les  brèches. 
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défendre  le  passage  du  fossé , repousser  l’assaut  ou 
l’escalade,  ont  été  portés,  chez  les  anciens,  à une 
plus  grande  perfection  que  chez  nous.  La  longueur 
des  sièges,  la  différence  des  moyens  d’attaque,  plu- 
sieurs des  causes  que  j’ai  déjà  indiquées,  en  donnent 
une  explication  suffisante.  Il  est  donc  nécessaire  de 
recourir  encore  à nos  maîtres.  Ceux  qui  nous  ont  en- 
seigné l’éloquence  et  la  poésie  nous  apprendront  peut- 
être  l’art  de  nous  couvrir  dans  l’attaque,  de  persister 
dans  la  défense.  Si  nous  observons  attentivement  que 
leur  obéissance,  leur  discipline,  leur  patience  dans  le 
travail  sont  les  vrais  éléments  de  leurs  succès,  nous 
n’aurons  pas  encore  perdu  notre  temps  à prendre  et 
à recevoir  leurs  leçons. 

a 

Ne  croyons  pas  avoir  tout  inventé,  tout  perfectionné. 
Leurs  irtgénieurs  ne  sont  pas  si  méprisables  : Archimède, 
vingt  siècles  plus  tard,  eût  été  Coëhorn  ou  Vauban. 
Sans  boulets  rouges,  sans  fusées-volantes,  il  sut  briller 
une  flotte.  Les  ingénieurs  anciens  ne  connaissaient  ni 
nos  canons,  ni  nos  mortiers;  mais  leurs balistes  jetaient 
à six  cents  pas  des  roches  presque  aussi  redoutables  que 
nos  bombes , et  leur  bélier  abattait  aussi  de  fortes  mu- 
railles. Carnot , qui  n’est  pas  suspect  de  partialité  pour 
les  anciens,  conseille,  dans  son  traité  de  fortification, 
l’usage  de  leurs  frondes  et  de  leurs  arbalètes  pour  dé- 
fendre le  passage  du  fossé.  Enfin  de  nos  jours  nous 
avons  repris  l’usage  de  la  lance  , abandonné  depuis 
long-temps  ; et  nous  avons  reconnu  l’avantage  de  cette 
arme  que  nous  avons  appliquée  à la  cavalerie  légère. 

Nous  sommes,  et  à juste  titre,  fiers  de  nos  moyens 
d’attaque;  en  effet,  notre  poudre  et  nos  projectiles 
nous  donnent  sur  les  anciens  un  immense  avantage. 
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Cependant,  tous  les  ingénieurs  en  conviennent,  c’est 
plus  en  creusant  la  terre  qu’en  abattant  les  murailles , 
qu’on  s’empare  des  places.  Or  les  anciens  ouvraient 
leurs  mines,  leurs  tranchées  plus  vite,  travaillaient 
plus  longuement  et  plus  solidement  que  nous.  Leurs 
soldats , exercés  par  de  longues  marches , accoutumés  à 
d’énormes  fardeaux , habitués  au  labeur  et  aux  priva- 
tions , se  'reposant  des  fatigues  de  la  guerre  par  les  com- 
bats du  cirque  et  du  gymnase , occupés  à nager , à lutter, 
à s’escrimer,  à construire,  et  à détruire  sans  cesse,  ac- 
quéraient par  l’emploi  et  l’exercice  continuels  de  leurs 
forces , une  vigueur , une  souplesse , une  habileté  bien 
supérieure  à celle  de  nos  soldats.  Ils  étaient,  à-la-fois, 
maçons,  charpentiers,  architectes,  ingénieurs,  athlètes. 

Les  travaux  des  Romains  sont  là  pour  attester  leurs 
efforts  et  leur  constance.  Combien  ne  reste-t-il  pas  de 
camps  de  César  sur  le  sol  de  ce  royaume  qui,  au  bout 
de  trois  ans , ne  peut  déjà  plus  distinguer  les  traces  des 
sièges,  des  campements  et  du  séjour  des  armées  de 
l’Europe  entière  P 

Si  je  voulais  prouver  combien  est  important  pour  l’in- 
telligence de  l’histoire  ancienne,  un  ouvrage  sur  l’art  d’at- 
taquer et  de  défendre  les  places,  ma  tâche  ne  serait  pas 
difficile.  Thucydide , dans  l’introduction  de  son  histoire 
delà  guerre  du  Péloponnèse,  s’est  chargé  de  répondre 
pour  moi.  Ce  grand  écrivain  a consacré  plusieurs  cha- 
pitres à expliquer  les  causes  de  la  durée  du  siège  de 
Troye;  il  a senti  que  ce  sujet  était  obscur  même  pour 
des  Grecs , même  pour  les  descendants  de  ceux  qui 
avaient  participé  à cette  action  mémorable. 

Ce  sujet  de  la  Poliorcétique  est  étendu  et  compliqué  ; 
il  demande  des  connaissances  variées,  il  exige  l’emploi 
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«le  plusieurs  années,  des  recherches,  de  l’activité , de  la 
constance.  Il  y a peut-être  pour  moi  de  la  témérité  à 
l’avoir  entrepris. 

Cependant  quel  est  le  savant,  parmi  nous,  qui  se 
forme  une  idée  nette  des  moyens  qu’employèrent  les 
Hébreux  pour  emporter  en  si  peu  de  temps  toutes  les 
places  fort.es  de  la  Palestine  ? 

Quel  est  le  voyageur,  quel  est  l’érudit,  quel  est  le 
membre  de  la  commission  d’Egypte  qui  connaisse  les 
manœuvres,  les  machines  , les  procédés  employés  par 
les  anciens  Egyptiens  dans  l’attaque  et  la  défense  des 
places  ? Sur  les  autres  peuples  de  l’Afrique  et  de  l’Asie , 
le  voile  est  encore  plus  épais. 

, Prenons  les  Grecs  et  les  Romains  avec  lesquels  nous 
vivons  dès  l’enfance,  avec  qui  nous  passons  presque 
toute  notre  vie , et  dont  l’histoire  nous  est  plus  fami- 
lière que  la  nôtre. 

Quel  est  le  savant  qui,  même  depuis  les  travaux  des 
Saumaises  et  des  Juste  Lipses , conçoive  une  idée  précise 
du  ou  de  1 agger  (t)j  cet  ouvrage  en  terre,  en 

pierre , et  en  bois , si  utile  et  si  fréquemment  employé 
dans  l’attaque  des  places,  je  veux  dire  qui  le  conçoive 


(i)  Le  nom  même  manque  dans  notre  langue  pour  exprimer 
cette  idée.  Nous  n’avons  pour  rendre  le  mot  à' agger , que  les  mots 
de  chaussées , de  môles  , de  boulevards  , de  levées , de  terrasses , de  cava- 
liers, qui  rappellent  à notre  pensée  des  constructions  toutes  diffé- 
rentes de  celle  que  nous  voulons  désigner.  Les  langues  ne  sont  que 
l’expression  des  images  et  des  objets  qui  frappent  les  hommes.  Il 
n’est  pas  étonnant  qu’ayant  abandonné  l’usage 'de  cette  construc- 
tion , de  cet  ouvrage  d’attaque , nous  ayons  perdu  le  mot  qui  l’ex- 
primait. J’ai  souvent  été  tenté  de  franciser  le  mot  agger  comme 
on  l’a  fait  pour  ceux  de  forum , de  pilum  , de  Rostres  et  de  Proxène , 
et  je  crois  qu’il  faut  s’y  résoudre. 
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Je  manière  à en  faire  un  dessin  exact , et  qui  parlant  à-la- 
fois  aux  yeux  et  à l’esprit,  satisfaisant  aux  principales 
conditions  exprimées  dans  les  textes , soit  des  histo- 
riens militaires , soit  des  ingénieurs  anciens , puisse  se 
flatter  d’entraîner  la  conviction  générale  ? 

Nous  avons  mille  fois  répété  les  noms  de  catapultes 
et  de  balistes.  Leurs  effets  ne  peuvent  être  révoqués  en 
doute.  Connaissons  - nous  le  moteur,  concevons- nous 
clairement  le  mécanisme  qui  lançait  à de  si  grandes 
distances  leurs  énormes  projectiles  paraboliques  ou  ho- 
' rizontaux  ? Le  savant  Yisconti  m’a  souvent  avoué  que 
sur  ces  points  il  n’avait  que  des  idées  vagues,  et  m’a 
vivement  encouragé  à traiter  ce  sujet  qui  lui  semblait 
neuf  et  important  pour  l’érudition  et  pour  l'histoire. 

Si  j’envisage  la  Poliorcétique  chez  les  peuples  orien- 
taux et  chez  les  nations  européennes  du  moyen  âge, 
je  montrerai  sans  peine  que  tout  reste  à faire  , et  qu’il 
faut  même  apporter  presque  tous  les  matériaux  pour 
construire  l’édifice. 

L’ouvrage  du  père  Daniel  sur  la  milice  française , est 
publié  depuis  long-temps.  Cependant , qui  est-ce  qui 
se  rend  bien  compte  de  la  forme  et  de  la  nature  Jes 
différents  ouvrages  employés  depuis  le  JVe  jusqu’au 
XVIe  siècle  à l’attaque  et  à la  défense  des  places  ? N’y 
a-t-il  pas  dans  l’histoire  de  notre  monarchie  plusieurs 
problèmes  dont  on  ne  peut  trouver  la  solution , et  dont  ( 
la  solution  ne  sera  donnée  que  par  une  bonne  descrip- 
tion , par  de  bonnes  gravures  des  diverses  espèces  de 
fortifications  usitées  à cette  époque,  et  des  divers  pro- 
cédés employés  pour  les  détruire  ? 

J’avais  lu  et  médité  le  père  Daniel  ; cependant , pour 
un  ouvrage  d’un  genre  bien  différent , je  me  suis  vu 
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obligé  de  faire  des  voyages , des  observations  , des  des- 
criptions et  des  dessins  de  plusieurs  places,  de  plusieurs 
châteaux  forts  bâtis  du  XIIIe  au  XVIe  siècle.  Je  sentais 
que  mes  idées  étaient  vagues,  confuses,  que  mon  esprit 
ne  pouvait  exprimer  ce  qu’il  ne  concevait  pas  clairement. 

Mais  il  faut  se  borner;  et,  quoique  ce  discours  pré- 
liminaire soit  le  prolégomène  d’un  ouvrage  long  et  vo- 
lumineux, je  me  contenterai  d’avoir  fait  entrevoir  V im- 
portance du  sujet.  J’indiquerai  maintenant  en  peu  de 
mots  son  étendue  et  ses  limites. 

Cet  ouvrage  ayant  pour  but  de  donner  une  histoire 
complète  de  l’art  d’attaquer  et  de  défendre  les  places 
jusqu’à  l’époque  de  l’invention  de  la  poudre , et  même 
jusqu’à  celle  du  changement  de  système  dans  la'  forti- 
fication, je  devais,  ce  me  semble,  commencer  par  les 
peuples  dont  la  civilisation  a été  la  plus  précoce,  et 
dont  il  nous  reste  les  plus  anciens  monuments.  Le» 
écrits  de  Moïse  et  de  ses  successeurs , les  temples , les 
palais  fortifiés , sculptés  et  peints  de  l’Egypte  et  de  la 
Nubie,  sont  nos  plus  précieuses  et  nos  plus  antiques  ar- 
chives ; c’étaient  aussi  les  plus  obscures.  N’ai-je  pas  dû. 
m’occuper  de  les  mettre  en  ordre  et  de  les  débrouiller  P 

Il  me  semble  que  ce  n’est  pas  à un  ouvrage  de  cette 
nature  qu’il  faut  appliquer  le  précepte  d’Horace , et 
qu’ici  on  ne  doit  pas  craindre  de  commencer  la  guerre 
tje  Troie  par  l’œuf  d’Hélène  et  des  Tyndarides  (i). 

Ici,  au  contraire , je  devais  prendre  l’art  à son  origine, 
en  suivre  et  en  développer  les  progrès , faire  enfin  l’his- 
toire exacte  et  complète  de  la  Poliorcétique.  J’en  dédui- 


fi)  . . Geiuino  bellum  Trojanum  orditur  ab  ovo. 
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rai  les  raisons  quand  je  traiterai  du  plan  et  de  la  dispo- 
sition de  l’ouvrage , dont  il  me  reste  à marquer  les  limites. 

Comme  mon  sujet  comprend  une  période  de  4000  an- 
nées, et  embrasse  plus  que  l’étendue  du  globe  connu 
des  anciens,  je  me  suis  attaché  à le  circonscrire,  à le 
resserrer  d’autant  plus  dans  ses  limites  naturelles,  qu’il 
était  plus  vaste  sous  les  rapports  indiqués,  et  qu’un  au- 
teur ambitieux  pouvait  être  tenté  de  faire  des  incursions, 
d’entreprendre  des  conquêtes  sur  les  domaines  de  l’art 
de  la  guerre  qui  en  est  si  voisin.  Je  ne  me  suis  permis 
et  ne  me  permettrai , je  l'espère , que  des  excursions 
passagères,  que  des  digressions  indispensables  pour  éclair- 
cir la  question  que  je  traite. 

Les  camps  retranchés , les  fortifications  de  campagne, 
la  forme  de  l’airmure  défensive  ou  offensive , l’habitude 
de  combattre  à pied  ou  à cheval;  la  division  ou  la  réu- 
nion , la  force  ou  la  faiblesse  des  peuplades  composées 
d’hommes  libres  ou  mêlées  d’esclaves,  constituées  en 
républiques  ou  en  monarchies  ; leurs  connaissances  en 
architecture , en  construction , en  mécanique  , sont  des 
éléments  accessoires  , mais  intimement  liés  au  sujet  que 
j’ai  abordé.  Au  reste  , si  je  commets  de  graves  erreurs,- 
je  serai  toujours  prêt  à en  convenir,  même  quand  la 
critique  porterait  sur  le  plan  et  la  disposition  de  l’ou- 
vrage , qu’il  me  reste  maintenant  à faire  connaître. 

Plan  et  disposition  de  l'ouvrage. 

J’ai  d’abord  considéré  l’art  de  la  construction  , de  l’at- 
taque et  de  la  défense  dés  places  chez  les  Egyptiens  et 
les  Hébreux.  J’ai  puisé  chez  les  Egyptiens  les  premiers 
éléments  de  cet  ouvrage.  Ces  sources  étaient  vierges  en- 
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core , elles  étaient  restées  cachées  jusqu'à  nos  jours  au 
fond  d’une  antiquité  ténébreuse , comme  les  sources  du 
fleuve  qui  féconde  l’Egypte  le  sont  encore  au  sein  des 
montagnes  et  des  déserts  de  l’Ethiopie.  Une  conquête 
inattendue,  l’éclat  de  la  victoire  et  des  armes  françaises, 
la  lumière  du  flambeau  des  sciences  qui,  pour  la  pre- 
mière fois  marchait  sur  les  pas  de  la  guerre , ont  révélé 
leur  existence  aux  nations  actives  et  éclairées  de  l’Eu- 
rope. La  science  peut  se  vanter  de  ses  honorables  in- 
vasions; car,  tandis  que  l'ambition  imprévoyante  per- 
dait chaque  jour  ses  conquêtes , la  science  laborieuse  et 
sage  rapportait  du  vieux  sol  quelle  abandonnait  et  de 
vénérables  dépouilles,  et  de  pacifiques  trophées.  La  mine 
qu  elle  a explorée  a été  ouverte  pendant  la  guerre.  Les  pro-  * 

duits  qu’on  a obtenus  font  foi  de  sa  richesse.  Espérons 
que  dans  le  calme  de  la  paix , on  suivra , on  exploitera 
ses  nombreux  filons , et  que  la  fouille  bien  dirigée  des 
ruines  égyptiennes  et  des  cavernes  des  'Troglodytes,  ne 
sera  pas  sans  fruit  pour  l’histoire  qu’elle  enrichira  chaque 
jour  de  nouveaux  résultats. 

Les  historiens  anciens  assurent  que  plusieurs  conqué- 
rants égyptiens  ont  porté  leurs  armes  et  étendu  leur  em- 
pire en  Asie  jusqu’aux  Indes  et  à la  Colchide , en  Afrique 
jusqu’au  détroit  de  Babel-Mandel  et  au  Zanguebar  , en 
Europe  jusqu’au  Danube,  et  même  jusqu’à  la  Macé- 
doine. Les  sculptures  peintes  de  Thèbes , de  la  Haute- 
Egypte  et  de  la  Nubie,  offrent  une  immense  quantité 
de  tableaux  de  batailles , plusieurs  sièges  représentant 
les  exploits  de  ces  divers  conquérants  , et  les  revers  des 
peuples  qu’ils  ont  soumis  par  leurs  armes.  Ces  bas-reliefs 
étaient  donc  les  plus  anciennes  annales  de  l’ancienne 
histoire  des  Egyptiens  et  des  nations,  avec  lesquels  ils 
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s'éprouvèrent  sur  les  champs  de  bataille.  J’ai  tâché  d’é- 
claircir et  d’expliquer  le  petit  nombre  de  ceux  dont  nous 
avons  des  dessins  ou  des  descriptions.  D’autres  , plus 
heureux  et  plus  versés  que  moi  dans  les  langues  an- 
ciennes et  modernes , trouveront  peut-être  la  clef  de  ce 
langage  hiéroglyphique , dont  les  formes  paraissent  peu 
variées,  et  pour  l’explication  duquel  plusieurs  inscrip- 
tions , plusieurs  ouvrages  anciens  nous  fournissent  main- 
tenant quelques  matériaux  utiles. 

On  sent  déjà  pourquoi  j’ai  commencé  mes  recherches 
par  les  Egyptiens.  Car,  sans  entier  en  discussion  sur 
l’antériorité  de  civilisation  de  ce  peuple,  des  Assyriens, 
des  Indiens  ou  des  Chinois , l’Egypte  et  la  vallée  du  Nil 
sont,  à-coup-sûr,  le  pays  qui  offre  les  monuments  les 
plus  anciens,  les  plus  nombreux,  les  plus  riches  et  les 
mieux  conservés  de  tous  ceux  que  nous  connaissons  au- 
jourd'hui. L’histoire  de  la  poliorcétique  égyptienne  était 
donc  le  prolégomène  indispensable  de  la  poliorcétique  des 
autres  peuples , même  de  celle  des  Hébreux , puisque  • 
l’existence  des  palais,  des  temples  de  la  haute  Egypte,  et 
sur-tout  de  Thèbes , est  certainement  antérieure  à Moïse 
et  à la  publication  du  Pentateuque.  ' 

Le  tableau  des  connaissances  que  possédaient  les  Egyp- 
tiens dans  l’art  d’attaquer  et  de  défendre  les  places,  a 
donc  précédé  celui  que  je  présente  du  système  polior- 
cétique des  Hébreux , celui  que  j’offrirai  des  Assyriens 
et  des  Grecs,  parce  que  m’étant  astreint  dans  mon  tra- 
vail à un  ordre  chronologique  rigoureux , j'ai  dû  recou- 
rir d’abord  aux  plus  anciens  monuments;  et  ce  sont, 
sans  aucun  doute,  les  temples  et  les  bas-reliefs  de  la  val- 
lée du  Nil. 

Je  me  suis  fortement  persuadé  de  la  nécessité  de  cette 
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méthode  dans  mes  recherches  , et  je  suis  même  con- 
vaincu que  si  tant  de  savants , beaucoup  plus  instruits 
que  moi , après  s’être  exercés  sur  cette  matière , ont 
laissé  encore  beaucoup  à desirer,  c’est  parce  que , ne 
mettant  aucun  ordre  dans  leurs  travaux , confondant  les 
inventions  etla  tactique  des  différents  peuples,  employant 
avec  une  égale  assurance,  pour  appuyer  leurs  systèmes, 
les  témoignages  d’auteurs  séparés  quelquefois  par  vingt 
siècles  de  distance  , ils  ont  pris  une  marche  erronée  dans 
leurs  excursions , au  lieu  de  suivre  la  route  chronolo- 
gique qui  , semblable  au  fil  secourable  d’Ariane , les 
eût  dirigés  sûrement  dans  le  vaste  labyrinthe  de  l’anti- 
quité. Il  me  suffira  de  citer  les  noms  de  Juste-Lipse,  de 
Saumaise,  et  de  Follard  pour  qu’on  ne  m’accuse  pas  ici 
de  fausse  modestie.  Ces  savants  illustres  ont  beaucoup 
recueilli,  beaucoup  comparé,  et  ils  eussent  certaine- 
ment fait  beaucoup  mieux  que  moi , si  la  netteté , l’ordre 
et  l’exactitude  de  leurs  raisonnements  eussent  égalé  la 
profondeur  et  la  solidité  de  leurs  connaissances. 

L’ouvrage  de  Juste-Lipse,  de  Militiâ  Romand , et  spé- 
cialement la  poliorcétique  qui  en  fait  partie,  offre  géné- 
ralement ces  défauts.  On  en  peut  juger  par  le  titre  seul , 
de  machinis  , tormentis  , telis  , qui  est  développé  dans 
cinq  livres  de  dialogues.  Tout  ce  qui  a rapport  aux  ou- 
vrages, comme  les  terrasses,  les  circonvallations , qu’il 
englobe  sous  le  nom  général  de  machines  ; aux  machines 
proprement  dites,  telles  que  la  tortue,  le  bélier,  les 
balistes;aux  armes  de  jet,  telles  que  la  fronde,  les  flèches, 
les  dards , y est  traité  successivement,  mais  avec  un  dés- 
ordre et  une  confusion  tels  que , pour  expliquer  une 
arme  ou  une  machine  des  anciens,  souvent  il  s’appuie 
d’abord  d’un  auteur  du  XIIe  siècle,  comme  Othon  de 
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Frising,  ou  Radevic,  remonte  à Homère  ou  Hésiode, 
redescend  à Végèce , reprend  Virgile  , saute  tout  d’un 
coup  de  Plaute  à Procope,  deTite-Live  à la  chronique 
d’Abbo , et  confond  enfin  tous  les  lieux , tous  les  temps, 
tous  les  peuples , et  toutes  les  époques. 

Saumaise  et  Follard  ne  sont  pas  non  plus  à l’abri  de 
quelques  reproches.  Follard  connaissait  la  matière , 
mais  peu  les  langues  anciennes;  il  ignorait  le  grec,  n’a- 
vait du  latin  qu'une  légère  teinture,  et  a pris,  pour  base 
de  ses  recherches  , des  traductions  souvent  peu  exactes. 
Je  ne  doute  pas  que  si  l’on  eût  pu  donner  à Follard 
l’érudition  de  Saumaise,  ou  à cet  habile  critique  les  * 
connaissances  positives  de  l’habile  tacticien , ils  eussent 
épuisé  la  matière,  et  rempli  leur  objet  dans  toute  son 
étendue. 

Beaucoup  de  faits  particuliers,  de  détails  sur  la  struc- 
ture , la  forme  et  la  manœuvre  des  machines  ont  été 
laissés  par  eux  dans  l’obscurité , et  je  ne  me  flatte  pas 
d’y  avoir  porté  la  lumière , quelques  peines  que  j’aie 
prises  pour  les  expliquer.  On  doit  peu  s’en  étonner,  si 
l’on  songe  qu’à  cette  époque  où  les  méthodes  de  la  science 
ont  été  tellement  perfectionnées,  un  savant  ne  pourrait 
peut-être  pas  faire  comprendre  par  une  description 
exacte,  mais  dépourvue  de  planches,  une  machine  un  peu 
compliquée  que  le  lecteur  n’aurait  jamais  vue  exécutée. 
Or,  les  figures  nous  manquent  pour  bien  des  parties  du 
génie  militaire  des  anciens  : ce  qui  nous  en  reste,  copié, 
recopié  par  des  mains  ignorantes,  a subi  , sur-tout  dans 
les  lettres  destinées  à expliquer  les  planches , des  transi 
positions  ou  des  changements  qui  compliquent  la  dif- 
ficulté. Si , comme  la  dit  un  rhéteur  célèbre,  c'est  déjà 
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une  partie  du  savoir  que  de  savoir  ignorer  (i),  j’a lirai  du 
moins  ce  faible  mérite,  et  plutôt  que  de  bâtir  un  sys- 
tème, et  de  donner,  comme  l’ont  fait  souvent  Follard, 
Guischardt  etMaiseroy,  mes  conjectures  pour  des  preuves, 
j’avouerai  franchement  mon  ignorance  sur  les  choses  que 
je  n’aurai  pu  comprendre. 

Les  écrivains  sacrés,  et  sur-tout  les  prophètes,  n'avaient 
pas  , j’ose  le  dire , été  examinés  attentivement  sous  le 
rapport  des  notions  propres  à expliquer  l’art  de  la  guerre 
et  sur-tout  l’art  d’attaquer  et  de  défendre  les  places.  Je 
ne  dissimulerai  pas  mon  ignorance  dans  les  langues 
orientales.  Je  n’ai  pu  prendre  pour  base  de  mes  recherches 
que  les  traductions  grecques  et  latines  , et  les  nombreux 
commentaires  de  la  bible  dans  les  langues  modernes  de 
l’Europe.  Mais  peu  d’ouvrages  ont  été  plus  travailles  que 
lés  livres  saints  sur  lesquels  reposent  la  morale,  la  ci- 
vilisation et  la  religion  «le  l’Europe  entière. 

Dans  le  dernier  siècle , les  efforts  des  Michaélis , des 
Rosen  Muller , des  Datlie,  des  Vitringa,  pour  épurer  les 
textes,  ceux  d’Usser , de  Pezron , d’IIavercamp,  de  Fréret 
et  de  Larcher  pour  débrouiller  la  chronologie  et  l’his- 
toire, ont  éclairci  beaucoup  de  ténèbres,  et  laissent  peu 
de  chose  à desirer  pour  l’intelligence  de  ces  antiques 
et  précieuses  annales.  D’ailleurs , les  passages  des  livres 
sacrés  relatifs  à l’attaque  des  places , sont,  dans  les  livres 
historiques , généralement  clairs , quant  au  texte  ; la 
matière  présentait  seulement  quelque  vague  et  quelque 
obscurité  que  le  rapprochement  et  la  comparaison  des 
bas-reliefs  égyptiens  doivent  facilement  dissiper. 


(i)  Part  est  grammaticx  scientiæ  quacdam  ignorare. 
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On  peut,  en  effet , considérer  les  bas-reliefs  peints  de 
l’Egypte , comme  des  scènes  historiques , des  tableaux 
et  des  gravures  dont  les  livres  sacrés  sont  le  texte , l’ex- 
plication, le  commentaire;  et  l'on  doit  se  servir  de  ce 
commentaire  avec  d’autant  plus  de  confiance  qu’il  est 
presque  contemporain  des  monuments;  et  de  même  que, 
pour  l’intelligence  des  auteurs  grecs  et  latins,  les  scoliastes 
les  plus  anciens  sont  les  plus  utiles,  ainsi  les  écrits  de 
Moïse  , élevé  en  Egypte , nourri  dans  la  st  ience  des 
Egyptiens,  les  livres  des  juges,  des  rois  et  des  prophètes, 
écrits  par  des  hommes  dont  les  ancêtres  avaient  habité 
long- temps  l’Egypte,  par  des  hommes  de  génie  qui 
avaient  de  continuelles  relations  avec  elle,  seront  les 
scoliastes  de  son  histoire  peinte  et  sculptée , et  servi- 
ront souvent  à résoudre  les  problèmes , à éclaircir  les 
difficultés  qui  se  présenteront  dans  l’explication  de  ces 
antiques  tableaux.  Enfin,  les  monuments  écrits  manquent 
chez  les  Egyptiens , les  monuments  bâtis  et  sculptés 
manquent  chez  les  Hébreux  ; il  y a donc  nécessité  de 
les  rapprocher,  de  les  combiner  pour  leur  explication 
mutuelle.  , 

11  y a peu  de  connaissances  qui,  si  étrangères  quelles 
paraissent  à un  sujet  donné,  y soient  tout-à-fnit  inutiles, 
et  dont  un  esprit  observateur  ne  puisse  trouver  une  heu- 
reuse application. 

Ainsi  l’amusement  futile  ,de  la  paume , et  l’examen 
de  la  fabrication  des  raquettes  dont  Vétançon  qui  en  est 
le  bouclier,  est  formé  d’un  bois  léger  qu’on  fait  bouillir 
dans  un  gluten  formé  de  nerfs  de  bœuf,  et  qu’on  revêt 
ensuite  de  parchemin  , m’a  expliqué  , et  révélé  en 
quelque  sorte  la  fabrication  des  scutum  romains  formés, 
nous  dit  Polybe , de  deux  planches  rendues  compactes 
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par  le  gluten  du  bœuf  et  du  lin  , et  couvertes  ensuite 
de  cuir , scuta  ferro  nervove  Jirmata  de  Tacite , dont 
Juste-Lipse,  Saumaise,  F.rnesti , et  les  nombreux  com- 
mentateurs des  tactiques  romaines  n’avaient  pu  se  rendre 
raison.  Et  pour  revenir  au  sujet  que  je  traite,  l'étude  et 
la  pratique  de  la  poésie  semblent  bien  étrangères  aux 
travaux  de  l’érudition,  et  l’art  de  la  versification  bien 
inutile  à l’art  de  la  poliorcétique.  Cependant,  comme  les 
Prophètes  hébreux  sont  des  poètes , que  leurs  poésies 
forment  une  partie  de  lhistoire  sacrée,  que  leurs  hymnes, 
que  leurs  odes  renferment  de  nombreuses  descriptions 
de  sièges,  de  machines,  d’armures;  que  ces  descriptions, 
ces  détails  sont  souvent  déguisés  par  des  périphrases , en- 
veloppés sous  des  circonlocutions,  sous  des  formes  inhé- 
rentes à la  poésie,  et  sur-tout  à la  poésie  lyrique,  plus  con- 
cise, plus  hardie,  plus  élevée,  plus  métaphorique  et  par-là 
même  plus  obscure  que  toutes  les  autres,  l’art  qui  avait  oc- 
cupé mes  loisirs  est  venu  à mon  secours;  l’objet  d’un  délas- 
sement agréable  a trouvé  une  utilité  directe  et  positive.  J’ai 
pu  saisir  des  rapports  inaperçus,  découvrir  quelques  faits 
enveloppés  jusqu’alors  sous  le  voile  de  l’expression  ly- 
rique, rapprocher  les  formes,  les  images,  les  locutions 
de  la  poésie  hébraïque  de  celles  des  autres  poésies  qui 
m’étaient  familières,  et  enfin,  si  je  puis  m’exprimer 
ainsi , je  me  suis  servi  d’un  art  étranger,  d’un  procédé 
inusité  jusqu’alors  pour  l'explication  de  l’attaque  et  de  la 
défense  des  places. 

Les  livres  historiques  même  de  la  bible  portent  en- 
core le  cachet  de  la  poésie  dans  le  sec  abrégé  qui  nous 
en  reste.  Je  pourrais  citer  un  grand  nombre  de  passages 
qui  l’attestent;  et  il  n’y  a pas  lieu  de  s’en  étonner  si  l’on 
se  rappelle  que  les  livres  des  Rois  et  des  Paralipomènes 
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nous  apprennent  eux-mêmes  qu’ils  ne  sont  que  les  extraits 
d’histoires  plus  étendues  écrites  par  des  poètes  lyriques, 
animés  de  tout  l’enthousiasme  des  muses  saintes,  et  em- 
brasés du  feu  de  l’esprit  prophétique.  Il  me  suffit  de 
citer  les  noms  de  Samuël,  des  prophètes  Nathan,  Allias 
et  Addo,  ceuxd’Amos  et  d’Isaïe,  qui  avaient  composé  les 
annales  des  juges,  des  rois  d’Israël  et  de  Juda  , dont  les 
livres  des  Rois  et  des  Paralipomènes  ne  sont,  dis-je,  que 
l’abrégé,  pour  qu’on  me  dispense  de  développer  les 
preuves  de  cette  assertion  : et  voilà  l’une  des  causes, 
pour  le  toucher  en  passant,  qui  donne  au  style  de  la 
bible  un  caractère  si  original  et  si  particulier.  Supposez 
Homère  et  Pindare , Horace  et  Virgile,  écrivant  l’histoire 
de  leur  siècle,  et  ils  auront  certes  d’autres  formes , d’autres 
figures,  une  autre  couleur, uneautre  manière  qu’Hérodote, 
Xénophon  ou  Thucydide,  que  Salluste,Tite-LiveouTacite. 

Le  même  volume  réunira  la  poliorcétique  des  Egyp- 
tiens et  des  Hébreux;  etcet  ouvrage  sera  publié  par  parties 
séparées  dont  chacune  formera  un  ensemble.  Je  mets  tou- 
jours en  parallèle  les  peuples  voisins,  les  nations  rivales  qui 
ont  des  rapports  dans  les  mœurs,  dans  les  lois,  dans  les 
habitudes,  et  dont  les  arts,  les  inventions,  les  procédés 
peuvent  s’expliquer,  s’éclairer  les  uns  par  les  autres. 
Cette  disposition  qui  me  semble  heureuse,  et  qui  peut  être 
utile , ne  m’appartient  pas  (en  tout  il  faut  rendre  honneur 
à nos  maîtres),  je  l’ai  empruntée  à Plutarque  : et  de  même 
que  le  génie  d’Alexandre  explique  ét  révèle  le  génie  de 
César,  de  même  que  les  lois  de  Numa  sont  le  meilleur 
commentaire  des  lois  de  Solon,  et  que  la  sagesse  du 
législateur  d’Athènes,  met  en  lumière,  par  un  heureux 
contraste , l’habileté  et  la  prévoyance  du  fondateur  des  in- 
stitutions romaines,  de  même,  en  me  renfermant  dans  mon 
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sujet,  la  civilisation , les  arts  et  les  mœurs  égyptiennes  se- 
ront mis  en  parallèle  avec  les  mœurs,  les  arts  et  la 
civilisation  hébraïque;  la  discipline,  la  tactique,  la  po- 
liorcétique des  Grecs  avec  la  tactique , la  poliorcéti- 
que  romaine.  Les  Chaldéens  et  les  Assyriens , les 
Mèdes  et  les  Perses , les  Indiens  et  les  Chinois  s’éclaire- 
ront mutuellement.  Les  nations  célèbres  ainsi  que  les 
hommes  illustres  se  rapprocheront  l’une  de  l’autre,  con- 
trasteront l’une  avec  l'autre,  s’expliqueront  l’une  par 
l’autre;  enfin,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  je  m’arrê- 
terai à deux  grandes  époques,  celle  de  Constantin  ou 
du  moyen  âge , celle  de  Léon  X , ou  de  l’invention  de  la 
poudre;  et,  dans  un  résumé  rapide,  j'embrasserai  l’ori- 
gine, les  progrès,  le  perfectionnement,  la  décadence  et 
la  chAte  de  l’art  dont  j’écris  l’histoire. 

le  tâcherai  d*e’  démêler  les  inventions,  les  procédés 
particuliers  à chaque  peuple;  je  m’arrêterai  à l’époque  où 
ces  peuples  auront  été  mêlés  avec  d’autres  nations  qui 
auront  pu  leur  transmettre  leurs  arts,  leur  tactique  et 
leurs  connaissances. 

Je  poursuivrai  d’aberd  l’histoire  de  la  poliorcétique 
égyptienne  jusqu  a l’époque  de  Cambyses,  et  l’histoire 
de  l'art  des  sièges  chez  les  Hébreux  jusqu’à  1 ’ère  de  la 
captivité.  Je  m’arrêterai  pour  les  Assyriens  à la  conquête 
de  Cyrus,  pour  les  Indiens  à l’invasion  d’Alexandre. 

Je  terminerai  la  poliorcétique  grecque  au  siège  de 
Rhodes,  par  Démétrius  Poliorcète  ; l’histoire  de  cet  art 
chez  les  Romains  embrassera  en  même  temps  les  connais- 
sances des  Carthaginois  , et  s’étendra  depuis  Romulus 
jusqu’à  Constantin.  On  sent  que,  dans  le  premier  cas,  de- 
puis la  guerre  de  Philippe  contre  Flamininus,  les  rap- 
ports des  Grecs  et  des  Romains  étant  devenus  continuels, 
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leurs  arts,  leurs  tactiques,  leurs  inventions  ont  dû  se 
fondre  et  se  mêler  ensemble.  Dans  le  second  cas,  on  voit 
que  l’empire  romain  ayant  conquis  et  occupé  la  pins 
grande  partie  du  monde  connu  alors, ayant  porté  par-tout 
ses  lois,  ses  usages  et  ses  armes,  l’histoire  de  l’art  du 
génie  chez  les  peuples  de  l’Europe,  de  l’Asie  et  de 
1 Afrique  soumis  à la  puissance  romaine,  se  confond  dans 
l’histoire  des  connaissances  et  des  arts  du  peuple  domi- 
nateur. Dans  ce  cas  même,  le  système  général  de  la 
poliorcétique  change.  La  puissance,  la  discipline,  le  cou- 
rage du  peuple  conquérant  a surmonté  tous  les  petits 
obstacles , rasé  les  places  fortes , les  citadelles , les  châ- 
teaux, les  refuges  nombreux  auxquels  les  guerres  fré- 
quentes de  ville  à ville,  de  province  à province , avaient 
donné  l’existence.  Le  peuple  conquérant  (prenons  les 
Romains  pour  exemple)  aura  connu,  étudié  les  divers 
procédés  des  peuples  auxquels  il  aura  fait  la  guerre.  Il 
aura  adopté  celles  de  leurs  inventions  qu’il  aura  jugées 
utiles,  perfectionné  sa  discipline , ses  armes,  ses  machines; 
et,  sentant  alors  le  besoin  d’assurer  la  paix  des  provinces 
intérieures  pour  en  tirer  des  produits , des  revenus  né- 
cessaires à l’entretien  de  la  guerre,  il  reportera  aux 
frontières  les  plus  éloignées  son  système  de  défense , qui 
s'étend , s’aggrandit  et  se  simplifie  à-la-fois. 

L’histoire  nous  offre  trois  exemples  de  ce  changement 
dans  le  système  général  de  défense,  et  elle  est  prête  à 
nous  montrer  le  quatrième. 

En  Egypte,  Sésostris,  après  avoir  créé  une  armée  supé- 
rieure à celles  de  ses  voisins  pour  le  courage,  la  discipline, 
la  tactique  et  les  connaissances  dans  l’art  de  la  guerre , 
après  avoir  abattu  tous  ses  ennemis,  rasé  leurs  forteresses, 
et  étendu  au  loin  la  terreur  de  ses  armes,  conçoit  et  exé- 
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cute  ce  plan  que  j’appellerai  le  système  4e  la  grande po- 
liorcétique.  Il  se  contente  de  garder  en  Egypte  ses  deux 
capitales  Thèbes  et  Memphis  bien  fortifiées,  et  ferme 
par  une  muraille,  un  retranchement  et  des  fossés  pleins 
d’eau,  tout  le  côté  oriental  de  l’Egypte,  point  le  plus  ac- 
cessible,etoùilétaitle  plus  menacé  par  la  grande  puissance 
des  Babyloniens  et  des  vastes  royaumes  de  la  haute  Asie. 

Les  Chinois  font  de  même:  après  avoir  affermi  leur 
domination,  ils  bâtissent  la  grande  muraille  du  côté  où 
leur  empire  est  exposé  aux  invasions  des  Mongols  ou 
des  Tartares.  , 

Les  Romains  après  avoir  employé  yoo  ans  à fonder  , 
i étendre  et  affermir  leur  puissance,  à emporter  et  à dé- 

truire cette  multitude  innombrable  de  forteresses  qui 
couvraient  l’Italie,  l’Espagne,  la  Gaule,  l’Asie,  et  l’A- 
frique , avaient  imprimé  à toutes  les  nations  le  respect 
et  la  terreur  du  nom  romain.  Ils  changent  alors  entiè- 
rement leur  système  de  défense.  Comme  leur  vaste  em- 
pire n’a  plus  que  deux  points  vulnérables , l’un  du  côté 
du  nord  de  l’Europe,  l’autre  à l’orient  de  l’Asie;  que  les 
Germains  et  les  Partîtes  sont  désormais  les  seules  nations 
qui  puissent  lutter  contre  leur  puissance,  c’est  de  ce 
côté  qu’ils  reportent  leurs  armées,  leur  prévoyance,  c’est 
là  qu  ils  concentrent  tous  leurs  moyens  de  défense.  Ils 
s'appuient  sur  deux  grandes  lignes , se  couvrent  par  deux 
remparts  naturels,  le  Rhin  et  l’Euphrate , s’assurent  de 
tout  le  cours  du  Rhin  par  une  ligne  de  camps  retranchés 
qui  étaient  de  véritables  places  fortes,  dominent  l’Eu- 
phrate par  une  suite  de  forteresses , qui  tour-a-tour  en 
facilitaient  ou  en  défendaient  le  pasSage,  et  négligent 
par  conséquent  les  fortifications  intérieures. 

L’irruption  des  barbares  du  Nord,  abat,  mutile  et 
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morcelle  le  colosse  de  l’empire  romain.  Chaque  château 
devient  un  fort,  chaque  bourg,  chaque  ville,  une  place 
forte.  La  guerre , au  lieu  de  se  faire  de  nation  à nation , 
se  fait  de  province  à province,  de  ville  à ville,  et  pour 
ainsi  dire  d’homme  à homme.  Alors,  dans  ces  temps 
barbares,  le  système  de  la  poliorcétique  se  resserre  dans 
ses  plus  étroites  limites.  L’art  de  la  guerre  n admet  plus 
aussi  ces  grands  développements. 

Enfin,  au  XVIIe  siècle,  le  bras  de  Richelieu  détruit 
presque  toutes  ces  forteresses , refuge  et  espoir  de  la  ré- 
volte. Ce  grand  ministre  augmente  le  pouvoir  monar- 
chique en  France.  Lôuis  XLV  étend  et  affermit  sa  puis- 
sance. Les  armées  deviennent  plus  nombreuses,  les 
moyens  d’attaque  plus  redoutables.  Ses  voisins  ont  néan- 
moins une  population  et  des  forces  égales.  11  entoure 
nos  frontières  d’une  triple  ligne  de  forteresses. 

Un  siècle  s’écoule  à peine  que  le  système  de  la  guerre 
change  encore.  On  se  passe  de  tentes,  de  magasins, 
on  double  les  forces  agissantes,  les  populations  se 
précipitent  tout  entières  les  unes  sur  les  autres.  Les 
places  fortes  deviennent  inutiles.  On  se  contente 
de  les  observer,  on  marche  droit  aux  capitales  qui  ne 
sont  pas  aujourd’hui,  mais  qui  devraient  être,  comme 
chez  les  anciens,  les  véritables  citadelles  des  royaumes. 
La  France  avait  vaincu  presque  tous  ses  ennemis,  aussi 
Napoléon  avait-il  beaucoup  simplifié  le  système  de  dé-' 
fense.  Il  tenait  toute  l’Italie  par  deux  seules  places,  mais 
d’une  grande  force,  d’une  grande  étendue,  Mantoue  et 
Alexandrie.  Il  ne  considérait  les  places  fortes  que  comme 
des  points  d’appui,  et  sur-tout  des  abris  qui  pussent 
servir  de  retraite  à une  armée  battue,  tenir  en  réserve, 
en  sûreté,  et  fournir  au  besoin  à cette  armée  tout  le  ma- 
tériel capable  de  la  mettre  en  état  de  reprendre  lof- 
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fensive.  Et  peut-être  aujourd’hui,  la  France  serait-elle 
mieux  défendue  par  six  grandes  places , bien  armées  et 
bien  approvisionées , trois  au  nord , une  à l’est  et  deux 
au  midi,  que  par  cette  triple  chaîne  de  forteresses  dont 
nécessairement  quelques  anneaux  sont  faibles,  peuvent 
être  facilement  brisés,  et  une  fois  rompus,  font  tomber 
tous  les  autres. 

J’ai  cru  que  ces  considérations  générales  n’étaient  pas 
déplacées  dans  le  discours  préliminaire  d’un  ouvrage 
étendu  sur  la  poliorcétique. 

Les  Egyptiens  et  les  Hébreux  formeront  le  premier 
volume.  Les  Chaldéens  et  les  Assyriens , les  Mèdeset  les 
Perses , les  Indiens  et  les  Chinois  fourniront  la  matière 
du  second.  Les  Grecs  et  les  Romains,  les  Carthagi- 
nois et  les  peuples  .soumis  au  pouvoir  de  Rome , com- 
poseront le  troisième  et  le  quatrième , qui  se  terminera 
par  le  résumé  de  l’histoire  de  l’art  dans  cette  première 
époque. 

La  majeure  partie  des  matériaux  nécessaires  pour 
cette  grande  section  de  l’ouvrage  est  cléja  rassemblée  , 
mise  en  ordre,  et  plusieurs  portions  sont  écrites  et 
presque  terminées. 

Dans  le  premier  et  le  second  volume  les  matériaux 
sont  moins  abondants.  J’ai  dû  faire  une  perquisition  mi- 
nutieuse , recueillir  tous  les  débris  , rassembler  les 
moindres  parcelles , ne  négliger  aucun  détail,  aucun  fait 
isolé , pour  en  bâtir  et  en  composer  un  ensemble. 

Dans  le  troisième  et  dans  le  quatrième,  au  contraire, 
je  suis  accablé  sous  la  masse  des  faits , surchargé  du 
poids  des  détails.  Je  m’irrite  presque  autant  de  l’abon- 
dance des  uns,  que  je  m’étais  plaint  de  la  stérilité  des 
autres.  Je  suis  forcé  de  me  borner , de  me  resserrer , 
de  me  réduire  sans  cesse. 
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Je  me  contenterai  donc  de  suivre  les  progrès  de  l'art 
chez  c es  nations,  de  noter  les  inventions  nouvelles, 
d’indiquer  les  perfectionnements  successifs. 

Je  me  bornerai  à l’histoire  de  deux  sièges  chez  les 
Grecs,  l’un  au  commencement,  l’autre  à la  fin  de  l’é- 
poque. J’ai  choisi  le  siège  de  Platée  par  Archidame,  et 
celui  de  Rhodes  par  Démétrius  Poliorcète.  Je  les  tra- 
duis en  entier  d’après  les  auteurs  originaux.  Ce  seront 
des  fragments  d’histoire  qui , jetés  au  milieu  des  discus- 
sions scientifiques,  pourront  diminuer  la  sécheresse  de 
l’ouvrage,  et  délasser  le  lecteur  rebuté  peut-être  à-la- 
fois,  et  par  l’abondance  des  descriptions  techniques,  et 
par  l’aridité  du  sujet.  Produits  dans  leur  entier,  et  sans 
altération,  ces  écrivains  seront  des  témoins  irrécusables 
pour  ou  contre  moi.  Ils  me  serviront  de  pièces  justifi- 
catives, ou  seront  prêts  à déposer  oontre  mes  assertions 
et  mes  preuves. 

J’ai  toujours  choisi  de  préférence  les  historiens  mili- 
taires et  contemporains  du  siège  qu’ils  décrivent.  Thu- 
cydide remplit  ces  deux  conditions.  Diodore  et  Plu- 
tarque qui  nous  donnent  le  plus  de  détails  sur  le  siège 
de  Rhodes  ne  satisfont  à aucune  ; mais  il  était  difficile 
de  faire  un  autre  choix.  Xénophon  n’a  pas  écrit  de 
siège  circonstancié.  D’ailleurs  il  était  trop  près  de  l’é- 
poque de  Thucydide.  Polybe  dépasse  cellp  que  je  me 
suis  fixée , et  c’est  plus  l’historien  des  Romains  que 
celui  de  sa  nation  ; il  servira  en  son  lieu.  J’ai  présumé 
qu'aux  siècles  d’Auguste  et  d’Hadrien,  l’exact  et  labo- 
rieux Diodore,  le  sage  et  judicieux  Plutarque,  avaient 
connu  et  extrait  les  mémoires , soit  du  prince  lui-même, 
soit  des  ingénieurs  qui  dirigèrent  sous  lut  la  conduite 
du  siège.  Enfin , par  les  raisons  que  j’ai  déduites , le 
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siège  de  Rhodes  devait  nécessairement  terminer  l’his- 
toire de  la  poliorcétique  des  Grecs , qui , depuis  cette 
époque  , se  trouve  confondue  avec  celle  des  Ro- 
mains. 

Ce  peuple,  par  une  singularité  bizarre,  resté  en  ar- 
rière des  Grecs  sous  tous  les  autres  rapports  de  la  civili- 
sation, les  a devancés  dans  l’art  de  la  poliorcétique. 
Car,  dès  le  temps  de  leurs  rois,  ils  avaient  un  corps 
du  génie  organisé  parmi  leurs  légions.  Je  donnerai  en 
leur  lieu  les  preuves  de  cette  étonnante  anomalie;  le 
voisinage  et  les  relations  des  Romains  avec  les  Etrusques 
sortis  de  l’Asie,  plus  avancée,  sous  ce  rapport,  que  la 
Grèce,  en  sont  la  principale  et  la  véritable  cause. 

Je  prendrai  donc  dans  cette  longue  époque  plusieurs 
sièges  fameux.  Celui  de  Véies,  terminé  par  Camille, 
me  fournira  les  témoignages  du  commencement  de  l’art. 
Ceux  de  Lilybée  et  de  Syracuse  en  montreront  les  pro- 
grès à-la-fois  chez  les  Romains,  les  Carthaginois,  et  les 
Grecs.  Tite-Live  et  Polybe  seront  mes  autorités.  Je 
tâcherai , sans  altérer  l’exactitude,  de  donner  aux  Fran- 
çais qui  n’ont  pas  cultivé  la  langue  grecque  y une  idée 
du  talent  de  Polybe,  comme  écrivain.  Je  reverrai  pour 
l’exactitude  des  détails , en  traitant  du  siège  de  Véies , 
la  traduction  que  mon  père  a donnée  de  Tite-Live , et 
pour  le  siège  de  Syracuse,  je  traduirai  entièrement 
l'écrivain  original.  Numance  et  Carthage,  Alésia  et 
Alexandrie,  Jérusalem  et  Palmyre,  me  fourniront  les 
preuves  du  développement  de  l’art  de  la  poliorcétique 
chez  les  Romains , d’une  part , et  de  l’autre , chez  les 
Espagnols  et  les  Carthaginois , chez  les  Gaulois  et  les 
Egyptiens  grécisés , enfin  chez  les  Juifs  et  les  Arabes- 
Syriens. 
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En  avançant  vers  le  règne  de  Constantin  , je  recher- 
cherai si  la  dégénération  du  courage,  la  décadence  de 
la  discipline,  des  arts  d’imagination,  des  lois,  et  des 
constitutions  de  l’empire  n’a  pas  aussi  amené  celle  de 
l’art  de  la  guerre  et  de  l’art  des  sièges  qui  lui  touche  de 
si  près. 

Je  jetterai  un  coup-d’œil  sur  les  progrès  ou  la  déca- 
dence de  la  poliorcétique  chez  les  peuples  d’Orient, 
tels  que  les  Arméniens , les  Perses  ou  les  Parthes , les 
Indiens  et  les  Chinois , dont  je  bornerai  pour  ce  mo- 
ment l’histoire  au  IVe  siècle , c’est-à-dire  à 1ère  de 
Constantin. 

Si  le  ciel , à qui  je  n’ai  jamais  demandé  que  cette 
faveur , m’accorde  la  force  et  la  santé , mères  des  longs 
travaux  et  de  la  constance  nécessaire  pour  les  achever, 
je  m’élancerai  avec  ardeur  dans  la  carrière  vaste  et  pé- 
rilleuse du  moyen  âge.  Je  tournerai  de  nouveau  mes 
voiles  vers  l’Orient  d’où  sont  sorties  d’abord,  d’où  res- 
sortiront encore,  les  connaissances  englouties  dans  le 
torrent  de  l’invasion  des  barbares. 

Je  prendrai  les  Grecs,  les  Perses,  et  les  Arabes 
jusqu’à  Mahomet.  Les  Goths , les  Visigoths,  les  Van- 
dales , et  les  F rancs , avec  lesquels  l’empire  grec  a eu  des 
démêlés , seront  examinés  pendant  cette  époque. 

Je  ne  négligerai  point  d’observer  l’influence  que  la 
religion  chrétienne  qui  a changé  lès  mœurs,  les  usages, 
les  lois  , le  droit  des  gens  et  de  la  guerre , a exercée 
sur  l’art  de  l’attaque  et  de  la  défense  des  places. 

Les  religions  Persanes,  Indiennes,  et  Chinoises  au- 
ront été  examinées  déjà  sous  ce  rapport. 

Arrivé  à 1ère  de  Mahomet,  je  mettrai  en  parallèle 
les  Grecs  et  les  Arabes,  les  connaissances  des  ingé- 
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nieurs  soumis  aux  règles  de  l’Alcoran , et  des  ingénieurs 
obéissants  à la  loi  de  l’Evangile.  Je  m'arrêterai  à la  pre- 
mière croisade. 

Je  passerai  en  revue,  jusqu’à  cette  époque,  toujours 
en  suivant  la  règle  des  rapprochements  et  des  opposi- 
tions , les  Vandales  et  les  Maures  ; les  Arabes  et  les 
Espagnols  ; les  Bretons , les  Danois  et  les  Saxons  ; les 
Français , les  Allemands  , et  les  Italiens  ; puis  encore 
les  Normands  et  les  Bretons,  les  Normands  et  les  Grecs. 
L’influence  de  la  religion  musulmane  sur  l’art  de  la 
guerre  dans  la  Perse  et  dans  l’Inde  ; les  progrès  de 
cet  art  dans  la  Chine,  jusqu’au XIIe  siècle,  seront  sou- 
mis à un  examen  détaillé. 

Les  sièges  des  croisades  où  les  nations  de  l'Europe, 
de  l’Afrique  et  de  l’Asie  confondent  leurs  arts,  leurs 
efforts  et  leurs  armes,  formeront  un  volume  séparé.  Je 
reprendrai  ensuite,  deux  à deux,  trois  à trois,  les  peu- 
ples de  l’Orient  et  de  l’Europe , jusqu'à  l’invention  de 
la  poudre , et  même  jusqu’au  siège  de  Mézières  en 
i5a4,  époque  où  l’artillerie,  devenue  plus  nombreuse 
et  mieux  servie , a amené  le  changement  de  système 
dans  la  fortification , et  fait  sentir  la  nécessité  de  se 
défendre  en  se  mettant  au  niveau  du  sol , en  se  noyant 
sous  l’eau,  ou  en  s’enfonçant  dans  la  terre , au  lieu  que, 
jusqu’à  cette  époque,  plus  on  s’élevait  au-dessus  du 
terrain  , plus  les  moyens  de  défense  étaient  puissants. 

Pour  résumer , en  une  phrase , la  différence  du 
système  ancien  au  système  moderne  de  défense , nous 
dirons  que  tout  peut  se  réduire  à une  ligne  intervertie; 
au  seul  changement  de  la  verticale  en  horizontale.  Enfin 
pour  expliquer  plus  nettement  ma  pensée,  autrefois  on  se 
protégeait  par  la  ligne  verticale  et  la  hauteur  des  for- 
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tifîcations  aujourd’hui  c’est  la  ligne  horizontale  qui 
protège , et  plus  les  fortifications  sont  razantes , plus 
elles  sont  difficiles  à emporter. 

La  puissance  redoublée  des  moyens  d'attaque,  la  dé- 
couverte ou  l’introduction  d’un  nouveau  moteur  en  sont 
les  causes  trop  évidentes  pour  qu’on  ait  besoin  d’insister. 

Sur  tous  les  autres  points , dans  la  défense,  les  mines, 
les  contremines,  l’art  de  construire  des  ouvrages  avan- 
cés , de  se  donner  des  flancs , des  débouchés , de  former 
des  places  d’armes,  des  chemins  couverts,  de  triples  et 
sextuples  enceintes , des  citadelles;  dans  l’attaque,  les 
lignes  de  circonvallation  et  de  contrevallation  , les  tran- 
chées creuses  ou  planes , couvertes  et  blindées  ou  à 
ciel  ouvert , les  mines , les  boyaux , les  dérivations  des 
eaux , le  passage  et  le  comblement  du  fossé  , l’escalade, 
les  cavaliers,  les  épaulements , la  sape  volante  ou  la  sape 
debout,  l’art  de  se  couvrir  dans  les  travaux,  de  se  ga- 
rantir des  sorties , et  cent  autres  procédés  que  j’omets 
de  peur  de  révolter  l’oreille  par  un  fracas  de  sons  et 
de  noms  barbares , sont  tout-à-fait  semblables.  La  hau- 
teur et  l’épaisseur  des  murailles  anciennes,  la  solidité 
de  leurs  matériaux  secs  et  humides , leurs  construc- 
tions particulières  ont  indiqué  nécessairement  aux  peu- 
ples de  l’antiquité  des  inventions  propres  à surmonter 
ces  obstacles  qui  n’existent  plus  pour  les  nations  mo- 
dernes. Elles  trouveront  donc , je  le  répète , quelque 
utilité  dans  cet  examen.  Elles  feront  quelque  pro- 
grès en  jetant  les  regards  en  arrière,  et  en  remontant 
jusqu’au  siècle  des  successeurs  d’Alexandre , au  siècle 
de  César  ;ou  d’Aurélien,  en  étudiant  de  nouveau  des 
maîtres  quelles  ont  surpassés  sous  quelques  rapports , 
mais  qu’elles  sont  loin  d’égaler  dans  plusieurs  points, 
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elles  apprendront  peut-être  ce  que  peuvent  le  travail  et 
la  patience , elles  apprendront  à se  mieux  couvrir , à se 
garantir  des  sorties,  à ménager  la  vigueur  du  soldat, 
en  l’employant  davantage,  et  en  assurant  le  repos  de  son 
sommeil , indispensable  réparateur  des  forces  vitales  ; 
elles  apprendront  eniin  que  plus  on  sait,  plus  on  doute 
et  plus  on  sent  le  besoin  de  s’instruire  pour  avoir  moins 
besoin  de  douter. 

Cet  axiome  me  ramène  naturellement  à l’exposition 
des  connaissances  nécessaires  pour  traiter  louvrage 
dont  je  viens  d’ébaucher  le  plan. 

Connaissances  nécessaires  pour  traiter  le  sujet 
de  la  Poliorcétique. 

Le  sujet  de  la  poliorcétique , qui  au  premier  coup- 
d’œil  parait  simple  et  très-circonscrit , exige  néanmoins 
quelques  connaissances  approfondies,  et,  sur  plusieurs 
points,  une  instruction  générale  et  variée.  Si  l’objet 
d'un  travail  de  ce  genre  auquel  luste-Lipse  et  Sau- 
roaise,  Follard  et  Carnot,  ont  plus  ou  moins  appli- 
qué leurs  forces,  n’est  pas  regardé  comme  heureuse- 
ment rempli , il  faut  ou  que  le  sujet  en  lui-même  soit 
difficile,  ou  que  les  auteurs  que  j’ai  cités  n’aient  pas 
réuni  les  conditions  nécessaires  pour  le  traiter  com- 
plètement. Peut-être  l’époque  actuelle  est-elle  plus  favo- 
rable, et  la  comparaison  des  monuments  avec  les  textes 
originaux , le  rapprochement  des  descriptions  avec  les 
figures , peuvent-ils  fournir  une  base  plus  certaine , des 
idées  plus  précises  que  celles  qu’on  pouvait  obtenir 
d’un  seul  de  ces  éléments  ? La  théorie  des  fortifications 
est  assez  avancée  aujourd’hui , pour  qu’on  puisse  avec 
du  travail  et  de  la  patience , si  l oil  n’est  pas  dépourvu 
des  connaissances  préliminaires,  se  former  une  idér 
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nette  du  système  d'attaque  et  de  défense  employé  dans 
nos  sièges.  Cet  ouvrage,  à la  vérité,  n’a  pour  objet  que 
d’oifrir  un  tableau  exact  de  la  théorie  du  système  de 
la  poliorcétique  des  anciens. 

Mais  il  y a toujours  dans  des  recherches  de  cette  na- 
ture, un  grand  avantage  de  passer  du  connu  à l’inconnu  ; 
bien  connaître  l’attaque  et  la  défense  actuelle  des  places 
est  d'un  grand  secours  pour  bien  expliquer  la  polior- 
cétique ancienne.  J’ai  fait  voir  déjà,  et  Carnot  le  prouve, 
que  les  deux  systèmes  offrent  beaucoup  de  points  sem- 
blables. Il  faut  qu’un  bon  esprit  les  compare  l’un  à 
l’autre,  rapproche  ce  qu'ils  ont  d’analogue,  distingue 
ce  qu’ils  ont  de  différent , embrasse  dans  leur  ensemble 
leurs  rapports , leurs  divergences , leurs  anomalies.  Il 
faut  qu’il  voie  exécuter  sur  le  terrain  les  manœuvres , 
les  travaux , les  ouvrages.  Ce  sont  en  quelque  sorte  des 
planches  vivantes  qui  peuvent  expliquer,  éclairer,  aux 
yeux  de  l’érudit,  les  secrets,  les  mystères  de  la  polior- 
cétique  des  anciens.  II  y trouve  encore  l’avantage  de 
mieux  comprendre , de  mieux  retenir  les  noms  des 
choses  dont  il  connaît  la  forme  et  l’usage. 

Je  me  replongerai  dans  la  théorie , j 'aurai  le  courage 
d’étudier  des  sciences  abstraites  qui  m’étaient  jadis  plus 
familières.  Au  défaut  de  sièges  réels  , je  verrai , j’obser- 
verai de  nouveau  des  simulacres  de  sièges. 

M.  Courier,  qui  réunit  la  connaissance  profonde  de  , 
la  langue  grecque  à celle  de  l’art  du  génie  et  de  l’artil- 
lerie qu’il  a exercé  long-temps,  et  qui  s’occupe  d’une 
édition  des  ingénieurs  anciens;  M.  Pertusier  qui  a étu- 
dié à fond  la  science , et  qui  travaille  à améliorer  notre 
système  de  fortification , voudront  bien  , je  l’espère  , 
éclairer  mes  recherches.  Je  crois  être  sûr  de  leur  bien- 
>■  c. 
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veillante  critique  autant  qu’ils  peuvent  l’être  déjà  de  ma 
reconnaissance. 

J’ai  dit  qu’on  ignorait  la  nature  du  moteur  et  l’emploi 
du  mécanisme  des  balistes  et  des  catapultes.  J’ai  rassemblé 
les  figures,  j’ai  traduit  dans  les  écrits, soit  des  ingénieurs, 
soit  des  généraux  anciens , les  différents  passages  qui 
concernent  ces  machines  curieuses.  Je  n’en  suis  guère 
plus  avancé  , il  y a plusieurs  détails  que  je  ne  com- 
prends pas  encore.  Des  efforts  nouveaux  seront  néces- 
saires. M.  Poisson  , dont  le  nom  seul  est  un  éloge , m’a 
promis  de  s’unir  à moi  pour  ces  recherches  ; nous  ferons 
construire  des  modèles  en  petit  de  catapultes  et  de  balis- 
tes ; nous  tenterons  des  essais,  nous  varierons  les  expé- 
riences pour  augmenter  les  chances  de  réussite.  Peut-être 
trouverons-nous  quelque  chose,  ou  du  moins  ferons- 
nous  reconnaître  qu’il  est  difficile  de  retrouver  une  in- 
vention perdue.  On  peut  croire  néanmoins  que  les  ma- 
thématiciens anciens  ne  peuvent  être  mieux  expliqués 
que  par  l’un  des  plus  habiles  mathématiciens  modernes. 

Je  n’ai  pas  fait  une  étude  spéciale  de  l'astronomie  et 
de  la  physique.  Je  n’en  sais  précisément  que  ce  qu’il 
faut  pour  savoir  douter , et  pour  connaître  les  sources 
où  je  pourrai  trouver  une  instruction  solide  et  positive. 
Cependant  ces  connaissances  sont  indispensables  pour 
l’explication  de  plusieurs  faits  dans  l’histoire  de  l’art 
dont  je  m’occupe.  J’ai  déjà  indiqué  que  M.  Fourier,  en 
expliquant  les  zodiaques  et  les  bas-reliefs  astronomiques 
de  l’Egypte,  en  déterminant  l’époque  de  leurs  con- 
structions ; que  M.  Girard  , en  fixant  la  loi  de  l’exhaus- 
sement séculaire  du  lit  du  Nil  et  de  la  vallée  d’Egypte , 
avaient  fourni  de  nouveaux  éléments  à \at  chronologie , 
avaient  reculé  ses  limites  dans  ces  régions  du  passé  où 
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elles  étaient  restées  jusqu’alors  enveloppées  d’un  voile 
impénétrable. 

Dans  l’état  actuel  des  sciences , une  heureuse  décou- 
verte ne  reste  pas  sans  application  et  sans  fruit.  On  saura* 
je  l’espère , étudier  sous  ce  rapport  les  zodiaques  de 
l'Inde  ou  de  la  Chine.  On  pourra  faire  des  fouiHes  sur 
les  bords  du  Gange  et  de  l’Indus,  dans  la  vallée  de 
l’Euphrate  et  du  Tigre  , rechercher  des  monuments , 
des  inscriptions,  dont  l’époque  ou  les  dates  appuieraient 
les  calculs  de  la  science.  On  pourrait , ce  me  semble , 
en  répétant  des  expériences  semblables  sur  les  bords  du 
Tibre,  du  Rhône  ou  du  Pô , sur  le  lit  de  la  Seine  ou 
de  la  Tamise  , et  en  creusant  jusqu’au  sol  primitif, 
fournir  une  base  plus  certaine  aux  calculs  de  la  géo- 
logie , et  même  fixer  approximativement  l’époque  de 
la  dernière  révolution  qui  a donné  à nos  continents  la 
forme  actuellement  existante. 

La  détermination  de  l’époque  de  la  fondation  de 
Thèbes,  de  la  construction  de  plusieurs  de  ses  temples  , 
la  fixation  du  siècle  qui  vit  sculpter  ces  zodiaques , ces 
tableaux  astronomiques  contemporains  des  tableaux  de 
sièges  et  de  batailles  qu’il  était  de  mon  devoir  d’expliquer, 
dont  je  devais  tâcher  de  fixer  aussi  l’époque,  était  donc 
une  découverte  importante  aussi  pour  la  poliorcétique  : 
j’avais  deux  éléments  de  plus  à combiner  avec  les  tra- 
ditions et  les  récits  de  l’histoire.  MM.  Fourier  et  Girard  , 
avec  cette  obligeance  qui  les  caractérise,  ont  bien  voulu 
se  prêter  à mes  désirs , entendre  mes  observations , 
m’éclairer  de  leurs  conseils  , et  ont  eu  la  bonté  de  me 
communiquer  les  épreuves  de  leurs  mémoires  sur  ces 
questions  importantes,  quelque  temps  avant  qu’ils  aient 
été  publiés. 
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J’ai  parlé  de  l’ utilité  de  la  physique  pour  plusieurs 
parties  de  l’art  des  sièges.  On  sent,  par  exemple,  combien 
pour  creuser  ou  pour  éventer  une  mine,  les  lois  de  la 
propagation  du  son  dans  les  différents  milieux , de- 
viennent des  connaissances  indispensables  : ces  connais- 
sances le  sont  aussi  pour  l’intelligence  et  l’explication 
de  plusieurs  faits  de  cette  nature  dont  les  sièges  des 
anciens  nous  offrent  le  récit , nous  peignent  les  effets 
sans  nous  en  indiquer  la  cause. 

C’est  cette  science  qui  a déjà  rendu  à notre  incré- 
dulité une  certaine  quantité  de  prodiges,  ou  plutôt  qui 
les  a rangés  dans  la  classe  des  faits  avérés  et  soumis  à 
des  lois  naturelles , qui  a vengé  plusieurs  fois  les  livres 
sacrés  et  profanes  de  l'accusation  banale  d’incrédibilité 
ou  d’imposture.  Ainsi  1 eau  amère  et  corrompue  changée 
en  eau  potable,  la  neige  rouge , les  pluies  de  sang , de 
pierres,  sont  maintenant  des  faits  constatés,  et  dont  on 
connaît  assez  bien  les  causes. 

L’histoire  naturelle  a retrouvé  l’origine  de  la  tradition 
des  géants  dans  ces  races  gigantesques  d’animaux  perdus, 
dont  les  débris  peuplent  les  diverses  couches  de  la  terre; 
et  l’absence  des  ossements  fossiles  de  l’homme  dans  ces 
lits,  dans  ces  bancs  , dans  ces  couches  , s’accorde  avec 
le  récit  de  la  Genèse  pour  nous  faire  croire  que  l’homme 
est  une  des  dernières  créations. 

L’histoire  naturelle  , la  zoologie  et  la  botanique  ne 
sont  point , non  plus , inutiles  à la  polioreélique.  J’en 
ai  fait  une  application  assez  heureuse,  ce  me  semble, 
pour  l’explication  des  bas-reliefs  égyptiens  qui  repré- 
sentent des  sièges  ou  des  batailles.  C’est  par  le  secours 
de  ces  sciences,  c’est  par  la  connaissance  positive  de  la 
patrie  de  certains  animaux  , de  certains  végétaux  dont  la 
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forme  est  frappante  et  bien  tranchée  , et  qui  s,e  trouvent; 
fidèlement  exprimés  au  milieu  des  scènes  militaires  , 
sculptées  et  peintes  sur  les  temples  de  l’Egypte,  que  j’ai 
pu  fixer  le  lieu  de  la  scène  de  ces  tableaux  dont  MM. 
Fourier  et  Girard  avaient  si  heureusement  déterminé 
l’époque. 

La  différence  dans  la  forme  du  crâne,  dans  la  direction 
de  l’angle  facial , dans  la  couleur , la  figure  et  les  traits 
des  différentes  races  humaines  , m’a  fourni  un  élément 
accessoire  qui  n’a  pas  été  sans  utilité  pour  cet  objêt. 

L’histoire  naturelle  et  la  géographie  physique  ne  se- 
ront pas  aussi  à négliger  dans  Ihistoire  de  la  polior- 
cétique  ; car , pour  me  borner  à une  seule  indication , 
l’absence  ou  la  présence  des  fleuves , le  manque  ou  l'a- 
bondance de  bois , de  pierre  ou  d’argile  plastique , la 
forme  et  la  nature  du  terrain  montueux  ou  plat,  sec  ou 
marécageux , décident  impérieusement  du  système  de 
construction , du  système  d'attaque  et  de  défense  des 
différents  peuples. 

On  sent  facilement  combien  la  connaissance  des  lois 
de  la  mécanique  et  de  l’hydraulique , est  nécessaire  pour 
l’explication  de  la  construction  des  fossés  pleins  d’eau  $ 
des  digues , des  écluses  propres  à les  remplir  ou  à les 
vider  tour-à-tour  , des  fortifications  susceptibles  d’être 
couvertes  par  des  inondations,  et  dune  foule  d’autres 
faits  de  cette  nature.  Sans  quelques  notions  précises  en 
mécanique  , comment  pourrions-nous  expliquer  la  con- 
struction et  les  effets  des  machines  de  guerre  des  an- 
ciens ? 

Tel  est  le  parti  qu’on  peut  tirer  des  sciences  pour  le 
sujet  qui  m’occupe. 

Peut-être  à l’époque  où  nous  sommes,  et  certes,  je 
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ne  veux  pas  par-là  déprécier  le  mérite  de  l’érudition  , si 
l’on  se  propose  de  traiter,  même  dans  l’antiquité,  de 
grandes  questions  historiques , une  instruction  étendue 
et  variée  , une  certaine  généralité  de  connaissances , 
indépendamment  de  l’art  de  combiner,  de  disposer,  de 
présenter  ses  idées,  sont-elles  plus  utiles  que  la  con- 
naissance même  intime  des  langues  mortes  , mais  bor- 
née à un  seul  point , resserrée  sur  un  seul  objet.  Depuis 
quatre  siècles,  les  manuscrits  ont  été  tant  collationnés, 
tant  examinés , les  textes  ont  été  discutés  , corrigés , 
épurés  avec  tant  de  soins , dans  tant  d’éditions  succes- 
sives , qu’on  ne  peut  guère  fonder  sur  ces  bases  l’espoir 
de  découvertes  bien  importantes.  Enfin , pour  appuyer 
ma  proposition  par  un  exemple,  des  savants  qui  avaient 
une  connaissance  moins  approfondie  des  langues , mais 
qui  possédaient  les  qualités  que  j'ai  indiquées , les 
Frérèt,  les  Barthélemy,  nous  ont  laissé  des  ouvrages 
plus  importants  et  plus  remarquables  que  les  Villoison 
et  les  Brunck. 
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SUR  LA  POLIORCÉTIQUF,  DES  ÉGYPTIENS 
ET  DES  HÉBREUX. 


T /impression  de  ce  volume, déjà  presque  terminé 
depuis  plus  d’un  an  , a été  retardée  par  plusieurs 
causes.  La  principale  a été  l'annonce  de  nou- 
velles découvertes  en  Egypte  et  en  Nubie,  qui 
me  promettaient  de  nouveaux  matériaux  en  des- 
criptions et  en  gravures.  Ce  retard  n’aura  pas 
été  sans  utilité,  pour  mon  travail.  Les  dessins  et 
la  description  du  temple  Hypogée  d’Ypsambol  en 
Nubie , par  le  colonel  Stratton  ; le  Journal  ma- 
nuscrit de  M.  W.  Hamilton  que  ce  voyageur  aussi 
savant  qu’homme  d’état  distingué  a mis  à ma 
disposition  avec  une  si  rare  obligeance,  et  qui 

« 

contient  plusieurs  dessins  de  sièges,  d’armures, 
plusieurs  descriptions  de  tableaux  qui  ne  se 
trouvent  ni  dans  son  voyage  imprimé,  ni  dans 
le  grand  ouvrage  de  la  commission  d’Egypte,  ont 
fourni  de  nouveaux  faits , de  nouveaux  maté- 
riaux à mes  recherches. 
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La  publication  des  voyages  de  MM.  Bankes 
-et  Burckardt,  de  l’excursion  de  M.  le  comte  de 
Forbin,  m’auraient  sans  doute,  s’ils  eussent  paru 
plutôt,  fourni  des  matériaux  importants. 

J attendais  encore  la  publication  des  travaux 
d un  ami  dont  l’éloge  ne  sera  point  mis  sur  le 
compte  de  ma  partialité  ; je  ne  crains  point  de 
nommer  M.  Le  Tronne  qui , chargé  de  la  tra- 
duction et  des  notes  du  dernier  volume  de  Stra- 
bon , où  sont  décrites  l'Egypte  et  la  Syrie , rem- 
plira certainement  ce  devoir  dans  toute  son 
étendue. 

D’autres  causes  indépendantes  de  m?  volonté 
ont  contribué  à la  lenteur,  souvent  utile,  de 
l’impression.  J’ai  désiré  que  l’ouvrage  fût  cor- 
rectement imprimé. 

Le  grec  a été  revu  deux  fois  par  M.  Nicolo 
Poulo , grec  d’origine , et  à qui  j’offre  l’expres- 
sion de  ma  gratitude  pour  son  dévouement  à ce 
pénible  et  minutieux  travail. 

M.  Dusgate , qui  se  chargera , j’espère , de  jus- 
tifier, par  la  publication  de  ses  voyages,  l’éloge 
prématuré  que  me  dicte  la  connaissance  que  j’ai 
acquise  de  son  esprit  et  de  ses  moyens , m’a  fait  l’a- 
mitié de  m'aider  à déchiffrer  le  Journal  manuscrit 
de  M.  Hamilton  qui,  ayant  fait  naufrage  en  reve- 


* 
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nant  d’Egypte,  avait  été  lavé  par  l’eau  de  la  mer, 
et  était  souvent  difficile  à lire.  Il  a eu  aussi  la 
bonté  de  revoir,  de  critiquer,  et  de  corriger  les 
traductions  des  voyageurs  anglais  qui  se  trouvent 
employées  dans  ma  Poliorcétique.  U m’a  témoigné 
le  zèle  le  plus  obligeant;  il  est  bien  juste  que  je 
lui  en  témoigne  toute  ma  reconnaissance. 

M.  Yisconti,  dont  l’Europe  savante  pleure  la 
perte  irréparable , a eu  la  bonté  de  garder , pen- 
dant trois  mois,  mon  manuscrit  sur  la  poliorcé- 
tique des  Hébreux,  de  le  confronter  avec  les 
textes  de  la  Polyglotte,  de  m’indiquer  quelques 
passages  qui  m’étaient  échappés , et  qui  ap-  • 
puyaient  mon  opinion.  Je  lui  en  sais  d’autant 
plus  de  gré  , qu’il  s’était  prononcé  d’avance 
contre  la  base  fondamentale,  que  les  Hébreux 
avaient  connu  les  machines  bien  des  siècles  avant 
les  Grecs.  Dans  l’étude  de  l’antiquité , il.  cher- 
chait la  vérité  de  bonne  foi  ; il  ne  s’est  point 
refusé  à soumettre  la  suprématie  de  son  profond 
savoir , et  l’autorité  de  sa  longue  expérience , à 
des  opinions  , qu’en  les  examinant  de  plus  près», 
il  a trouvées  justes  et  fondées.  Je  ne  dissimulerai 
point  que  cètte  approbation  flatteuse  a été  pour 
moi  un  vif  encouragement  à poursuivre  ce  tra- 
vail long,  pénible,  et  difficile. 
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J’aurai  quelques  excuses  à demander  pour  mes 
planches.  J’ai  voulu,  pour  quelles  fussent  plus 
exactes,  les  faire  calquer  sur  les  gravures  du 
grand  ouvrage  d’Egypte.  Quelques  figures,  une  • 
planche  sur-tout , par  la  faute  du  tirage , n’ont 
pas  répondu  à mon  attente.  Mais  comme  je  cite 
exactement  l’ouvrage  d’Egypte , et  que  mes  plan- 
ches portent  la  même  numération , il  sera  facile 
de  recourir  à l’original.  Les  gravures  exécutées  d’a- 
près les  dessins  manuscrits  du  Journal  de  M.  Ha- 
milton  , ont  heureusement  assez  bien  réussi. 

On  sera  peut-être  étonné,  au  premier  abord, 
de  me  vôir  affirmer,  en  expliquant  les  tableaux 
de  bataille  égyptiens,  que  leurs  anciens  rois,  les 
monarques  qui  faisaient  leur  résidence  à Thèbes, 
ont  porté  leurs  armes  dans  la  Colchide  et  dans 
la  Bactriane , et  que  plusieurs  des  bas-reliefs 
que  j’explique  , sont  la  représentation  de  ces 
conquêtes,  de  ces  expéditions  lointaines.  Cette 
assertion  paraît  si  étrange  au  premier  coup-d’œil , 
qu’on  est  tenté  de  la  rejeter  sans  examen.  Je  n’en 
suis  point  étonné;  je  jyge  des  autres  par  moi- 
même,  et  j’ai  long-temps  relégué  au  rang  des 
fables  les  traditions , et  les  nombreux  récits  his- 
toriques qui  nous  attestaient  des  faits  si  extraor- 
dinaires. Cependant  comme  l’exactitude  d’Héro- 
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dote,  de  Diodore,  de  Strabon  a été  généralement 
reconnue  et  constatée  par  des  recherches  plus 
approfondies  et  un  plus  long  séjour  chez  les 
Egyptiens,  par  la  connaissance  plus  intime  de 
constructions , d’arts , de  sciences  , témoins  ir- 
réfragables de  leur  antique  civilisation  et  de 
leur  ancienne  puissance , je  demande  seulement 
qu’on  ne  me  juge  pas  sans  me  lire , qu’on  ne  me 
condamne  pas  sans  m’entendre  , qu’on  discute  et 
qu’on  examine  mes  opinions  sur  l’art  de  la 
guerre  des  Egyptiens  , comme  le  savant  Visconti 
l’a  fait  pour  ma  Poliorcétique  des  Hébreux. 

Si  l’on  veut  procéder  de  bonne-foi , il  faudra 
soumettre  à une  nouvelle  discussion  des  opi- 
nions formées  et  accueillies  peut-être  un  peu 
légèrement , discuter  la  validité  des  témoignages, 
scruter  la  solidité  des  différentes  bases  sur  les- 
quelles s’appuyaient  ces  opinions  , et  sur  les- 
quelles je  fonde  les  miennes;  faire  la  part  de  la 
vanité  grecque , des  erreurs  dont  elle  a entaché 
la  chronologie  des  autres  peuples , combiner  de 
nouveau  les  textes  anciens  avec  les  deux  nou- 
veaux éléments  que  MM.  Fourier  et  Girard  y ont 
introduits,  adopter  enfin  pour  les  faits  extraor- 
dinaires, non  l’explication  la  plus  usitée,  mais 
l’explication  la  plus  probable. 

Alors,  en  me  réduisant  à un  seul  exemple,  si 
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l’on  fait  cette  objection  : « Comment,  puisque 
« Sésostris  a promené  ses  armes  depuis  la  Col- 
« chide  jusqu’à  la  Bactriane , les  peuples  inter- 
« rnédiaires  ne  l'ont-ils  pas  vu  passer,  n’ont-ils 
« pas  gardé  le  souvenir  de  leurs  défaites  et  de 
« ses  conquêtes  ? Sésostris  n’est  antérieur  que 
« d’un  siècle  à la  guerre  de  Troie.  Les  nations 
« n’ont  point  conservé  la  mémoire  de  son  expé- 
« dition  ; donc  l’expédition  est  une  fable,  et  les 
« Egyptiens  n’ont  jamais  porté  leurs  armes,  ni 
u dans  la  Colchide , ni  dans  la  Bactriane.  » 

A cela  je  répondrai  que  .^assertion  me  semble 
fondée  sur  des  bases  fausses  ou  peu  solides;  que 
tous  les  historiens  anciens  attestent  ces  expédi- 
tions , preuve  que  les  peuples  en  avaient  con- 
servé la  tradition  et  la  mémoire;  que  plusieurs 
monuments  égyptiens,  beaucoup  de  noms  de 
camps,  de  retranchements,  de  villes,  existant  en- 
core du  temps  d'Hérodote  et  de  Strabon,  indi- 
quaient les  traces  du  passage  des  armées  égyp- 
tiennes dans  les  espaces  intermédiaires, et  en  mar- 
quaient le  cours  jusqu’au  but  indiqué;  que  l’épo- 
que de  Sésostris  varie , dans  les  chronologies , 
depuis  le  XVIIIe  jusqu’au  XIVe  siècle  avant  l’ère 
chrétienne;  que  je  n’affirme  pas  que  ce  soit  Sésos- 
tris qui  ait  fait  toutes  ces  conquêtes  ; que  je  ne  lui 
fixe  même  une  époque  que  par  condescendance 
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pouf  les  opinions  reçues  ; mais  qu’eûfin , à une 
époque  reculée , antérieure  à la  sortie  des  Juifs , à 
Moïse  et  au  Pentateuqué , des  conquérants  égyp- 
tiens que  vous  nommerez , si  vous  voulez , Osy- 
mandyas,  ou  îstnandès,  Memhon , Aménophis,  ou 
Phaménôpli,  tthamsès,  ou  Ramessès,  Sésostris, 
oti  Sésonchis,  ou  Sésonchosis,  ont  conduit  ou 
envoyé  des  armées  en  Colchide  et  en  Bactriane; 
que  les  animaux , les  végétaux  , les  construc- 
tions, le  caractère  de  tête,  les  armes,  les  vête- 
ments particuliers  aux  peuples  du  Caucase , se 
retrouvent  simultanément  semblables  et  dans  les 
bas-reliefs  égyptiens , et  dans  les  textes  des  an- 
ciens historiens  militaires  ou  voyageurs  qui  ont 
parcouru  ces  contrées  de  l’Asie^mineure  ; que  la 
même  règle  s’applique  aux  tableaux  et  aux  textes 
qui  nous  parlent  de  l’expédition  en  Bactriane,  et 
qu’appliquée  aux  autres  peuples , aux  nations  plus 
voisines  de  l’Egypte  (j’en  ai  fait  la  contre-épreuve), 
cette  règle  se  trouve  en  défaut;  que  j’ai  donc 
fixé  le  lieu  dé  la  scène  dans  cës  deux  points, 
parce  que  je  crois  pouvoir  l’affirmer , sans  nier 
toutefois  qu’Oh  ne  retrouve  des  traces  d’autres 
guerres  des  Egyptiens  contre  des  nations  plus 
voisines,  à mesure  qu’on  aura  recueilli  un  plus 
grand  nombre  de  dessins,  et  par  conséquent  un 
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plus  grand  nombre  de  faits  de  leur  histoire 

peinte  et  sculptée. 

Je  crois  encore  pouvoir  établir  que  l’explica- 
tion des  scènes  historiques  représentées  dans  les 
bas-reliefs  égyptiens,  s’appuie  sur  des  bases  plus 
solides,  offre  des  éléments  plus  positifs  et  plus 
sûrs  que  les  nombreux  bas-reliefs  grecs , les 
nombreux  vases  dits  Etrusques , dont  on  a cher- 
ché à déterminer  le  sujet,  et  à donner  l inter- 
prétation , ne  peuvent  en  présenter;  et  qu’enfin 
maintenant  l’architecture,  les  sciences,  les  arts, 
les  mœurs,  et  les  usages  des  anciens  Egyptiens 
nous  sont  presque  aussi  connus  que  ceux  de  la 
Grèce,  et  beaucoup  mieux  que  ceux  de  la  Gaule 
notre  patrie. 

On  verra  peut-être , avec  étonnement , que  j’ai 
trouvé  dans  les  antiques  bas-reliefs  du  tombeau 
d’Osymandyas , la  figure,  et  l’usage  d’une  ma- 
chine de  guerre,  décrite  et  employée  par  les  in- 
génieurs grecs  au  VIe  siècle  de  l’ère  chrétienne  ; 
que  les  Egyptiens  connaissaient  déjà  ,1a  manœuvre 
et  l’usage  de  la  tortue  double  que  les  Grecs  n’ont 
point  fait  servir  à l’attaque  des  places,  et  qui, 
chez  les  Romains,  a été  si  long-temps  révoquée 
en  doute.  La  gravure  du  bas-relief  qui  repré- 
sente cette  manœuvre  curieuse,  portera,  j’espère, 
la  conviction  jusqu’à  l’évidence. 
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Les  savants  qui  ont  traité  la  partie  de  l’anti- 
quité dans  le  grand  ouvrage  d'Egypte , ont  re- 
cueilli un  grand  nombre  de  dessins  exacts,  d’ob- 
servations curieuses;  ce  sont  des  matériaux  ex- 
cellents qui  nous  restent  à employer.  Adonnés 
à d’autres  travaux , arrêtés  souvent  par  les  diffi- 
cultés naissant  de  l’état  de  guerre,  ils  ont  un 
peu  négligé  dans  leur  expédition,  la  discussion, 
la  comparaison  des  textes  anciens  et  des  descrip- 
tions des  historiens  voyageurs  avec  les  monu- 
ments dont  leur  crayon  nous  donnait  la  repré- 
sentation fidèle.  Je  suis  même  convaincu,  et  on 
pourra  en  voir  les  preuves  dans  ce  premier  vo- 
lume, qu’en  dessinant  les  tableaux  historiques 
de  Thèbes,  ils  n’avaient  pas  avec  eux,  ou  ont 
négligé  de  lire,  même  dans  la  traduction  fran- 
çaise, Diodore  de  Sicile,  qui  en  a laissé  une 
description  assez  détaillée.  Ils  sont,  à coup  sur, 
bien  excusables,  ils  ont  beaucoup  fait.  De  nou- 
veaux voyages  facilités  par  l’état  de  paix , par  les 
dispositions  bienveillantes  du  vice-roi  d’Egypte, 
achèveront  de  compléter  nos  connaissances  sur 
l’histoire  ancienne,  et  sur  l’art  de  la  guerre  des 
Egyptiens,  et  des  peuples  antiques  chez  lesquels 
ils  ont  porté  leurs  armes. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Si  les  divers  degrés  de  civilisation  de  chaque 
peuple,  l’état  de  ses  arts,  la  forme  de  son  gou- 
vernement , ses  lois , ses  usages , et  ses  moeurs 
particulières,  ont  dû  avoir  une  influence  directe 
sur  ses  progrès  dans  l’art  de  la  guerre , et  sur- 
tout dans  l’art  plus  compliqué  de  construire, 
d’attaquer  et  de  défendre  les  places , qui  est  le 
sujet  de  cet  ouvrage,  il  ne  sera  point  inutile  de 
parcourir  rapidement  les  divers  degrés  de  l’état 
social  chez  la  plus  ancienne  nation  de  l’ancien 
monde. 

Indiquons  en  peu  de  mots  les  différentes  in- 
ventions successives  qui  ont  précédé  ou  perfec- 
tionné l’art  de  la  guerre , et  discutons  d’abord  la 
validité  des  témoignages  qui  serviront  de  base  à 
nos  recherches. 
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CHAPITRE  IL 

Du  degré  de  croyance  qu’on  doit  attribuer  aux 
auteurs  qui  nous  ont  transmis  l histoire  des 
Égyptiens. 


J e mettrai  au  premier  rang  les  livres  saints;  car 
il  me  semble  que  pour  obtenir  les  données  les 
plus  probables  sur  l’histoire  des  anciens  Egyp- 
tiens , il  faut  recourir  aux  plus  anciens  monu- 
ments écrits.  Or,  ce  sont  incontestablement  les 
livres  sacrés  jusqu’au  règne  de  Salomon  , puisque 
la  langue  égyptienne  nous  étant  inconnue,  les 
faits  contenus  dans  leurs  inscriptions  , dans  leurs 
manuscrits , sont  jusqu’ici  presque  entièrement 
perdus  pour  nous. 

Je  placerai,  immédiatement  après, le  petit  nombre 
d’inscriptions  égyptiennes,  traduites  en  grec  ou 
en  latin , dans  le  temps  où  l’intelligence  et  l’usage 
de  la  langue  sacrée  n’était  point  encore  perdus. 
Quelques-unes  de  ces  inscriptions  sont  contem- 
poraines des  actions  représentées  sur  les  monu- 
ments ; elles  en  expliquent  le  sujet , et  en  sont  le 
meilleur  commentaire. 

Il  s’agit  ensuite  de  déterminer,  s’il  est  possible, 
avec  quelle  exactitude  nous  ont  été  transmis  les 
récits  contemporains  de  ces  antiques  événements , 
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et  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux  faits  dont  la 
source  n’est  pas  aussi  clairement  indiquée. 

Hérodote,  qui  voyagea  en  Egypte  vers  l'an  46o 
avant  Jésus-Christ , mérite  une  grande  confiance. 
11  ne  manque  pas  de  nous  instruire  des  soins 
qu’il  a pris  pour  obtenir  sur  l’histoire  de  ce 
peuple  des  renseignements  exacts.  Il  consulta 
les  archives  de  Thèbes,  d’Héliopolis , de  Sais,  et 
de  Memphis.  Les  prêtres  de  ces  dernières  villes 
lisaient  à Hérodote  les  monuments  de  leur  histoire, 
et  l’historien  grec  se  transportait  ensuite  à Thèbes 
pour  vérifier , d’après  le  rapport  des  prêtres  de 
cette  capitale,  ce  qu’il  avait  appris  de  ceux  de 
Memphis  (i). 

Les  prêtres  de  Thèbes,  pour  lui  prouver  l’an- 
cienneté de  leur  nation  , lui  montrèrent,  comme 
ils  avaient  fait  à Hécatée  de  Milet , les  statues  ou 
momies  de  trois  cent  quarante-un  grands-prêtres 
qui  s’étaient  succédé  de  père  en  fils  (a),  et  lui 
assurèrent  de  même  que,  depuis  Ménès  jusqu’à 
Mœris  inclusivement , il  y avait  eu  trois  cent 
trente  rois  qui  s’étaient  aussi  succédé  (3)  dans 
le  même  temps  en  ligne  directe , sans  interrup- 
tion (4).  Hérodote,  n’ayant  consacré  à l’histoire  et 
à la  description  de  l’Egypte  qu’un  seul  livre,  ne 


(i)  Lib.  II,  cap.  3. 

(a)  Lib.  II , cap.  i4j. 

(3)  De  pire  en  fih.htb.  II,  cap.  roo. 

(4)  Voyez  la  note  (A) , à la  fin  de  l’ouTrnge. 

I. 
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nous  a transmis  qu’un  petit  nombre  de  faits  sur 
les  plus  remarquables  de  ces  princes.  Peut-être 
aussi , écrivant  pour  des  Grecs , et  ne  voulant 
point  blesser  la  vanité  de  ses  concitoyens , en  leur 
prouvant  qu’ils  n’étaient  que  des  enfants  en  civi- 
lisation auprès  de  ces  vieux  Égyptiens  auxquels 
ils  donnaient  le  nom  de  Barbares,  il  a glissé  lé- 
gèrement sur  l’histoire  et  les  inventions  des  siècles 
antérieurs,  et  n’a  commencé  à s’étendre  que  de- 
puis l’époque  de  Sésostris,qui , ayant  régné  dans 
le  seizième  siècle  avant  l’ère  chrétienne , se  trou- 
vait postérieur  à Danaüs,  à Inachus,  à Phoronée, 
les  premiers  fondateurs  de  la  société  dans  la 
Grèce.  On  ne  peut  trop  déplorer  cette  omission 
à laquelle  la  vieille  chronique , Manéthon , Diodore 
de  Sicile,  Jules-Africain,  Eusèbe,  et  Syncelle,  ne 
suppléent  qu’imparfaitement. 

Manéthon  est  pourtant  un  témoignage  assez 
respectable.  Grand -prêtre  de  Sébennyte,  et  gref- 
fier des  archives  sacrées,  il  avait  composé  par 
ordre  de  Ptolémée  Philadelphe  (i),  une  histoire 
d’Egypte  qu’il  avait,  dit-il,  extraite  des  livres  sa- 
crés d’Hermès  Trismégiste.  Ce  qu’il  dit  des  dieux, 
il  assure  l’avoir  tiré  des  inscriptions  sacrées,  gra- 
vées en  langue  sacrée  sur  des  colonnes  placées 
in  Seriadicâ  ( ou  Syricâ  terrâ  selon  la  correction 


(i)  Syncelli  chronograph. , pag.  4o-  ‘Cliron.  de  Larch. , p.  17, 
▼id.  Euseb-  præpar.  évang. , p>  44  > C.  1. 1,  éd<  Viger  i6a8. 
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de  Vossius)  par  Thot,  le  premier  Hermès  (i). 
M.  Larcher,  naturellement  prévenu  en  faveur 
du  grand  écrivain  auquel  il  a consacré  tant  de 
veilles , veut  refuser  toute  croyance  à Manéthon , 
« parce  que,  dit-il (2),  vivant  dans  un  siècle  où 
l’ancienne  langue  des  Egyptiens  était  très -peu 
connue , il  est  à présumer  qu’il  l’ignorait  abso- 
lument , ou  qu’il  n’en  avait  qu’une  connaissance 
imparfaite.  » 

Cependant  Solon  , l’un  des  ancêtres  de  Platon , 
qu’on  regardait  à-la-fois  comme  le  plus  véridique 
des  voyageurs,  et  l’homme  le  plus  instruit  de  son 
siècle,  Solon,  né  638  ans  avant  Jésus  - Christ , 
avait  fouillé  les  archives  de  l’antique  Egypte  (3), 
qui  lui  furent  communiquées  par  les  prêtres  de 
Sais,  d’Héliopolis,  et  de  Sébennyte. 

Cependant,  533  ans  avant  Jésus-Christ,  Pytha- 
gore,  dans  ses  voyages  en  Egypte,  apprit,  et  put 
se  servir  des  trois  langues  usitées  chez  les  Egyp- 
tiens, la  cursive,  èTuçoXoypaçixov,  l’hiéroglyphique 
UpoÿXuçixov , et  la  symbolique , <rupt.ëoXixov.  C’est  du 


(1)  Note  de  Th.  Gale  sur  Jamblique,  sect.  8,  lib.  I,  cap.  a4, 
p.  296. 

(s)  Chronolog.  d’Hérod. , pag.  18  , t.  VII,  traduct.  d’Hérod. , 
a*  édition.  Voy.  Fréret,  défense  de  la  chronologie  contre  le  système 
du  chevalier  Newton.  Il  y prend  hautement  le  parti  de  Manéthon. 

(î)  Timéo  , tom.  III,  pag.  ai — a3,  édit.  Serrani,  fol.  1578.  Pro- 
clus , manuscrit , bibl.  du  roi , n°  1841,  fol.  Voyez  mon  ouvrage 
sur  la  géographie  physique  de  la  Mer-Noire,  page  ai5 — a 19. 
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moins  ce  que  nous  raconte  Porphyre , dans  la  vie 
de  Pythagore  (t). 

Platon  , qui  naquit  cinq  mois  avant  la  mort  de 
Périclès  (2)  avait  passé  onze  ans  avec  les  prêtres 
égyptiens , occupé  assiduement  à recueillir  les 
faits  historiques  consignés  dans  leurs  hiérogly- 
phes, ou  tracés  avec  cette  écriture  cursive , mal- 
heureusement encore  et  peut-être  à jamais  in- 
déchiffrable pour  nous  (3). 

La  vieille  chronique  (4)  qui  ne  s’étend  que 
jusqu’à  Nectanébo  , et  qu’on  juge  du  temps 
d’Alexandre , avait  été  tirée  des  annales  écrites 
dans  les  langues  des  Egyptiens. 


(1)  Sect.  xii  , pag.  i5,ed.  Holstenii  (voyez  la  note  (B)  à la  fin  de 
l'ouvrage.  ) xaù  iv  Atyûirru  piv  tcîî  Upcûei  euvîv  xai  ttiv  eopiav 
llppafls , y. ai  tt.v  Aiyvirriùiv  fuvnv  ypapparuv  <ti  rptoaiç  éXapopiç . 
iittÇGXcypaçtxüv  t«  , xsti  ttpcyXuçixüv  , xai  aupCoXixûv  tüv  uiv 
xetvsXcycupfvttv  xarà  pipzeiv  , fwv  àXXiiyopcuplvMv  xxrâ  rivac 
«ivtypoOc  xai  irspl  8iüv  tcXigv  rt  fpaBiv.  Eusèbe  ( Prsep.  évaug.  , 
t.  1 , p.  41  > B.  ) cite  aussi  les  écrits  de  Thoth,  gravés  sur  des 
tables  sacrées,  «;  iv  rai;  iepaït  ipoiw;  àu-rbc  4 TaauTeç  xariraÇe 
ypaçxîç,  passage  qu’il  tire  des  écrits  de  Sancboniaton  , traduits  en 
Grec  par  Philo  Biblius , et  qu’il  appuie  du  témoignage  de  Por- 
phyre, pag.  40,  A.  3o,D.  La  langue  égyptienne  de  la  plus  haute 
antiquité  était  donc  familière  à Sanchoniaton  , qui  en  a tiré  beau- 
coup de  faits  , et  conséquemment  les  traductions  grecques  de 
l’auteur  phénicien  remontent  par  une  filiation  directe  jusqu’aux 
sources  originales. 

(a)  Quatre  cent  vingt-neuf  ans  avant  Jésus-Clirist. 

(3)  Timéo,  loc.  laud.,  t.  III,  pag.  si. 

(4)  Syncelli  chronogr. , pag.  5i. 
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Est -il  probable  que  la  connaissance  de  ces 
langues  sacrées,  si  essentielles  aux  prêtres  égyp- 
tiens pour  jnaintenir  leur  religion , leur  culte  et 
leurs  prérogatives,  se  fût  perdue,  comme  le  veut 
M.  Larcher  (i),  depuis  le  siècle  d’Alexandre,  de 
Platon  , ou  même  d’Hérodote  , jusqu’au  temps  de 
Philadelphe  ,sous  lequel  a écrit  Manéthon,  tandis 
que  nous  voyons  la  religion  égyptienne  subsister 
encore  dans  les  premiers  siècles  de  l’ère  chré- 
tienne? L’inscription  de  Rosette  écrite  sous  le  règne 
de  Ptolémée  Epiphanes,  dans  les  trois  langues, 
le  grec , l’égyptien  cursif,  et  l’hiéroglyphique, 
ne  s’élève  - telle  pas  puissamment  contre  cette 
erreur  ? Ne  peut-on  pas  répondre  à M.  Larcher 
que  le  fait  contraire  est  démontré  par  un  passage 
de  Tacite  (a)  qu’il  a cité  lui-même  dans  ses  notes? 
Le  prêtre  de  Thèbes  n’y  traduit-il  pas  à Germa- 
nicus  les  inscriptions  égyptiennes , contenant  le 
détail  des  victoires , des  revenus  et  de  la  puissance 
de  Rhamsès , que  Rollin , que  M.  Larcher  (3)  croient 
sans  beaucoup  de  fondement,  comme  j’espère  le 
prouver  plus  loin , être  le  même  roi  que  Sé- 
sostris  ? 


(1)  Chronolog-  d’Hérodote  , t.  VII,  p.  60,  99, 100. 

(2)  Annal.,  lib.  II,  cap.  60.  yisit  veterum  Theharum  magna  vesti- 
gia , et  manebant  structis  molibus  litTïræ  ægyptiæ  priorem  opulen- 
liam  complexée  : jussusfue  è SENIORIBUS  sacerdotuM  patrium  ser- 
xosem  ikterpretahi , re/erebat,  etc. 

(3)  Not.  t.  II,  p.  3g4 , tr.  d’Hérodote.  HÎ9t.  anc. , t.  I,  p.  ,35. 
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Sur  quels  faits  M.  Larcher  se  fonde-t-il  encore 
pour  affirmer  que  (i),  dans  les  anciens  temps, 
sous  les  33o  rois  depuis  Menés  jusqu’à  Séthos, 
les  Egyptiens  n’avaient  pas  encore  inventé  les  ca- 
ractères hiéroglyphiques,  et  moins  encore  l’écri- 
ture cursive?  que  la  sculpture  était  ignorée  ? qu’ils 
ne  pouvaient  donc  avoir  d’annales  de  ces  temps 
anciens  ? Les  recherches  de  M.  Fourier  sur  les 
sciences  et  le  gouvernement  de  l’Egypte  (2),  les 
planches  du  bel  ouvrage  de  la  commission  d’Egypte 
l’auraient  à-coup-sûr  convaincu  de  son  erreur. 

Quelles  sont  enfin  les  preuves  de  ce  savant 
helléniste  pour  établir  (3)  que  Diodore  qui  as- 
sure (4j  avoir  parcouru  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe  et  de  l’Asie , avoir  séjourné  en  Egypte 
sous  le  règne  de  Ptolémée  et  de  Cléopâtre  (5), 
avoir  employé  trente  années  de  voyages  , de  re- 
cherches , de  travaux  pour  la  composition  de  son 
histoire,  liait  ni  consulté  les  archives  des  Egyp- 
tiens , ni  rien  appris  des  prêtres  d'Egypte  ? La 
grande  autorité  du  savoir  de  M.  Larcher  doit-elle 
nous  entraîner  quand  il  affirme  encore,  sans 
donner  aucunes  preuves , « que  Diodore  se 
contenta  de  parcourir  rapidement  Hécatée  et 


(1)  Chronolog.,  t.  VII,  p.  3g. 

(2)  Voyez  la  not.  (C)  à la  fin  de  l’ouvrage. 

(3)  Id.,  ibid. 

(4)  Lib.  I,  cap.  4 , pag.  7 , lin.  70,  ed.  Wesseling. 

(5)  Lib.  I , cap.  64  , p.  53,  lin.  83. 
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Hérodote , et  de  recueillir  de  quelques  Grecs  do- 
miciliés en  Egypte,  de  quelques  Egyptiens  médio- 
crement instruits  dans  l’histoire  de  leur  pays , 
tout  ce  qui  concernait  les  anciens  temps  de  cet.te 
monarchie  ? » Diodore  (i)  assure  le  contraire  : « Nous 
omettrons , dit- il , les  récits  incroyables  et  les  fic- 
tions qu’Hérodote,  et  quelques  autres  qui  ont  écrit 
sur  l’Egypte , ont  choisis  de  préférence  à la  vérité 
pour  charmer  l’esprit  de  leurs  lecteurs.  Mais 
nous  rapporterons  avec  une  exacte  fidélité,  ce 
qui  a été  écrit  par  les  prêtres  égyptiens,  dans 
les  annales  de  leur  pays  (a).  » Qu’Hérodote , écri- 
vain plus  ancien  et  très-exact,  l’emporte  sur 
Diodore  dans  la  balance,  je  l’accorde  volontiers 
à M.  Larcher  : mais  refuser  à Diodore  toute 
croyance,  nier  l’existence  et  l’intelligence  de  la 
langue  sacrée  des  Egyptiens,  au  siècle  des  Ptolé- 


(i)  L.  I , c.  69,  p.  80  , lin.  37 — 33- 

(a)  aura  fi  ri  rcafi  roîç  Upeüai  roi;  xar'  Aîyuirrov  ii  rai;  àvaypa- 
çaîç  (*)  ■j’fjpaptji.tva , çtXsrîpuii;  iÇnraxo'ri;  sxOr.acyuôx. 

(*)  Ce  mot  àvaypaç  aî{  qui  se  trouve  plusieurs  fois  dans  Diodore , 
entre  autres,  1,  43,  44,  signifie  les  annales  écrites  soit  sur  la 
pierre, soit  sur  le  papier.  Dio  Prusaeus  l’atteste,  orat.  xr,p.  161.  D. 
de  sacerdote  AEgyptio,  sçm  iricav  rriv  «porspov  iarcptav  ytypâçflat 
itap’  iurolt,  tt.v  pi.lv , iv  roîç  cipeîç,  rnv  fi,  h ariiXaiç  rioi.  Il  dit  que 
toute  leur  histoire  avait  été , dès  les  premiers  temps , écrite , soit 
dans  leurs  temples , soit  sur  des  colonnes.  Quibus  Dionis  nihil  dis- 
sentit ArUtides , t.  III,  p.  609  ,nedum  noster  xvi,  5a  qui  in  Egyptiorum. 
rebus  sape  àvaypaçûv  testimonium  denuntiat.  Note  76  de  Wesseling, 
p.  53. 
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mées,  et  même  dans  le  siècle  des  Césars,  c’est  ce 
qu’il  m’est  absolument  impossible  d’admettre. 

La  civilisation  avancée  de  l’Egypte  dont  les 
premiers  livres  sacrés  nous  offrent  la  preuve  dix- 
sept  cents  ans  et  même  deux  mille  ans  avant  l’ère 
chrétienne , pourrait  fournir  encore  un  argument 
assez  fort  contre  cette  opinion.  Quelques  faits , 
quelques  rapprochements  suffiront  pour  établir 
l’ancienneté  des  Egyptiens , d’ailleurs  assez  géné- 
ralement reconnue. 


CHAPITRE  III. 

Ancienneté  de  la  civilisation  en  Egypte. 

Sans  admettre  positivement  les  quatorze  mille 
quatre  cent  quinze  ans  d’existence , et  la  succes- 
sion non-interrompue  des  trois  cents  trente  rois 
et  des  trois  cents  quarante-cinq  prêtres  que  les 
Egyptiens  donnent  à leur  monarchie,  on  ne  peut 
disconvenir  que  le  témoignage  réuni  des  histo- 
riens sacrés  ou  profanes  ne  s’accorde  à nous  pré- 
senter ce  peuple  comme  le  plus  anciennement 
civilisé  de  ceux  de  l’ancien  monde , et  les  monu- 
ments aujourd’hui  si  bien  connus  de  sa  sculpture, 
de  son  architecture, et  de  son  astronomie (i), con- 
firment encore  les  faits  tirés  de  ses  annales. 


(i)  Voyez  les  notes  (A)  et  (E)  à la  fin  de  l’ouvrage. 
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Les  Egyptiens  attestaient  à Platon  (i)  que  les 
anciennes  annales  de  l’Egypte  établissaient  huit 
mille  ans  d’existence  pour  leur  nation , et  une 
période  de  neuf  mille  années  depuis  le  cataclysme 
universel , ce  qui  s’accorde  , à peu  de  chose  près, 
avec  les  opinions  des  plus  habiles  géologues.  Ce 
qui  est  certain,  c’est  qu’on  y voit  l’état  social 
déjà  parvenu  à une  grande  perfection  plus  de 
deux  mille  cinq  cents  ans  avant  notre  ère. 

Tâchons  d’extraire  le  petit  nombre  de  faits  qui 
noys  ont  été  transmis  sur  cette  antique  époque 
du  règne  des  dieux  en  Egypte.  Diodore  les  a 
tirés  des  traditions  ou  plutôt  des  archives  égyp- 
tiennes (2). 

L’institution  des  monarchies  a certainement 
précédé  l’invention  des  arts , sur-tout  de  l’écri- 
ture ou  de  la  langue  hiéroglyphique.  Quelques 
prêtres  égyptiens,  dont  Diodore  rapporte  les  opi- 
nions, prétendent  ( et  ce  passage  est  remar- 
quable ) (3)  que  Vulcain  ou  Ephæstus  fut  leur 
premier  roi , et  qu’il  obtint  cette  haute  dignité 
pour  avoir  trouvé  et  enseigné  aux  hommes  le 
moyen  de  conserver  le  feu  qui,  pendant  l’hiver, 
s’était  allumé , par  hasard  , dans  une  forêt  (4). 


(1)  Platon,  Critias , p.  108,  t.  III,  éd.  de  Serranus.  Tintée,  p. 
ai — a 3.  Procius , manuscrit,  bibl.  roy. , n°  1841 , fol. 

(a)  L.  I,  c.  1a,  p.  17. 

(3)  Diod.  Sic. , lib.  I,  cap.  i3  , p.  17,  lin.  a5. 

(4)  Voyez  la  note  (D)  à la  fin  de  l’ouyrage. 
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Ils  ne  placent  Isis  et  Osiris  qu’une  génération 
après.  Telle  a dû  être  en  effet  la  marche  de  la 
société  dans  les  premiers  âges. 

Osiris  et  Isis  sont  regardés  comme  les  fonda- 
teurs de  l'état  social  en  Egypte.  Ils  abolissent 
l’usage  de  manger  les  hommes,  en  découvrant 
l’utilité  de  l’orge  et  du  blé  dont  ils  montrent  la 
culture  aux  Egyptiens  (i).  Remarquons  ce  syn- 
chronisme de  civilisation  chez  les  plus  anciennes 
nations  du  globe.  Nous  y voyons  l’art  de  l’éduca- 
tion des  animaux  domestiques  et  de  la  culture 
des  céréales,  remonter  presque  au  berceau  du 
monde,  et  commencer  la  série  des  traditions. 

Chez  les  Egyptiens,  Isis  et  Osiris  découvrent 
l’importance  des  céréales,  inventent  les  méthodes 
de  leur  culture. 

Chez  les  Hébreux  (2),  Caïn  est  laboureur,  Abel 
pasteur , et  tous  deux  offrent  à Dieu  en  sacrifice 
les  prémices  de  leurs  récoltes  et  de  leurs  trou- 
peaux. 

Cette  grande  découverte  qui  n’a  précédé  que 
de  peu  de  temps  l’art  de  bâtir  et  de  fortifier 
les  villes,  ce  pas  immense , qui  transportait  tout- 
à-coup  les  hommes  de  l’état  sauvage  à celui  de 


(1)  Diod.  Sic.  lit».  I.  cap.  i 4 , pag.  17  , lin.  47. 

(a)  Genes. , cap.  4 , vers.  3,3,4.  autem  Abel  factor  ovium , 
Caïn  agricole.  Factum  est  autem  fost  multos  dus  ut  offerret  Caïn 
de  fructibcs  terra  mimera  domino.  Abel  quoque  obtulit  de  primogemtis 
gregis  sui  et  adipibus  eorum. 
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peuple  nomade  ou  agricole , et  que  n’ont  point 
fait  encore  plusieurs  nations  barbares  des  deux 
continents , aura  été  conservé  par  la  mémoire , 
ensuite  par  la  sculpture,  la  peinture  et  l’écri- 
ture, comme  une  des  époques  les  plus  remar- 
quables dans  l’histoire  de  l’espèce  humaine. 

Maintenant  on  s’expliquera  facilement  pour- 
quoi la  civilisation  reste  stationnaire  chez  les  des- 
cendants de  Seth  , dernier  fils  d’Adam  , et  pour- 
quoi elle  fait  des  progrès  si  rapides  chez  les  fils 
de  Caïn , chez  les  enfants  d’Osiris.  Seth  est 
pasteur;  comme  Abel,  il  vit  sous  la  tente,  il  de- 
meure attaché  à la  vie  oisive  des  nomades.  Caïn 
est  laboureur,  il  endurcit  son  corps  aux  travaux, 
et  bientôt  il  bâtit  une  cité.  Ses  descendants  inven- 
tent le  chant,  les  instruments  de  musique,  tous 
les  outils  de  fer  et  d’airain  qui  servent  aux  profes- 
sions mécaniques  (i).  J’ajouterai  que  la  chronolo- 
gie des  Septante  qui  compte  deux  mille  deux  cent 
soixante  - deux  ans  depuis  la  création  du  monde 
jusqu’au  déluge,  donne  le  temps  nécessaire  et 


(i)  Gènes. , cap.  4 , vers,  2 , 12,16,  17,21,  22,  cum  opéra - 
tus  fueris  f terrain  J non  dabit  tibi  fructus  suos  ; -vagus  et  profugus  eris 
super  terram...  Caïn  habitayit  profugus  in  terrâ  ad  orientaient  plagarn  terra; 
Eden....  et  peperit  Henoch , et  ædificavit  civitatem  , •vocavitque  nomen 
ejus  ex  nominefitii  sut,  Henoch.  Sella  ( femme  de  Lamech  , quatrième 
descendant  d’Hénoch , cinquième  de  Caïn  ) fut  mère  de  Tubalcaiu 

qui  fuit  M4.IXEJt.TOK,  ET  FABEK  lit  CUSCTA  OPERA  ÆRIS  ET  FERRI.  LaiHecll 

eut  d’Ada  Iubal  : ipse  pater  fuie  canentium  in  cithara  et  organo. 
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probable  pour  les  diverses  inventions  qui  ont  rem- 
pli l’intervalle  de  l’état  sauvage  à la  civilisation. 

Chez  les  Egyptiens  , après  l’invention  du  la- 
bourage , les  progrès  sont  encore  plus  rapides. 
Isis  leur  donne  des  lois.  Ce  fait  nous  peint  exac- 
tement la  marche  de  la  civilisation.  Sitôt  qu’un 
peuple  a connu  la  propriété , il  a fallu  des  lois 
pour  fixer  la  transmission , la  succession  des  hé- 
ritages, et  pour  garantir  les  fruits  du  travail  de 
l’agriculteur  contre  les  violences  ou  les  usurpa- 
tions de  ses  voisins. 

Les  sujets  d'Osiris  bâtirent  ensuite  dans  la 
Thébaïde  d’Egypte  une  ville  à cent  portes  (r),  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  sa  Mère,  mais 
que  leurs  descendants  ont  appelé  Diospolis(a) 
ville  de  Jupiter),  et  quelques-uns,  Thèbes  (3). 
Ce  fait  nous  semblerait  incroyable  à une  époque 
aussi  reculée,  et  M.  Larcher  l’a  omis  dans  son 
canon  chronologique , si  on  n’avait  pour  l’ap- 
puyer un  témoignage  correspondant  dans  les 
livres  sacrés.  Les  Hébreux  et  les  Egyptiens , 
presque  en  même  temps,  trouvent  le  blé,  tra- 
vaillent la  terre,  inventent  l’agriculture,  et  aussi- 
tôt les  premiers  bâtissent  la  ville  d'Hénoch , les 
seconds  celle  de  Thèbes.  Quand  la  terre  a été 


(i)  Voyez  la  note  (F)  à la  fin  de  l’ouvrage. 

(a)  Diospolis  est  le  hoammob  de  la  Bible,  qui  signifie  aussi 
viLLE  d’Ammobou  de  Jupiter.  Voy.  Bochart. , géogr.  sacr.,p.  414. 
(3)  Diod. , Sic.  lib.  I,  cap.  l5  , p.  18. 
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cultivée , quand  elle  a produit  des  richesses  , il 
est  devenu  nécessaire  de  mettre  ces  trésors  à 
l’abri.  Voilà  pourquoi  la  fondation  des  villes  suit 
immédiatement  l’invention  du  labourage , et  de 
la  culture  des  céréales.  C’est  aussi  ce  qui  m’a  en- 
gagé à citer  et  à rapprocher,  chez  les  Egyptiens 
et  chez  les  Hébreux,  cette  première  invention  de 
l’agriculture  qui  ne  précède  que  de  peu  de  temps 
chez  tous  les  peuples  l’art  de  bâtir,  et  ensuite 
d’entourer  et  de  fortifier  les  cités. 

Osiris , continue  Diodore , élève  aux  auteurs 
de  ses  jours,  un  temple  merveilleux  par  sa  gran- 
deur et  par  sa  somptuosité.  Il  dédia  aussi  deux 
temples  dorés,  le  plus  grand  en  l’honneur  de  Ju- 
piter Uranien  ou  Céleste,  probablement  le  dieu 
Cneph  (i);  le  plus  petit  en  l’honneur  de  son  père, 
qui  avait  été  roi  de  Thèbes,  et  que  quelques-uns 
appellent  Ammon.  Il  consacra  également  des  tem- 
ples dorés  aux  autres  dieux,  régla  leur  culte,  et 
établit  des  prêtres  pour  le  service  des  divinités. 
Osiris  et  Isis,  en  outre,  honorèrent  particulière- 
ment les  inventeurs  -des  arts  ou  des  procédés 
utiles.  Aussi  l’art  de  travailler  le  cuivre  et  l’or 
ayant  été  trouvé  dans  la  Thébaïde , ils  fabriquèrent 
des  armes  pour  détruire  les  bêtes  féroces  , des 
outils  pour  cultiver  la  terre,  et,  la  nation  se  po- 
lissant, s’adoucissant  de  plus  en  plus , des  instru- 
ments (2)  pour  exécuter  des  ornements  et  des  tem- 


(1)  Vid.  Plucarch.  de  lside  ac  Osiride , p.  35g.  D. 
(a)  Voyez  la  note  (C)  4 la  fin  de  l’ouvrage. 
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pies  dorés  dignes  des  dieux  auxquels  on  les  consa- 
crait. (i)  Rappelons-nous  toujours  que  ces  temples 
étaient,  comme  celui  de  Salomon,  entourés  de 
murs,  garnis  de  créneaux,  munis  de  portes 
solides  , étaient  en  un  mot  de  véritables  cita- 
delles. Les  livres  sacrés  et  les  monuments  égyp- 
tiens nous  en  offrent  à chaque  instant  la  preuve. 

Sitôt  qu’Osiris  a bâti  une  ville,  il  y élève  des 
temples.  Le  texte  concis  de  la  Genèse  ne  nous 
donne  pas  ces  détails  sur  la  ville  d’Hénoch  ; mais 
il  n’y  a pas  loin  de  la  construction  d’une  ville  à 
celle  d’un  temple.  La  découverte  des  métaux, 
l’art  de  les  réduire,  de  les  travailler,  se  montre 
dans  la  Thébaïde  sous  le  règne  d’Osiris.  Jubal  et 
Tubalcain , sixièmes  descendants  de  Caïn , inven- 
tent , l’un  les  instruments  de  musique , l’autre  l’art 
de  forger  le  fer  et  l’airain.  Tubalcain  fuit  mallea- 
tor  et  faber  in  cuncta  opéra  œris  ac  ferri.  Sa 
sœur  Noéma  inventa  dit -on  l’art  de  fabriquer 
les  étoffes  de  laine  (a). 

Qsiris  qui  aimait  l’agriculture  était  né  à Nysa , 
ville  de  l’Arabie  située  près  de  l’Egypte.  Ho- 
mère (3)  rappelle  dans  ses  hymnes  qu’elle  était 
voisine  de  l’Egypte  (4). 


(i)  Diod.  Sic. , lib.  I,  c.  i5,  p.  19 , lin.  90 — 97. 

(1)  Genes.  Loc. , cit.  Lenglet  du  Fresnoy,  tabl.  chron.,  t.  I , 

р.  a63  , édition  in-ia  ; Paris  , de  Bure , 1778. 

(3)  In  Diod.  Sic.,  lib.  I,  c.  i5,  p 19,  ed.  Wesseling,  lib.  III, 

с.  65,  p.  i35. 

(5)  Voyei  la  not.  (G)  à la  fin  de  l’ouvrage. 
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Nysa,  située  sur  un  mont  élevé , couvert  d’arbres  fleuris , 

Est  loin  de  la  Phénicie , près  des  eaux  de  l’Egypte. 

Osiris  (i)  découvrit  la  vigne  près  de  Nysa, 
imagina  le  genre  de  culture  propre  à cet  arbris- 
seau , fit , le  premier , usage  du  vin , et  enseigna 
aux  autres  hommes  à planter  la  vigne,  à cueillir 
le  raisin , à fabriquer , à conserver  le  vin , et  à 
faire  usage  de  cette  liqueur.  Il  honora  particulière- 
ment Hermès  qui  était  doué  d’un  génie  supérieur 
pour  l’invention  des  arts  utiles  à la  société  (2). 
En  effet,  Hermès  (3)  distingua,  le  premier,  les 
différents  sons  qui  composaient  chaque  mot  de 
la  langue  vulgaire , imposa  des  noms  à une  mul- 
titude de  clîoses  qui  n’en  avaient  point  encore, 
et  fit  la  découverte  des  lettres , T7)'v  te  fupeoiv 
vcav  ypajxfxârwv.  Platon  (4),  Cicéron  (5 j , et  Plutar- 


(1)  Diod.  Sic. , lib.  I , c-  i5  , pag.  ig.  r. 

(a)  Voyez  les  pl.  de  l’ouvrage  de  la  commission  d’Egypte,  re- 
présentant l'invention  de  ces  arts. 

(3)  Diod.  Sic. , lib.  I , c.  16,  p.  19. 

(4)  Efr»  ri;  8to; , uts  xaù  Otïoç  5v8pti> itoj , Xoyo{  , iv  Aiyuirry 

0eü8  rcvà  toOtov  ytviaSat , 8;  irpü-ro;. ..  xocrtvoriatv,. . . x«i  [tiav  h t’ 
aùfcî;  â(  ouoav  ypafijAiTixèv  rfypnv  iireçSéyÇaTO  irfoetiitùy.  Philebus  , 
p.  18  , B.  E. , t.  a , édit.  Serrani , in-folio. 

(5)  Quintus  ( ifercurius  ) quem  dicitur  AEgyptum  prof  agisse  , atqtie 

AEOYPTIIS  LIGES,  ET  LUTTERAS  TRÀDIDI95E.  HuSC  ÆGTTTII  TboTH  iWI L- 

z. art,  eodemque  nomine  anni  primus  mensis  apud  eos  vocatur.  De  naturA 
deorum,  lib.  III,  c.  aa  , p.  390,  ed.  Var.  Davisii ■ 
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que  (i)  rapportent  le  même  fait  qui  est  assez 
curieux,  et  qu’Hérodote  a passé  sous  silence, 
quoique  pourtant  l’origine  et  l’invention  de  l’é- 
criture méritât  bien  une  mention  particulière 
dans  l’histoire  des  Egyptiens.  Platon  supplée  heu- 
reusement à cette  omission.  Dans  le  Phœdrus  (2) 
il  nous  donne  par  la  bouche  de  Socrate  l’his- 
toire et  l’époque  de  cette  grande  découverte  de 
l’arithmétique,  de  la  géométrie,  et  de  l’écriture. 
Sanclioniaton  (3)  confirme  ce  fait , et  Clément 
d’Alexandrie  (4)  appuie  et  confirme  aussi  le  té- 
moignage de  l’auteur  phénicien.  Jamblique  (5)  et 
Porphyre  (6)  assurent  aussi  que  l’astronomie  et 
la  géométrie  étaient  familières  chez  les  Egyp- 
tiens dès  l’ère  des  dieux , tri  xal  âno  Ôewv. 

Les  miracles  de  jonglerie , faits  par  les  prêtres 
égyptiens  devant  Moïse,  indiquent  des  connais- 
sances en  chimie,  en  physique,  très-étonnantes  à 
cette  époque,  et  l’Exode  qui  les  cite  est  un  té- 
moignage très  - ancien.  Sur  le  petit  temple  de 


(1)  T.  II , p.  738.  E.  Vid.  Philon.  Bybl.  apud  Euseb.  praep.  evang. 
%.  I , c.  ix  , p 3i.  Servium  in  AEn.  rr. , 577.  Clement.  Alexandr.  Strom.  , 
lib.  I , p.  i3i  , etJo.  Alb.  Fabric.  I.  13  , Bibl.  Gr.  13. 

(3)  Phadr.  t.  III , p.  374 — 375. 

(3)  Apud  Euseb. , tom.  I,p.  3o.  D.  36.  A.  pncepar.  cvangci. 

(4)  Lib.  VI , cap.  4 , p-  757.) 

(5)  Vitâ  Pythagorce , p.  i34  , cd.  Kustcr , 1707. 

(6)  Pag.  8,  éd.  Holstenii.  Voy.  M.  W.  Hamilton , AEgyptiaca, 
pag.  56 — 61. 
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Philé , Thot  est  suivi  d’un  prêtre  portant  un  volu- 
me n (1). 

L’invention  des  nombres , de  l’arithmétique , 
de  la  géométrie,  de  l’astronomie,  de  l’écriture  et 
de  la  grammaire,  est  une  époque  si  importante 
dans  l’histoire  de  l’esprit  humain,  que  j’ai  cru 
devoir  m’y  arrêter  quelque  temps.  Cette  question 
est  de  plus  intimement  liée  à mon  sujet,  et  avant 
de  donner  le  précis  de  l’art  militaire,  chez  les 
Egyptiens , j’ai  dû  établir  comment  les  documents 
de  leur  histoire  ont  pu  être  conservés  et  trans- 
mis jusqu’à  nous.  Je  vais  tracer  maintenant  un 
exposé  succint  des  expéditions  d’Osiris , selon 
Diodore  (a). 

Osiris,  actif  et  amant  de  la  gloire,  rassembla 
une  grande  armée  dans  le  dessein  de  parcourir 
toute  la  terre , et  d’apprendre  aux  hommes  à 
planter  la  vigne,  à cultiver  l’orge  et  le  bled.  Il 
partit  d’Egypte  avec  ses  troupes  , emmenant  à 
cette  expédition  son  frère  ( llorus  ). 

Osiris  fut  aussi  accompagné  de  ses  deux  fils , 
Anubis  et  Macédpu , qui  étaient  doués  chacun 
d’une  valeur  différente,  et  qui  se  faisaient  re- 
marquer par  la  dépouille  des  animaux  dont  ils 
imitaient  le  courage.  Anubis  était  revêtu  d’une 
peau  de  chien,  Macédon  d’une  peau  de  loup. 


(1)  Voyez  descript.  de  l’Egypte,  tom.  I , planche  aî , fig.  1.  Mé- 
moires , tom.  I , page  4a. 

(a)  L.  I,  c.  17,  p.  ao- 
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C’est  pour  cela  que  ces  animaux  sont  en  hon- 
neur chez  les  Egyptiens.  11  prit  aussi  avec  lui 
Pan  que  ses  peuples  révéraient  particulièrement, 
et  se  fit  accompagner  par  deux  agriculteurs 
habiles,  Maron  et  Triptoléme.  Le  premier  excel- 
lait dans  la  culture  de  la  vigne;  le  second  dans 
la  science  du  labourage,  et  l’art  de  semer  toutes 
sortes  de  grains.  Osiris  aimait  la  joie  : il  prenait 
plaisir  à la  musique  (i)  et  à la  danse.  Aussi  il  avait 
toujours  avec  lui  une  troupe  de  musiciens,  au 
nombre  desquels  se  trouvaient  neuf  vierges  qui 
excellaient  dans  le  chant  et  dans  les  autres  arts 
d’agrément,  et  que  les  Grecs  ont  appelées  Muses. 
A leur  tète  était  Apollon,  ce  qui  lui  a valu  le 
surnom  de  Musagète.  Osiris  n'aimait  pas  la  guerre, 
et  n’eut  pas  besoin  de  livrer  des  combats  ni  de 
s’exposer  aux  périls,  car  toutes  les  nations  recon- 
naissantes de  ses  bienfaits  le  recevaient  comme 
un  dieu.  Ayant  donc  enseigné  l'agriculture  et 


(i)  Osiris  non-seulement  aima  la  musique,  mais  fut  inventeur 
dans  cet  art.  On  lui  doit  la  trompette  tuba  , et  la  flûte  oblique 
iroXûçO&yyoç , selon  Athénée,  Pollux  et  Eustathe.  Voy.  Cuper. 
Harpocrat. , p.  14a,  et  ma  traduction  de  Valerius  Flaccus,t.  1, 
p.  3g8 , not-- i3a  sur  la  Tibie,  et  t.  II,  p.  lao,  not.  68  sur  la 
Tuba.  Voyez  sur  les  tombeaux  des  rois  à Byban  el  Molouk 
(Thèbes)  , les  figures  de  harpe , de  mandoline  avec  le  plectrum , de 
sistre,  etc.  A.  vol.  II,  pl.  87  et  suiv.  Voyez  le  Voyage  de  M.  W. 
Hamilton  , p.  i63.  Tous  les  voyageurs  s’accordent  à regarder  ces 
peintures  comme  étant  d’une  très-haute  antiquité. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  III. 


ai 

bâti  chez  les  Ethiopiens  des  villes  importantes  ( 1 ) , 
il  y laissa  des  gouverneurs  pour  administrer  le 
pays,  et  des  préposés  pour  lever  les  tributs  (2). 

Ce  fut  alors , vers  le  lever  de  la  constellation 
Sirius  , que  le  Nil  qui,  à cette  époque,  atteint 
ordinairement  sa  plus  grande  crue,  rompit  ses 
digues  , et  submergea  une  grande  partie  de 
l’Égypte. 

Cependant  Osiris,  étant  parvenu  aux  confins 
de  l’Ethiopie,  fit  entourer  de  puissantes  digues 
les  deux  rives  du  Nil,  afin  que,  dans  les  crues, 
ce  fleuve  ne  portât  pas  sur  les  campagnes  des 
eaux  surabondantes , mais  qu’il  y étendît  douce- 
ment ses  flots,  en  passant,  selon  qu’on  le  juge- 
rait nécessaire,  à travers  des  écluses  qu’il  y fit 
établir  avec  beaucoup  de  soin.  Ce  fait  histo- 
rique de  la  formation  des  digues  et  de  l’inven- 
tion des  écluses  rentre  plus  immédiatement  dans 
mon  sujet,  dont  je  ne  crois  pourtant  pas  m’être 
trop  écarté  dans  ce  chapitre , où  je  traite  des 
premiers  progrès  des  arts  utiles  à la  société. 
Conçoit-on  en  effet  qu’un  peuple  qui  bâtit  de 
grandes  villes,  contient  les  fleuves  par  des  chaus- 


(1)  MM.  Bankes  et  Burckardt  dont  je  parlerai  plus  loin,  et 
dont  les  voyages  s’impriment  en  Angleterre,  ont  trouvé  en  Nubie 
des  débris  de  grandes  villes , et  des  colosses  en  style  égyptien  du 
double  de  la  grandeur  de  ceux  de  Thèbes.  Il  semble  que  la  civili- 
sation a plutôt  remonté  que  descendu  le  long  des  rives  du  Nil. 

(a)  Diod. , lib.  I , c.  18 , p.  ai. 
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sées , et  ÿ Sait  adapter  des  écluses , ignorât  tout- 
à-fait  l’art  de  construire  , d’attaquer  et  de  dé- 
fendre les  places  ? 

De-là , Osiris  arriva  en  traversant  l’Arabie  et 
longeant  lé  golfe  Persiqtie  jusqu’aux  Indes , et 
aux  extrémités  de  la  terre  habitée.  Il  bâtit  chez 
les  Indiens  plusieurs  villes  dont  il  nomma  l’une 
Nysa , voulant  consacrer  le  souvenir  de  la  ville 
du  même  nom , voisine  de  l’Egypte  où  il  avait 
été  élevé.  Il  laissa  en  outre  dans  l’Inde , beau- 
coup d’autres  monuments  de  son  séjour,  monu- 
ments dont  les  Indiens  postérieurs  ont  voulu 
révoquer  en  doute  l’origine , assurant  qu’Osiris 
est  un  dieu  né  dans  l’Inde  (i).  Il  s’y  exerça 
aussi  à la  chasse  des  éléphants , et  il  laissa  par- 
tout des  colonnes  pout  attester  le  souvenir  de 
chacune  de  ses  expéditions.  Strabon  attribue  à 
Bacchus  ( 2 ) les  mêmes  exploits  que  Diodore 
rapporte  à Osiris.  Mais  on  sait  que'  la  vanité 
grecque  à calqué  l’histoire  de  Bacchus  sur  celle 
de  l’Osiris  égyptien  (3).  Wesseling  paraît  pencher 
vers  l'opinion  que  la  civilisation  de  l’Inde  est  due 
aux  Egyptiens  (4).  Je  discuterai  la  vraisemblance 


(i)  Diod.  . tib.  I,  c.  19,  p.  a3. 

(a)  Lib.  XV , p.  1008 , B.  io38.  C. 

(3)  Voy.  Arrian.  Indic.  5,  et  v.  exp.  Alex.  1.  Diod.  11,  38, 
et  Freinsheim.  in  Curtii  vin  , 10, 

(4)  ntcunque  -verts  statuas  de  Osiridis  hâc  in  Indos  expeditione , id 
eertum  mihi  videtur,  cultum  ejus  multaque  AEgrptiorum  instituta  inter 
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de  cette  opinion  dans  la  partie  de  cet  ouvrage 
qui  traitera  des  Assyriens,  des  Indiens,  et  des 
Chinois,  et  à laquelle  celle  des  Egyptiens  et  l’ex- 
plicatiou  de  leurs  tableaux  historiques  ou  guer- 
riers sert  nécessairement  de  prolégomène. 

Osiris  parcourut  ensuite  les  autres  contrées  de 
l’Asie  et  passa  dans  l’Europe  en  traversant  l’Hel- 
lespont. 

De  retour  en  Egypte,  il  y introduisit  tout  ce 
qu’il  avail  trouvé  de  meilleur  dans  ses  longs 
voyages,  et,  pour  prix  de  si  grands  bienfaits, 
reçut  enfin,  d’une  voix  unanime,  le  prix  de  l’im- 
mortalité, et  le  culte  qu’on  rend  aux  dieux  du 
ciel.  Lorsqu’il  fut  passé  du  rang  des  mortels  à 
celui  des  dieux , Isis  et  Hermès  lui  offrirent  des 
sacrifices,  lui  rendirent  tous  les  honneurs  accor- 
dés aux  dieux,  instituèrent  des  initiations,  des 
rites  et  des  cérémonies  mystiques  destinés  à 
étendre  le  crédit  et  la  puissance  de  ce  dieu  (r). 

Les  Egyptiens  ajoutent  qu’Isis  inventa  plusieurs 
remèdes  utiles  à la  santé  , qu’elle  acquit  une 
grande  expérience  dans  l’art  de  guérir  (a).  Son  fils 
Horus  qu’elle  instruisit,  et  qui  régna  après  elle 


Indos  fiasse  recepta . Docuit  hoc  vir  egregius  M.  F.  La  Croze , lib.  FI , 
hist.  christ.  Indorum , p.  43o,  ne  que  dubitem  de  Nysâ  apud  Indos  urbe  , 
inique  ne  nunc  quidem  memoria  genti  excidit  , uti  videbis  ex  Thco/ih. 
S.  Bayeri , histor.  regn.  Bactr. , p.  4. 

(1)  Oiod.  1.  I , c.  20  , p.  24. 

(2)  Diod.  lib.  I,  c.  25,  p.  29. 


> 


Digitized  by  Google 


24  POLIORCÉTIQUE, 

sur  les  Egyptiens,  fut  aussi  célèbre  dans  l’art  de 
la  médecine  et  de  la  divination  (i). 

Diodore  rapporte  plus  loin  (a)  l’opinion 
de  quelques  historiens  qui  placent  les  tom- 
beaux d’Isis  et  d’Osiris  dans  la  ville  de  Nysa 
ttî  Àpa^iaç,  et  qui  citent  une  colonne  chargée 
d’inscriptions  en  langue  sacrée,  élevée  en  l’hon- 
neur de  ces  dieux.  Elvai  £è  GTrîXrv  éxarepou  twv  6eà>v, 
èmyeypau.|xivYiv  toï;  Upoïç  ypa  xu-aGiv.  Isis  s’y  attribue 
la  découverte  des  céréales,  èyw  eipt.i  ri  irptoTvi  xapitov 
àvôpwTCotî  eûpoùGa.  C’est  en  son  honneur  qu’a  été 
bâtie  la  ville  de  Bubastis.  èftol  BouêaG-roi;  r 
wxo&opiÔia.  Celle  d’Osiris  portait  : « Je  suis  le  roi 
Osiris  qui  ai  conduit  mon  armée  dans  toute  la 
terre , jusqu’aux  régions  inhabitées  de  l’Inde , 
jusqu’aux  pays  situés  vers  l’Ourse , jusqu’aux 
sources  de  lister,  et  enfin  dans  les  autres  par- 
ties du  globe  jusqu’à  l’Océan.  Il  n’y  a pas  de  lieu 
sur  la  terre  habitée  où  je  ne  sois  parvenu , com- 
muniquant à tous  les  hommes  mes  découvertes 
et  mes  bienfaits.  » Ces  historiens  assurent  qu’on 
pouvait  lire  jusqu’à  cet  endroit  les  inscriptions 
gravées  sur  ces  colonnes , mais  que  le  reste  avait 
été  effacé  par  le  laps  du  temps.  ToaaO ra  twv  yeypapt.- 
ptivtov  êv  Tatç  GTifratç  çaat  £uvaa6ai  àvayvôvai,  T à è'  et XX* 
ovva  TCXaü)  xaTtÿâàpôai  &ià  tov  jçpovov. 


(i)  Diod.  , lib.  I , cap.  a5  , p.  3o- 
(a)  Lib.  I,  c.  27  , p.  3i* 
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Les  Egyptiens  rapportent  que  postérieurement 
ils  ont  répandu  leurs  colonies  sur  plusieurs  parties 
du  globe  (i),  d’abord,  sous  la  conduite  de  Bélus, 
à Babylone  où  les  prêtres  Chaldéens  ont  observé 
les  astres  à l’imitation  des  prêtres , des  natu- 
ralistes et  des  astronomes  égyptiens,  et  qu’ils 
ont  envoyé  des  colons,  à Argos,  dans  la  Col- 
chide  et  dans  la  Judée.  Athènes  est,  disent-ils, 
une  colonie  de  Sais , et  a conservé  plusieurs 
usages  et  plusieurs  rites  de  sa  métropole  (2). 

Les  prêtres  d’Egypte  (3),  dans  le  calcul  qu’ils 
font  des  temps  écoulés  depuis  le  règne  d’Hélius 
jusqu’au  passage  d’Alexandre  en  Asie,  trouvent 
environ  vingt-trois  mille  ans  (4).  Us  prétendent 
que  les  plus  anciens  dieux  ont  régné  mille  deux 
cents  années , et  les  derniers  au  moins  trois  cents 
ans.  Diodore  rapporte  plus  haut  (5)  une  opiniôn 
plus  généralement  adoptée  par  les  prêtres  égyp- 
tiens , et  en  même  temps  plus  vraisemblable. 
« Ils  comptent,  dit-il,  depuis  Osiris  et  lsis  jus- 
qu’au règne  d’Alexandre , fondateur  de  la  ville 
d’Egypte  qui  porte  son  nom , plus  de  dix  mille 


(1)  Voy.  recherches  sur  l’hist.  anc. , p.  an.  Le  poisson  Oan 
de  Bérose  n’est-il  pas  un  chef  d’une  colonie  égyptienne  venue  par 
mer  ? Je  discuterai  cette  question  dans  la  suite  de  ce  travail, 
(a)  Diodore,  lib.  I,  c.  a8,  ag,  p.  3a — 34. 

(3)  Diod. , lib.  I,  c.  a3  , p.  a6. 

(4)  Voy.  le  travail  de  M.  Fourier,  not.  (A)  à la  fin  de  l’ouvrage. 

(5)  Lib.  I,  c.  a3 , p.  a6. 
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ans , ou  , comme  quelques  - uns  l’e'crivent , un 
peu  moins  de  vingt -trois  mille  ans.  » Cette 
supputation  qu’on  a cherché  à expliquer  en 
supposant  alors  les  années  d’un  mois , et  en- 
suite de  quatre,  prouve  du  moins  l’opinion  que 
les  Egyptiens  avaient  de  l’antiquité  de  leur  na- 
tion. La  durée  de  la  vie  de  leurs  premiers  et 
de  leurs  derniers  dieux  offre  de  plus  un  rapport 
frappant  avec  celle  de  l’existence  des  patriarches  , 
consignée  dans  la  Genèse,  et  établit  encore  la 
conformité  que  j’ai  fait  remarquer  entre  l’histoire 
et  les  traditions  des  deux  peuples. 


( 

CHAPITRE  IV. 

Progrès  de  la  civilisation  sous  le  règne  des  rois 
en  Egypte  (i). 

Les  Egyptiens,  dit  Diodore  (a) , eurent  quatre  cent 
soixante-dix  rois  indigènes,  et  cinq  reines.  Leurs 
prêtres  avaient  sur  tous  ces  rois  (3) , dans  leurs 
livres  sacrés  , des  mémoires  transmis  par  une  suc- 


(1)  Voyez  les  recherches  de  M.  Fourier  sur  les  sciences  et  le 
gouvernement  de  l’Egypte , note  (C)  à la  fin  de  l’ouvrage. 

(i)  Lib.  I,  c.  44 , p.  53. 

(3)  n«pï  «y  4itbvt<»v  ( Êaoû.Écay  ) 61  p.iv  iipsîç  tl^oy  ivaypaçàç  in  rai; 
Upaî;  ëiëXti;  In.  iraXaiSiv  xpcyav  àst  tcï;  (tiaJoy.on  7rapa<5'ii'o|Atvx;. 
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cession  suivie  depuis  les  temps  les  plus  anciens. 
On  y voyait  quelles  avaient  été  la  taille,  les  mœurs 
et  les  actions  de  chacun  de  ces  rois.  J’en  extrairai , 
dit-il,  ce  qui  me  paraîtra  digne  de  remarque. 

Les  prêtres  rapportent  que  Menés  fut  le  pre- 
mier qui  régna  en  Egypte  après  les  dieux.  C’est 
lui  qui  a enseigné  aux  peuples  à les  adorer  et  à 
leur  offrir  des  sacrifices.  Il  introduisit  l’usage  des 
tables,  des  lits,  des  étoffes  précieuses,  et  en  un 
mot , toutes  les  recherches  d’une  vie  délicate  et 
somptueuse  (i).  On  voit  à quel  degré  de  civilisa- 
tion l’Egypte  était  déjà  parvenue. 

Plusieurs  siècles  après,  Gnéphactus,  un  des 
successeurs  de  Ménès , réforma  le  luxe  des  ameu- 
blements et  de  la  table , et  fit  graver,  en  écriture 
sacrée,  dans  le  temple  de  Jupiter  à Thèbes,  une 
imprécation  contre  le  roi  qui  avait  introduit 
l’usage  de  ces  superfluités  (a). 

J’ai  rapporté  ce  passage  parce  qu’il  nous  montre 
que  l'écriture  était  toujours  employée  en  Egypte , 
et  combien  ce  peuple  était  soigneux  de  conserver 
par  des  monuments  durables,  les  faits  impor- 
tants de  son  histoire  (3). 

Busiris,le  soixantième  successeur  de  ce  roi,  bâtit 


(i)  Diod. , lib.  I , c.  45  , p.  54. 

(s)  Diod.  Lib.  I,  c.  45,  p-  54,  lin.  a5 — 3o. 

(3)  Chose  singulière!  de  nos  jours  les  Arabes  Nubiens  conser- 
vent encore,  par  tradition  , le  souvenir  de  plusieurs  faits  très- 
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( ou  plutôt  aggrandit  et  embellit  ) (i)  cette  vaste 
cité  à laquelle  les  Egyptiens  donnent  le  nom  de 
Diospolis  (2) , et  les  Grecs  celui  de  Thèbes.  Il  porta 
son  enceinte  à cent  quarante  stades  , il  l’orna 
de  vastes  édifices,  de  temples  superbes  qu'il  en- 
richit encore  de  magnifiques  offrandes.  Il  y bâtit 
même  les  maisons  particulières  dont  les  unes 
avaient  quatre  et  jusqu’à  cinq  étages.  Il  la  rendit 
enfin  la  ville  la  plus  magnifique,  non-seulement 
de  l’Egypte  , mais  encore  du  monde  entier  (3). 

C’est  cette  fameuse  Thèbes  dont  Homère  (4)  a 
célébré  la  puissance  et  les  richesses  ; Diodore  ne 
juge  point  invraisemblable  qu’elle  pût  envoyer 
vingt  mille  chars  à la  guerre;  car  il  y avait,  dit- 
il  (5),  sur  la  rive  du  fleuve  qui  s’étend  depuis 
Thèbes  jusqu’à  Memphis,  cent  écuries,  conte- 
nant chacune  deux  cents  chevaux , et  dont  on 
montre  encore  aujourd'hui  les  fondations. 


reculés  de  l’ancienne  histoire  d’Egypte , entre  autres  de  l’ayenture 
de  Nitocris  , citée  par  Hérodote , et  de  l’eau  du  Nil  introduite  dans 
les  souterrains  de  la  pyramide.  Voyez  M.  W.  Hamilton , AEgyp- 
tiaca , p.  29. 

(1)  Voyez  pag.  14  de  cet  ouvrage. 

(2)  Ou  plutôt  No-Ammon  dont  le  mot  Diospolis  est  la  traduc- 
tion. 

(3)  Diod.  Lib.  I,  cap.  45,  p.  54,  lin.  3a. 

(4)  Iliad.  IX,  38i. 

(5)  Lib.  I,  c.  45 , p.  55.  L’itinéraire  d’Antonin , pag.  166, 
confirme  l’assertion  de  Diodore,  Vid.  h.  1. , not.  Wesseling. 
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J’ai  rapporté  les  témoignages  des  auteurs  an- 
ciens pour  établir  l’ancienneté  de  la  civilisation 
en  Egypte.  Joignons-y  maintenant  le  récit  de 
deux  témoins  oculaires  qui  ont  vu  et  décrit  les 
monuments  dans  leur  état  actuel. 

On  voit , dit  M.  Fourier  , dans  son  chapitre 
intitulé,  Résultats  généraux  de  l étude  des  monu- 
ments , combien  il  est  important  d’acquérir  une 
connaissance  exacte  de  l’époque  où  quelques-uns 
de  ces  grands  édifices  ont  été  construits  ; rien  ne 
pouvait  contribuer  davantage  à rendre  la  descrip- 
tion des  monuments  plus  intéressante  et  plus 
utile  : ils  forment , en  quelque  sorte , un  livre 
immense  que  l’on  doit  réunir  à tous  les  témoi- 
gnages de  l’histoire.  Cette  comparaison  résout, 
sans  aucun  doute , plusieurs  questions  qui  s’é- 
taient élevées  sur  l’origine  de  nos  connaissances; 
appliquée  à l’histoire  civile  de  l’Egypte , elle 
fournit  des  résultats  incontestables , et  sert  à 
distinguer  les  faits  les  plus  anciens  de  ceux  qui 
appartiennent  aux  derniers  âges  de  la  monar- 
chie (i). 

M.  Lancret  avait  déjà  dit  en  traitant  des  an- 
tiques constructions  de  l’île  de  Philé  : 

« On  a trouvé  à Philé  des  constructions  hydrau- 


(i)  Recherches  sur  les  sciences  et  le  gouvernement  de  l’Egypte , 
pag.  ».  Introduction , n°  3o. 
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liques  d’une  très-haute  antiquité  (i).  L’une  des 
pierres  qui  servent  de  plafond  au  grand  temple 
de  Philé , est  du  poids  de  trente-quatre  mille  1.  (a); 
on  fixe  la  construction  de  ce  temple  à deux  mille 
cinq  cents  ans  avant  l’ère  chrétienne  (3),  et 
M.  Girard , dans  son  beau  mémoire  sur  l’exhaus- 
sement du  sol  de  la  vallée  d’Egypte , a appuyé 
cette  conjecture  par  un  autre  ordre  de  preuves. 
Or,  quelles  connaissances  en  mécanique  doit 
faire  supposer  à cette  époque  l’élévation  de  pa- 
reilles masses  ? 

« Cependant  l’intérieur  d’une  colonne  de  ce 
temple , les  faces  des  pierres  cachées  dans  sa 
construction,  montrent,  sous  le  ciment  qui  les 
enveloppe , des  fragments  de  sculpture , des  hiéro- 
glyphes tronqués  ou  renversés  dont  plusieurs  ont 
Conservé  les  couleurs  dont  ils  étaient  peints , et 
qui  sont  néanmoins  d’un  travail  aussi  parfait  que 
les  bas-reliefs  bien  postérieurs  qu’on  observe  sur 
le  temple  existant  (4).  Ainsi  ce  temple  que  nous 
jugeons  si  ancien  lui-même,  est  construit  des 
débris  d’un  plus  ancien  édifice.  Ainsi  ces  mêmes 
pierres,  ces  hiéroglyphes,  ces  couleurs  pour- 
raient avoir  deux  fois  l’âge  du  temple,  et  de 


(i)  Lancret.  Descript.  de  l’Egypt. , tom.  I.  Antiquit.  1809 , p.  18. 
(a)  Ibid. , pag.  34- 

(3)  Ibid.,  p.  58. 

(4)  Ibid. , p.  59. 
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combien  de  siècles  ne  faudra-t-il  pas  remonter 
dans  le  passé,  pour  arriver  à l’origine  de  ces  arts 
et  de  la  civilisation  qu’ils  supposent.  » (i) 

On  ne  trouvera  pas,  j’espère,  cette  courte  digres- 
sion déplacée  dans  le  sujet  que  je  traite,  puisqu’il 
a été  donné  à notre  siècle  de  porter  une  assez 
grande  précision  dans  la  détermination  de  faits 
àussi  antiques,  et  jusqu’ici  aussi  incertains.  Nous 
devons  cet  avantage  aux  progrès  des  sciences  qui 
ont  confirmé,  par  deux  ordres  de  preuves  indé- 
pendants l’un  de  l’autre,  et  qui,  par- là  même, 
inspirent  plus  de  confiance,  l’établissement  de 
plusieurs  faits  importants  sur  lesquels  l’histoire 
et  la  chronologie  ne  nous  offraient  jusqu’ici  que 
des  renseignements  incertains.  Heureusement , à 
cette  époque , les  lettres  et  les  sciences  sont  sœurs, 
et  pourront , plus  utilement  qu’en  aucun  temps, 
se  prêter  une  lumière  et  un  appui  mutuels. 


(i)  Description  de  l’Egypte  , tom.  I . Antiquit.  1809.  Descript. 
de  l’île  de  Philé,  par  Lancret , p.  10. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


ÉGYPTIENS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Vues  générales  sur  l'art  de  la  guerre  chez  les 
Égyptiens. 

J’ai  rassemblé,  dans  l’introduction  précédente, 
un  grand  nombre  de  preuves  de  l’ancienneté  des 
arts  et  de  la  civilisation  des  Egyptiens.  Nous  avons 
vu  que  dès  le  règne  d’Osiris , c’est-à-dire  depuis 
leur  réunion  en  grande  société  , ils  savaient  bâtir 
des  villes,  élever  des  digues , former  des  écluses; 
et , sans  attribuer  à la  monarchie  égyptienne 
une  aussi  longue  durée  que  celle  qui  nous  a été 
transmise  par  les  auteurs  grecs  et  les  annales  égyp- 
tiennes, on  peut  présumer,  non  sans  quelque 
vraisemblance,  que  la  fondation  de  Thèbes  par 
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Osiris,  est  contemporaine  de  celle  de  la  ville  d’Hé- 
noch  par  Caïn  ; on  voit  déjà  les  Egyptiens,  à cette 
époque  si  reculée  (i)  cultiver  les  céréales,  fabri-i 
querle  vin  et  la  bière  (a),  connaître  l’écriture (3), 
travailler  les  métaux  (3), mesurer  les  terres,  ob- 
server les  astres  (3),  se  réunir  en  armées  nom- 
breuses (4),  entreprendre  des  expéditions  loin- 
taines (5)  y avoir  des  armes  offensives  et  défen- 
sives (6) , des  troupes  de  musiciens  (7) , des 
gouverneurs  de  provinces , des  comptables  char- 
gés d’administrer  les  finances  (8) , un  collège 
de  prêtres , un  culte  réglé  (9) , enfin  tout  ce  qui 
constitue  l’état  de  gouvernement  d’un  peuple 
civilisé. 

La  langue  égyptienne  est  perdue  pour  nous, 
et  les  détails  sur  l’histoire  de  ces  temps  antiques 
sont  si  peu  nombreux  que  j’ai  dû  réunir  tous  les 
matériaux  tronqués , rassembler  tous  les  faits 
isolés , toutes  les  circonstances  éparses  dont  la 


(1)  Suprà  , p.  II. 

(2)  P.  17  , Diod. , lib.  I , c.  19 , p.  23. 

(3)  (P.  17).  (3)P.  i5.  (3)P.  18  de  cet  ouvrage. 

(4)  P.  .9. 

(5)  P.  20. 

(6)  P.  i5. 

(7)  P-  ao- 

(8)  P.  21. 

(9)  P.  iS,  23 
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réunion  pût  donner  un  certain  degré  de  pro- 
babilité à ce  fait  si  intéressant  pour  l’histoire  de 
la  civilisation  de  l’espèce  humaine. 

J’ai  rapproché  du  récit  des  écrivains  sacrés, 
les  événements  qui  nous  ont  été  transmis  par  les 
Grecs  puisant  encore  aux  sources  des  annales 
égyptiennes  (i).  Je  n’ai  point  négligé  de  sou- 
mettre l’authenticité  des  monuments  historiques 
à l’épreuve  des  observations  faites  avec  soin  sur 
les  monuments  des  arts  (a),  à celle  des  inductions 
tirées  des  sciences  exactes  ou  de  l’histoire  na- 
turelle (3),  et  j’ai  montré  que,  sur  les  points  im- 
portants, le  récit  des  auteurs  anciens,  sacrés  et 
profanes , les  calculs  de  la  science , et  l’observa- 
tion des  monuments  offraient  un  accord  assez 
remarquable  (4). 

Serait-il  donc  trop  hardi  de  supposer  que , si , 
deux  mille  deux  cent  quatre  (5),  et  même  deux 
mille  huit  cent  dix  ans  avant  l’ère  chrétienne  (6) 
les  hommes  savent  déjà  bâtir  des  villes  dans  le 
Sennaar,  où  la  nature  refuse  les  matériaux  pro- 
pres à la  construction , connaissent  déjà  l art  de 


(i)  Supra,  p.  16 , a4- 

(а)  P.  3o. 

(3)  P.  ag  , 3o. 

(4)  Ibid. 

(5)  Selon  la  supputation  de  la  Vulgate. 

(б)  Selon  la  chronologie  des  Septante. 


Tabl.  Chronol.  de 
Langl.  du  Fresnoy , 
dise,  prélim. , pag.  5. 
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pétrir  des  briques,  de  les  cuire  avec  le  feu,  de 
les  lier  avec  le  bitume  (i),  les  Egyptiens,  placés 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables , aient 
élevé , à la  même  époque , quelques-uns  de  ces 
grands  monuments  qui , dans  un  climat  où  les 
siècles  s’écoulent  sans  presque  laisser  de  traces 
de  leur  passage,  nous  offrent  cependant  l’appa- 
rence de  l’antiquité  la  plus  reculée  (a)  ? 

Depuis  l’érection  des  colosses  du  palais  de 
Karnak , à Thèbes , le  sol  de  la  plaine  de  la  Thé- 
baïde  s’est  exhaussé  de  plusieurs  mètres,  et  ce- 
pendant M.  Girard  a prouvé , par  une  quantité  de 
fouilles,  d’observations,  et  de  calculs,  que  les 
limites  de  cet  exhaussement  n'ont  jamais  dépassé 
cinq  pouces  par  siècle  (3). 

« C’est  pourtant  à une  époque  très -reculée 
qu’ont  été  élevées  ces  statues  colossales  d’un  seul 
bloc  de  61  pieds  de  hauteur.  Quel  peuple  de  géants 
a pu  détacher  de  la  montagne , transporter  à une 
distance  aussi  considérable,  et  établir  sur  leurs (*) 


(*)  Genèse  , cap.  XI,  vers,  a , 3 , 4- 

(a)  Depuis  deux  ou  trois  mille  ans , et  peut-être  bien  plus  que 
les  inscriptions  de  Philé  ont  été  tracées,  elles  n’ont  point  changé 
de  couleur.  Elles  ne  se  sont  point  encore  recouvertes  de  cette 
couche  lisse  et  brune  que  le  temps  seul  peut  donner.  Descript.  de 
l'Egypte,  t.  i , 1809,  antiq. , p.  4 de  la  descript.  de  l’tle  de  Philé, 
par  Lancret. 

(3)  Descript.  génér.  de  Thèbes  par  MM.  Joli  ois  et  Devilliers , 
tom.  II.  Antiquit. , ch.  9,  pag.  85. 

3. 
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bases  des  blocs  qui  pèsent  chacun  plusieurs  mil- 
lions de  livres  (i)  ? » 

« C’est  peut-être  à une  époque  antérieure  qu’a 
été  placé , dans  le  tombeau  d’Osymandyas , à 
Thèbes,  ce  colosse  de  grauit  rose  de  Syène,  qui 
pèse  plus  de  deux  millions  de  livres.  On  ne  sait  de 
quoi  l’on  doit  le  plus  s’étonner , ou  de  la  patience 
qu’il  a fallu  pour  façonner  un  si  énorme  bloc , 
•et  lui  donner  un  poli  parfait,  ou  de  l’art  mer- 
veilleux et  des  moyens  mécaniques  qu’on  a dû 
mettre  en  usage  pour  déplacer  une  si  lourde 
masse  (a)  ». 

Ajoutez  que  le  tombeau  d’Osymandyas  est, 
après  le  vaste  palais  de  Karnak,et  le  Merano- 
nium  de  Strabon , un  des  plus  grands  édifices 
de  Thèbes , que  les  murs  du  Pylône  du  palais 
de  Karaak  ont  près  de  quinze  mètres  ou  qua- 
rante-six pieds  d’épaisseur  (3). 

Or  nous  savons  par  l'histoire  des  Hébreux,  qui 
ont  d’ailleurs  tant  de  rapport  avec  les  Egyptiens , 
que  ces  temples  si  vastes  servaient  de  citadelles. 
Ils  avaient  plusieurs  enceintes.  Leurs  murs  étaient 
hauts,  crénelés,  leurs  portes  étroites  et  solides (4). 


(i)  Descript.  de  Thèbes,  pag.  g. 

(a)  Ibid.,  pag.  124,  ia5. 

(3)  Ibid.  ,‘p.  a 10. 

(4)  Voyez  le  Memnonium , le  tombeau  d’Osymandyas , le  grand 
temple  de  Philé , le  palais  de  Karnak , dans  les  planches  de  l’ouvrage 
d’Egypte.  Antiq.  vol.  1 , a , 3. 
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On  ne  peut  donc  disconvenir  que  les  Egyptiens 
n’eussent  déjà  porté  très-loin  l’art  de  construire 
les  places  de  guerre;  et,  les  moyens  de  précaution 
et  de  défense  étant  communément  proportionnés 
aux  moyens  d’attaque , il  est  difficile  de  croire 
que  cette  partie  de  la  poliorcétique  fût  entière- 
ment inconnue  aux  anciens  habitants  de  l’Egypte. 

Embrassons  , sous  un  coup-d’œil  général,  les 
principales  circonstances  qui  devaient  rendre  les 
Egyptiens  plus  propres  à la  guerre  de  sièges 
qu’aucun  autre  peuple  de  l’ancien  monde.  Je 
serai  court , ayant  aussi  traité  une  question  ana- 
logue à celle-ci  dans  la  troisième  partie  de  cet  ou- 
vrage à l’article  de  la  poliorcétique  des  Grecs.  Mais 
on  trouvera,  rassemblé  en  quelques  lignes,  l'ex- 
posé des  résultats  principaux  dont  la  suite  de  cet 
ouvrage  offrira  le  développement  et  les  preuves. 

D’abord  les  Egyptiens  ont  été  l’un  des  peuples 
de  l’ancien  monde  le  plus  anciennement  civilisés. 

L’extrême  fertilité  de  leur  territoire,  presque 
indépendant  de  l’influence  des  saisons,  nourris- 
sait une  population  nombreuse,  et  en  réunissant 
cette  population  sur  des  points  très-rapprochés , 
rendait  plus  facile  la  propagation  des  connais- 
sances et  des  inventions  utiles  à la  société. 

L’applanissement  du  sol,  l’absence  de  pluies, 
et  la  possession  d’un  grand  fleuve  navigable 
toute  l’année, accéléraient  et  facilitaient  les  com- 
munications, aidées  encore  par  le  grand  nombre 
de  canaux  qui  coupaient  l’Egypte  en  tous  sens. 
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Dès  les  premiers  âges  de  leur  histoire , on  voit 
les  Egyptiens  divisés  en  castes,  en  maîtrises,  en 
confréries.  Les  fils  y suivaient  la  profession  de 
leurs  pères.  On  sent  combien  de  semblables  in- 
stitutions devaient  les  accoutumer  à l’ordre  , au 
travail , à la  subordination  ; et , dans  l’enfance 
des  sociétés , on  n’a  pu  imaginer  un  moyen  plus 
sûr  de  conserver  les  découvertes , les  inventions 
et  les  arts  utiles , que  d'en  confier  l’exercice  aux 
enfants  de  ceux  qui  les  avaient  pratiqués  avec 
succès. 

Les  Egyptiens  étaient  soumis  à un  gouverne- 
ment monarchique  qui  disposait , à son  gré  , des 
forces  et  du  courage  de  la  nation  entière.  Or  c’est 
avec  des  bras  qu’on  construit,  avec  de  la  valeur, 
mais  sur-tout  du  travail  (i),  qu’on  prend  les 
villes  fortifiées.  La  patience,  la  constance,  l’opi- 
niâtreté, caractères  distinctifs  de  ce  peuple,  de- 
vaient le  rendre  sur-tout  propre  aux  sièges. 

La  dureté  des  matériaux  qu’il  fut  obligé  d’em- 
ployer dans  la  construction  de  ses  temples , de 
ses  citadelles , des  enceintes  de  ses  villes , dut 
nécessairement  le  forcer  à perfectionner  le  tra- 
vail des  métaux,  et  les  outils  destinés  à exploiter 
ses  carrières  de  marbre,  de  grès,  de  granit  ou  de 
porphyre. 


(1)  De  nos  jours,  encore,  la  pelle  et  la  pioche  servent  plus  & 
prendre  les  places , que  la  poudre  , le  mousquet  et  le  canon. 
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Le  besoin  de  transporter  des  blocs  énormes  de 
matières  aussi  pesantes,  dut  appeler  les  médita- 
tions des  Egyptiens  vers  la  mécanique,  comme 
l’extrême  division  de  leurs  possessions  , dans  un 
territoire  privé  de  limites  naturelles,  les  avait 
portés  à cultiver  la  géométrie  (1),  comme  l'ob- 
servation continuelle  des  astres  , sous  un  ciel  sans 
nuages , avait  dirigé  leurs  recherches  et  celles 
des  Chaldéens  vers  l’astronomie.  L’impérieuse  né- 
cessité dut  leur  faire  faire  des  progrès  rapides 
dans  l’art  ingénieux  qui  emploie  et  augmente, 
d’une  manière  si  merveilleuse , les  forces  si  bor- 
nées de  l'homme  et  des  animaux. 

Tout  cède  au  long  travail , et  sur- tout  aux  besoins  (2). 

Je  n’ai  pas  besoin  d’indiquer  l’utilité  de  la  mé- 
canique pour  la  guerre,  et  sur- tout  pour  la 
guerre  de  sièges. 

Leurs  soldats  s’exerçaient  dès  l’enfance.  Ils  sui-  * 
vaient  la  carrière  de  leurs  pères ^ et  de  plus,  des 


(1)  Vid.  Strab. , lib.  XVI , p.  1076,  lin.  2/f,ed.  Oxon. 

(2)  Delille.  Trad.  des  Géorgiq. , lib.  I,  vers.  145,  pag.  57,  ed. 
in-8°,  1804. 

Labor  omnia  'vincii 

Improbus  , et  duris  urgens  in  rebus  egestas. 

Je  ferai  remarquer  en  passant  que  P improbus  , le  duris  urgens  in 
rebus , si  nécessaires  pour  compléter  la  pensée, ne  sont  pas  rendus, 
et  c’est  toujours  ce  qui  arrivera  quand  on  traduira  un  vers  et  sur- 
tout un  vers  et  demi  latin  par  un  vers  français. 
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exercices  publics  , militaires  ou  gymnastiques, 
augmentaient  leur  vigueur,  leur  adresse,  leur 
donnaient  la  précision  des  mouvements  et  des 
manoeuvres  si  utiles  dans  les  diverses  circon- 
stances de  la  guerre. 

La  nature  de  leur  pays,  coupé  de  canaux,  de 
fossés,  était  favorable  à l’infanterie,  arme  essen- 
tiellement propre  aux  sièges. 

Leur  beau  fleuve  , les  deux  mers  qui  baignaient 
leur  contrée  facilitaient  le  transport  des  vivres, 
du  matériel,  des  instruments,  des  machines  né- 
cessaires à l’attaque  des  places. 

Leurs  longs  boucliers  carrés,  leurs  armes  dé- 
fensives , leurs  casques,  leurs  cuirasses,  les  ga- 
rantissaient de»  traits  des  assiégés,  et  ces  longs 
écus  leur  permettaient,  ainsi  qu’aux  Hébreux  et 
aux  Assyriens,  leurs  imitateurs,  de  former  la  tor- 
tue, et  de  s’avancer  à l’abri  de  ce  toit  mobile, 
pour  saper , enfoncer  ou  escalader  les  murailles. 

Enfin  la  supériorité  que  les  Egyptiens  ac- 
quirent, les  premiers,  dans  les  arts  de  la  guerre 
et  de  la  paix,  et  qu’ils  conservèrent  si  long- 
temps sur  les  peuples  de  l’Afrique  et  de  l’Asie  , dut 
nécessairement  rendre  leurs  conquêtes  promptes 
et  faciles,  et  leur  assurer,  sur  leurs  ennemis, 
l’avantage  que  la  poudre  et  les  chevaux  ont 
donné  aux  Espagnols  sur  les  habitants  du  nou- 
veau monde,  et  voila  pourquoi  on  trouve  repré- 
sentés sur  les  monuments , tant  de  sièges , de 
combats , et  des  scènes  guerrières  en  si  g^and 
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nombre  qu'à  Th'ebes  seulement , pour  me  servir 
des  expressions  d’un  témoin  oculaire,  il  aurait 
fallu  une  armée  de  dessinateurs  pour  tout  copier. 


* 

CHAPITRE  IL 

De  l'époque  présumée  de  la  construction  des 
monuments  égyptiens  qui  représentent  des  scènes 
guerrières. 

Nous  n’avons  point  encore  ici  pour  nous  gui- 
der dans  nos  recherches,  le  fil  secourable  de  la 
chronologie.  Des  monuments  nous  restent  ; leur 
identité  avec  les  édifices  décrits  par  Hécatée(i), 
Diodore,  et  Tacite  (2),  est  parfaitement  démon- 
trée , comme  je  le  ferai  voir  bientôt.  Cependant 
la  date  de  leur  construction  remonte  bien  au-delà 
des  temps  historiques,  au-delà  de  l’époque  des 
plus  arïciens  monuments  écrits,  dont  la  langue 
n’est  pas  perdue  pour  nous.  Essayons  toutefois 
d’établir,  par  un  autre  ordre  de  preuves,  l’âge 
des  différents  monuments  qui  nous  donnent  une 
idée  de  l’art  de  la  guerre  chez  les  Egyptiens. 

Ces  quatre  édifices  se  rencontrent  à Thèbes, 
sont  cités  par  Hécatée  de  Milet, Diodore, Strabon, 


(1)  Diod.  Sic.  lib.  I , cap.  46,  p.  55 , 56. 
(a)  Annal. , lib.  II,  cap.  60. 
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et  ce  n’est  presque  que  dans  cette  antique  cité 
qu  on  a trouvé  des  bas-reliefs  représentant  les 
victoires  et  les  conquêtes  des  rois  égyptiens , ce 
qui  semblerait  indiquer  qu’à  l’époque  de  ces 
grandes  expéditions  , Thèbes  était  encore  la  ca- 
pitale du  royaume  et  le  siège  du  gouvernement. 
Il  fut,  comme  on  sait,  établi  postérieurement  à 
Memphis.  Il  l’était  même  déjà  au  XXIe  et  au 
XVIIe  siècle  avant  Jésus-Christ.  Memphis  est  pro- 
bablement la  ville  capitale  de  l’Egypte , désignée 
dans  la  Genèse  (i). 

Ces  monuments  sont  le  palais  de  Karnack,  le 
Memnonium  ou  le  tombeau  d’Osymandyas , le 
palais  de  Louqsor,  et  enfin  le  palais  de  Medinet 
Abou. 

Le  bel  ouvrage  de  la  commission  d'Egypte  nous 
offre  une  représentation  exacte  de  l’ensemble  de 
ces  édifices.  Mais  on  n’a  pu  dessiner  tous  les 
bas-reliefs  sculptés  sur  leurs  murs.  11  aurait  fallu, 
disent  les  témoins  oculaires,  beaucoup  de  con- 
stance et  de  temps,  le  concours  d’un  grand 
nombre  de  personnes , il  eût  fallu  enfin  une 
armée  d’artistes  pour  tout  copier.  Une  grande 
partie  même  de  ces  scènes  historiques  n’a  pas 


(1)  XXXIX,  ao.  Voyez  l’exode  vm.  5.  Il  paraît  par  ce  verset: 
Extende  manum  super  pluvios  , ac  super  rivas  et  pai.udes  , et  educ  rancis 
soter  ter»  am  Æotpti  , que  Pharaon  tenait  sa  cour  à Memphis  ou  a 
Héliopolis,  au  moins  dans  une  ville  de  la  basse  Egypte,  à laquelle 
ces  fleuves  ( les  sept  bras  du  Nil  ) , ces  ruisseaux,  ces  marais , peu- 
vent seuls  s’appliquer. 
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été  décrite , ou  ne  l’a  été  que  d’une  manière  im- 
parfaite, ce  qui,  nécessairement  aussi , rendra  en- 
core incomplet  le  tableau  que  je  tâche  d’offrir  de 
la  poliorcétique  Egyptienne , et  dans  lequel  pour* 
tant  je  crois  avoir  négligé  peu  de  notions  im- 
portantes, vu  l’état  actuel  de  nos  connaissances. 

Diodore  de  Sicile  (r)  indique  le  palais  de  Kar- 
nak  et  le  grand  temple  au  sud  de  ce  palais 
comme  les  plus  anciens  édifices  de  Thèbes  (2). 
Les  fouilles  exécutées  par  M.  Girard  au  pied  de 
ce  monument,  la  hauteur  de  l’atterrissement  qui 
en  recouvre  les  bases , calculée  d’après  la  loi  sur 
l’exhaussement  moyen  du  sol  de  l’Egypte  (3) , 
les  faits  tirés  de  l’explication  des  antiquités  astro- 
nomiques (4),  les  observations  consignées  dans  la 
description  de  l’Egypte  (5)  sur  le  caractère  de 
l’architecture  , et  la  construction  de  ces  monu- 
ments , sont  tout-à-fait  d’accord  avec  le  témoi- 
gnage de  l’historien  grec  (6). 


(1)  Lib.  I , cap.  46  , p.  55. 

(а)  C’est  aussi  un  des  plus  solides , car  les  murs  du  pylône  du 
palais  de  Karnak  ont  près  de  46  pieds  d’épaisseur.  Description  de 
l’Egypte,  tom.  cit.  page  a 10. 

(3)  Tom.  II.  Antiquit. , descript.  général,  de  Thèbes,  page  a6g. 

(4)  Voyez  l’introduction  au  beau  travail  de  M.  Fourier,  inti- 
titulé , Recherches  sur  les  sciences  et  le  gouvernement  de  l’Egypte  * 
pages  a,  19— aa. 

(5)  Tom.  II,  pages  a8a  , a83. 

(б)  M.  W.  Hamilton  , p.  iag , est  de  la  même  opinion  sur  l’an- 
tiquité de  ce  monument , the  largcst  perhaps , and  ckhtaikly  one 
of  the  most  antient,  in  the  world. 
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Les  murs  de  ce  palais  offrent  une  grande 
quantité  de  bas-reliefs  retraçant  les  conquêtes 
des  Egyptiens  dans  les  contrées  de  l’orient.  On 
en  trouve  une  description  très-soignée  dans  l’ou- 
vrage de  M.  William  Hamilton  (i).  Quelques-uns 
ont  été  dessinés  et  gravés  dans  l’ouvrage  de  la 
commission  d’Egypte  (a). 

Ce  furent  probablement  ces  monuments  de  la 
gloire  égyptienne , où  les  Perses  étaient  toujours 
représentés  dans  l’attitude  de  l’humiliation  et  de 
l’esclavage , qui  allumèrent  le  courroux  de  Cam- 
byse , et  lui  suggérèrent  l’ordre  barbare  de  dé- 
truire les  monuments  égyptiens  et  les  tombeaux 
sacrés  de  leurs  rois. 

Ces  bas-reliefs  étaient  peut-être  destinés  à con- 
sacrer le  souvenir  des  conquêtes  du  Rhamsès , 
dont  nous  parle  Tacite,  ou  les  expéditions  de 
quelques-uns  des  rois  conquérants,  prédécesseurs 
d’Osymandyas.  Si  nous  possédions  des  copies 
exactes  de  tous  ces  tableaux  qui  décorent  le  plus 
ancien  monument  de  l’Egypte  (3)  , nous  pour- 
rions nous  faire  une  idée  précise  de  l’état  de 
l’art  de  la  guerre  chez  les  Égyptiens  à l’époque 
probablement  la  plus  reculée  où  nos  connais- 
sances nous  permettent  d’atteindre. 


(i ) Pages  i a4  et  suit.  Atlas , pl.  8 , g , pl.  a i , n°  i o. 

(a)  Tom.  II.  Antiquités,  tom.  III,  pl.  3 , 6 , pl.  14,  fig.  5 , pl. 
3a  , fig.  4 , pl.  38  , fig.  3a  , pl.  39 , et  pl.  4o. 

(3)  Description  générale  de  Thèbes , tom.  II.  Antiq.  , ch.  9 , 
pag.  a4o,  a4i. 
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En  effet  le  grand  temple  du  sud  est  construit 
avec  des  débris  d’édifices  beaucoup  plus  anciens , 
et  ces  débris,  employés  seulement  comme  maté- 
riaux, sont  chargés  d’hiéroglyphes,  dé  peintures, 
de  sculptures  aussi  parfaites  que  celles  du  mo- 
nument actuel  qui,  si  ancien  déjà,  est  néanmoins 
beaucoup  plus  moderne  (1 .) 


(t)  Je  laisse  ici  parler  les  témoins  oculaires , auteurs  de  la  des- 
cription de  Thèbes;  après  avoir  décrit  ce  monument,  ils  ajoutent  : 
« Que  de  siècles  ont  dû  s’écouler  avant  que  des  monuments  élevés 
par  ces  hommes,  si  religieux  observateurs  du  culte  établi,  fussent 
venus  à un  point  de  dégradation  tel  qu’on  ait  été  dans  la  nécessité 
de  les  détruire  ? et  de  combien  de  siècles  il  faut  remonter  encore 
dans  les  temps  antérieurs  pour  que  ces  arts  se  soient  perfectionnés 
au  point  de  produire  des  édifices  d’un  effet  aussi  imposant  et  aussi 
majestueux  que  celui  qui  nous  occupe? Platon  ( de  legibus  , lib.  II  ) 
qui  vivait  quatre  cents  ans  avant  l’ère  vulgaire , assure  que  la  pein- 
ture était  exercée  en  Égypte  depuis  dix  mille  ans  (*).  qu’il  restait 
encore  des  ouvrages  de  cette  haute  antiquité  parfaitement  sem- 
blables à ceux  que  les  Egyptiens  faisaient  de  son  temps.  Le  grand 
temple  du  sud  ne  serait-il  pas  celui  qui  a donné  matière  aux  obser- 
vations de  Platon  , celui  que  les  prêtres  égyptiens  lui  auront  mon- 
tré pour  lui  prouver  la  haute  antiquité  dont  ils  se  glorifiaient?  En 
effet  il  n’y  a peut-être  pas,  dans  toute  l’Egypte,  d’édifice  qui  ait 
une  apparence  de  vétusté  plus  prononcée  que  le  grand  temple  du 
sud.  Le  caractère  mâle  et  sevère  de  son  architecture  semble  na- 
turellement en  placer  l'époque  i ces  tempff  primitifs  où  les  arts 

(*)  L'extrême  fraîcheur  des  peintures , dans  les  tombeaux  des  rois,  à Thèbes, 
auxquels  ou  ne  peut  attribuer  moins  de  trois  mille  ans , peut , sinon  justifier 
cette  antiquité  exagérée , du  moins , nous  indiquer  la  grande  ancienneté  de 
Tart  delà  peinture  en  Egypte.  Voy.  le  Voyage  de  M.  W.  Haroiltoo.  Ægjrpt.  , 
p.  166. 
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CHAPITRE  III. 

Scènes  guerrières  représentées  sur  les  quatre  palais 
de  Thèbes,  dans  la  haute  Egypte. 

La.  face  nord  du  palais  de  Karnack  offre  une 
énorme  quantité  de  sculptures  relatives  aux 


ont  commencé  à être  cultivés  en  Egypte.  » Ibid. , pag.  5169'  Il  me 
semble  difficile  d’admettre  pour  la  construction  de  cet  édifice, 
une  aussi  grande  antiquité  que  celle  que  lui  attribueraient  Platon, 
et  MM.  Jollois  et  Devilliers  que  j’ai  cités  , d’autant  plus  que 
M.  Girard  a fixé , d’après  la  loi  de  l’exhaussement  moyen  du  lit 
du  Nil  et  du  sol  de  la  vallée  d’Egypte , la  fondation  du  monticule 
factice  sur  lequel  la  ville  de  Thèbes  fut  bâtie , à quatre  mille  sept 
cent  soixante  ans  avant  l’an  1798  , deux  mille  neuf  cent  soixante 
avant  notre  ère.  (Voy.  observations  sur  la  vallée  d’Egypte , par 
M.  Girard,  pag.  4a,  47,  48).  Contentons-nous  de  présumer  que 
ce  monument , et  plusieurs  autres  de  la  haute  Egypte , sont  cer- 
tainement antérieurs  aux  temps  historiques.  On  pourrait  donc 
fixer  approximativement  la  construction  du  grand  temple  du  sud , 
et  celle  du  palais  de  Karnak  à Thèbes  dans  l’époque  de  deux  mille 
cinq  cents  à deux  mille  ans  avant  l’ère  chrétienne;  encore  n’avons- 
nous,  pour  atteindre  à ces  temps  reculés,  que  le  calcul  tiré  des 
observations  sur  les  antiquités  astronomiques  des  monuments  égyp- 
tiens par  M.  Fourier , le  calcul  que  M.  Girard  déduit  de  l’exhausse- 
ment du  sol , et  lui-méme  ne  le  présente  qu’avec  circonspection , 
et  ajoute,  avec  une  grande  modestie,  à la  fin  de  son  excellent 
mémoire  (*).  « Ces  observations  , si  elles  ne  sont  pas  de  nature  à 
donner  le  plus  haut  degré  de  certitude  historique , pourront  du 
moins  concourir  à l’éclaircissement  de  quelques  points  encore 
obscurs  de  la  chronologie  égyptienne.  » 

(*)  Observation»  sur  la  vallée  d’Egypte,  pag.  5a. 
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victoires  et  aux  conquêtes  des  rois  Egyptiens. 
Une  faible  partie  en  a été  dessinée  et  gravée  dans 
l’ouvrage  de  la  commission  d’Egypte  (1).  Elles 
retracent  des  guerres  dans  des  pays  bien  diffé- 
rents. On  y reconnaît  les  trois  races  qui  se  par- 
tagent l’ancien  monde.  La  race  Caucasienne,  ou 
Européenne,  la  race  Nègre  et  la  race  Asiatique 
ou  Mongole.  Quelques-uns  de  ces  bas-reliefs  re- 
présentent probablement  une  expédition  contre 
les  peuples  de  l’Inde  ou  de  la  Perse.  Car  Hérodote , 
Diodore , Strabon  et  Tacite  nous  attestent , d’après 
les  inscriptions  égyptiennes,  que  le  royaume 
d’Egypte  a étendu  sa  puissance  jusque  dans  la 
Scythie , la  Bactriane  et  les  Indes  (2).  Il  n’y  a 
dans  toute  la  partie  de  l’ouvrage  d’Egypte , pu- 
bliée jusqu’à  ce  jour,  que  quatre  à cinq  planches 
qui  offrent  une  représentation  de  sièges. 

La  figure  quatre  de  la  planche  4°  » tirée  des 
bas-reliefs  du  palais  de  Karnak , nous  offre  une 
forteresse.  C’est  une  tour  carrée,  crénelée,  en- 
vironnée d’une  enceinte  (3). 

On  voit  encore,  dans  l’atlas  de  M.  Denon  (4), 
un  autre  fort  à-peu-près  semblable  qui  n’a  pas 


(1)  Descript.  de  Thèbes,  p.  240,  241- 

(2)  Voyez  Hérodote,  lib.  II,  cap.  102,  io3.  Diodore,  lib.  I, 
cap-  47?  p-  57.  Strabon,  lib.  XVII,  pag.  816,  ed.  1620.  Tacite, 
annal.,  lib.  II,  cap.  60. 

(3)  Ouvr-  cit.  Voy.  mon  Atlas,  pl.  I,  pag.  241.  A.  vol.  III, 

pl.  40,  fig.  4,  5. 

(4)  Pl-  i33  , voy.  mon  Atlas,  pl.  II. 
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été  gravé  dans  le  grand  ouvrage  d’Egypte.  Il  se 
trouve  aussi  sculpté  sur  les  bas-reliefs  du  palais 
de  Karnack. 

Le  tombeau  d’Osymandyas  (i)  nous  présente 
des  machines  et  des  constructions  militaires. 

Les  sculptures  du  palais  de  Medinet  Abou  nous 
ont  offert  une  tour  carrée,  crénelée,  d’une  con- 
struction particulière.  Il  est  donc  nécessaire  de 
fixer  d’abord  le  lieu  de  la  scène  de  ces  différentes 
actions , de  déterminer  à quel  peuple  apparte- 
naient ces  diverses  citadelles  représentées  sur  les 
monuments  de  1 histoire  et  des  conquêtes  des 
anciens  souverains  de  l’Egypte,  sans  quoi  on 
serait  exposé  à attribuer  à un  peuple,  à une 
époque,  les  connaissances  d’une  nation  et  d’une 
époque  peut-être  fort  différentes.  Il  reste  encore 
beaucoup  à faire  ; (a)  car  les  auteurs  français 
nous  disent  (3) , en  parlant  seulement  de  Kar- 
nak  : « bien  que  nous  n’ayons  pas  le  recueil  com- 
plet de  ces  sculptures  qui  demanderaient,  pour 


(i)  A.  vol.  II,  pl.  3t,  fig.  i.  Voy.  mon  Atlas,  pl.  IV. 

(a)  Il  ne  faudrait , pour  compléter  nos  connaissances  sur  les 
antiquités  égyptiennes,  qu’envoyer  en  Egypte  un  exemplaire  du 
bel  ouvrage  de  la  commission  qui  contient  la  description  générale 
de  cette  contrée,  et  l’attacher  à un  couvent , ou  même  au  con- 
sulat d’Alexandrie  ou  du  Caire  qui  en  donnerait  communication 
aux  savants  de  tous  les  pays  qui  viendraient  à l’avenir  explorer 
l’Egypte.  Il  suffit  peut-être  d’indiquer  cette  mesure  libérale  à une 
administration  éclairée  pour  la  voir  se  réaliser. 

(3)  Descript-  de  Thèbes,  ch.  g , §8  , pag.  241. 
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être  dessinées,  beaucoup  de  constance  et  de  temps, 
et  le  concours  d’un  grand  nombre  de  personnes. 
Nous  allons  cependant  procéder  à l’examen  des 
dessins  que  nous  avons  rapportés,  et  qui  peu- 
vent déjà  donner  lieu  à des  observations  et  à 
des  recherches  curieuses  (i).  » 


CHAPITRE  IV. 

/ . . , 

.dpercu  des  tableaux  historiques  sculptés  sur  les 
murs  des  monuments  égyptiens. 

SECTION  PREMIÈRE* 

Bataille  devant  une  forteresse. 

,Fe  traduis  d’abord  le  journal  de  M.  Hamilton.  11 
nous  fournira  des  détails  précieux  qu’il  n’a  pas 
insérés  dans  son  voyage  imprimé.  V 

Vendredi  a5  décembre  1801.  « Ce  matin  nous 
avons  quitté  le  bateau  et  campé  au  milieu  des 
ruines  du  temple  , dans  l’espace  au  sud  des  obélis- 
ques et  des  sanctuaires, secos,  près  du  bassin  sacré. 

Les  premiers  objets  que  j’ai  examinés  sont  les 


(:)  Description  de  Thèbes,  p.  a4r. 
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sculptures  historiques  qui  couvrent  le  mur  sep- 
tentrional du  portique  de  cent  colonnes.  Elles 
sont  en  trois  divisions  qui  semblent  représenter 
trois  guerres  ou  batailles  distinctes,  puisqu’elles 
ont  chacune  des  différences  caractéristiques.  » 

« Dans  la  première,  le  monarque  égyptien  est  sur 
son  char,  semblable  pour  la  forme  à ceux  de  Louq- 
sor  (r),  et  chasse  devant  lui  ses  ennemis  avec  son 
arc  et  ses  flèches.  Sur  sa  tête  est  le  faucon  tuté- 
laire qui  l’accompagne  dans  toutes  les  situations. 
C’est  quelquefois  le  faucon  accoutumé,  d’autres 
fois,  1 c/àucon  éthiopien , ou  vautour. { The  Ethiopian 
Hawk  or  vulture ).  Son  étendard  est  soutenu  d’une 
manière  très -extraordinaire  par  les  bras  de  la 
crux  ansata.  On  a probablement  voulu  désigner 
ainsi  qu’il  était  constamment  gardé  par  la  divi- 
nité qui  le  guidait  dans  ses  victoires,  et  le  proté- 
geait contre  ses  ennemis.  » 

« Dans  ce  tableau,  tous  les  ennemis  des  Egyp- 
tiens combattent  à pied.  Plusieurs  déjà  morts  ou 
mourants,  et  ressentant  les  tortures  de  leur  der- 
nière agonie , sont  foulés  sous  les  pieds  de  ses 
chevaux,  ou  écrasés  par  les  roues  de  son  char. 
D’autres  se  jettent,  tète  baissée,  dans  des  préci- 
pices ; d’autres  résistent  encore,  quoique  blessés 
au  col  et  aux  épaules;  d’autres  demandent  quar- 


(i)  J’en  ai  donné  la  gravure  d’après  un  dessin  inédit  du  journal 
de  M.  Hamilton.  Voyez  Atlas,  pl.  VII,  Gg.  i. 
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tier  ou  fuient  devant  lui.  Les  fuyards  qui  ont 
échappé  jusqu’ici , se  retirent  dans  leurs  bois, 
leurs  montagnes,  et  leurs  forteresses.  Quelques- 
uns,  parvenus  déjà  au  sommet,  tendent  la  main 
à leurs  compagnons , et  dans  cet  acte  de  charité 
reçoivent  la  mort.  D’autres,  blessés,  ne  pouvant, 
résister  à la  fatigue  de  grimper,  ou  atteints,  dans 
l'action  de  monter,  par  les  flèches  du  vainqueur, 
abandonnent  l’appui  qu’ils  ont  saisi,  et  tombent. 

Sur  le  sommet , un  des  fuyards , les  deux  mains 
étendues,  implore  la  pitié  du  vainqueur,  et  de- 
mande la  cessation  du  carnage;  un  autre,  de  déses- 
poir, brise  sa  lance  contre  ses  genoux.  La  forteresse 
située  au  haut  d’une  montagne,  et  dans  laquelle 
ils  se  retirent,  est  représentée  sous  cette  forme.  » 
( Ici,  M.  Hamilton  a dessiné  sur  son  cahier  de 
journal,  la  forteresse  avec  les  glacis,  les  arbres 
en  quenouille,  les  créneaux,  les  poutres  longitu- 
dinales que  nous  voyons  dans  la  planche  i de 
mon  Atlas,  calquée  d’après  l’ouvrage  d’Egypte. 
Il  a aussi  copié  l'inscription  hiéroglyphique  qui 
est  sur  les  murs  de  la  ville,  et  peut-être  en  désigne 
le  nom  ).  «Sur  les  remparts  crénelés  sont  d’autres 
guerriers  dans  la  résolution  de  se  défendre,  Mais 
leurs  efforts  seront  vains.  Les  bois  sont  repré- 
sentés par  quatre  ou  cinq  arbres  isolés  qui  sont 
placés  sur  différentes  parties  de  la  montagne.  Les 
soldats  ennemis  ont  une  sorte  d’armure  autour 
du  corps  que  je  n’ai  vue  dans  aucun  autre  bas- 
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relief,  et  qui  est  probablement  une  cotte  de 
maille  de  fer  (i).  Leurs  armes  sont  de  longues 
lances  (2),  ou  de  courts  javelots  et  une  hache  de 
bataille  à manche  court.  » 

k Sur  la  face  nord  du  mur  extérieur  du  palais  de 
Karnak , on  voit  (3),  disent  les  savants  français, 
un  héros  égyptien , monté  sur  un  char,  vêtu  de 
ses  habits  de  guerre , et  emporté  par  ses  chevaux 
lancés  au  grand  galop.  Il  est  armé  de  son  car- 
quois; son  arc  est  tendu , et  décoche  des  flèches 
qui  ont  déjà  étendu  morts  dans  la  plaine  un  grand 
nombre  d’ennemis  qu’il  va  fouler  aux  pieds. 
D’autres  ennemis  blessés  fuient  vers  une  mon- 
tagne escarpée  où  quelques-uns  des  leurs  les 
aident  à monter,  et  dont  le  sommet  est  cou- 
ronné d’une  forteresse.  Au-devant  est  un  groupe 
d'hommes,  parmi  lesquels  on  en  voit  un  qui 
tend  au  vainqueur  des  mains  suppliantes  ; un 
autre  paraît  briser  ses  armes  devant  lui.  » 
j Ce  héros  présente  certaines  différences  dans  le 
costume  et  dans  l’armure  avec  les  autres  chefs 


(l)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  VII  , fig.  a.  Je  l’ai  fait  graver  d'après 
le  dessin  inédit  du  journal  de  M.  Hamilton. 

(a)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  VII  , fig.  3. 

(3)  Descript.  de  Tlièhes , par  MM.  Joilois  et  Devillifers , tom.  II, 
pag.  a/fi , a 4a  de  la  descript.  générale  de  l’Egypte,  pl.  4<a.  A.  vol- 
III,  fig.  6. 
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qu’on  voit  sur  les  monuments  Egyptiens.  Il  est 
coiffé  d’un  casque  rond  avec  un  hausse-col  et  une 
gourmette.  Un  serpent  se  dresse  au-dessus  du 
frontal  de  ce  casque  qui  a une  longue  crinière  par 
derrière.  Les  rênes  de  son  char  sont  passées  au- 
* tour  des  reins  et  tiennent  par  un  anneau.  Il  a une 
cuirasse  collante  et  une  jupe,  ou  cotte  de  maille. 
Cette  armure  ressemble  à celle  des  guerriers  qui 
insultent  le  fort  de  la  planche  3i  , vol.  II,  sur  le 
tombeau  d’üsyinandyas.  Les  chevaux  ont  un  pa- 
nache de  quatre  plumes  d’autruche.  Les  artistes 
égyptiens,  comme  l’ont  fait  depuis  les  Grecs  à leur 
exemple,  ont  négligé  les  traits  qui  doivent  unir 
les  chevaux  au  char,  semblable,  du  reste,  pour 
la  forme , à ceux  qu’on  remarque  sur  les  autres 
monuments  égyptiens. 

Cette  forteresse  carrée,  crénelée,  et  à deux 
enceintes  avec  une  porte  à chaque  face,  est  située 
au  sommet  d’un  escarpement  dans  lequel  on  a 
taillé  cinq  banquettes  probablement  revêtues  de 
gazon,  qui  s’élèvent  en  retraite  les  unes  sur  les 
autres.  Comme  cette  forteresse  est  sur  le  troisième 
plan , et  qu’alors  les  Egyptiens  ignoraient  les  lois 
de  la  perspective , il  est  difficile  d’en  évaluer  la 
hauteur.  Elles  paraissent  cependant  avoir  été  des- 
tinées à recevoir  des  archers  ou  autres  hommes 
de  trait,  et  à défendre  les  approches  de  la  cita- 
delle qui  est  bâtie  en  bois.  Cette  forteresse,  par 
sa  double  enceinte , a beaucoup  de  rapport  avec 
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les  villes  fortes  de  Judée  dont  l’écriture  nous  dé- 
crit si  souvent  le  mur  et  l’avant-mur.  Elle  est  de 
forme  carrée  ou  parallélogrammique  , comme  le 
temple  et  le  palais  de  Salomon  (i).  Elle  est  aussi 
située,  comme  celles  de  la  terre  de  Chanaan,  au 
sommet  d'une  montagne,  et  conséquemment  dé- 
fendue à-la-fois  par  l’art  et  par  la  nature.  Je 
m arrête  sur  la  description  de  cette  forteresse, 
parce  qu’elle  nous  offre  encore  une  particularité 
que  nous  ne  retrouvons  indiquée  ni  chez  les 
Grecs,  ni  chez  les  Hébreux  , mais  seulement  chez 
les  Egyptiens  et  les  Ethiopiens.  Ce  sont  ces  chaus- 
sées ou  banquettes  , espèces  de  glacis  escarpés  que 
Joseph  (2) , que  Diodore  (3)  indiquent  en  avant  des 
murs  d’enceintes  de  Méroé,  de  Memphis,  et  que 
nous  employons  encore  aujourd’hui  avec  avan- 
tage pour  former  les  chemins  couverts  et  les 
glacis  de  nos  ouvrages.  Je  cherchai  d’abord  dans 
ces  contrées  voisines  de  l’Egypte  le  lieu  de  la 
scène  de  cette  action.  Mais  j’ai  bientôt  reconnu 
que  je  m'étais  trompé. 

Quelques  arbres  sont  plantés  sur  la  première, la 
troi  ième  et  la  cinquième  banquette.  Est-ce  que  ces 
peuples  auraient  déjà  connu  ce  moyen  ingénieux 


(1)  Reg. , lib.  III,  cap.  6 , vers,  a , 3 , 4 , 5 , 6 , cap.  7 , vers, 
a,  9,  xo,ii. 

(a)  Lib-  II.  Antiq.  Jud. , cap.  1»)  pag.  io3,  ed.  Havercamp. 

(3)  Lib.  I,  cap.  5o  , p.  60,  lin.  37. 
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de  retarder  la  formation  des  lignes  de  circonvalla- 
tion et  de  contrevallation , de  se  garantir  ainsi , 
par  un  procédé  aussi  simple  qu’utile , des  opéra- 
tions de  la  sape  bien  autrement  difficiles  à exé- 
cuter, sur-tout  en  présence  de  l’ennemi,  dans 
un  terrain  couvert  d’arbres  et  enchevêtré  de 
leurs  racines , que  dans  un  sol  de  sable , d’ar- 
gile ou  de  pierre,  dégagé  de  ces  obstacles?  J’ai 
vu  toute  l’enceinte  extérieure  des  fortifications 
d’Alexandrie-de-la -Paille , sans  contredit  la  plus 
belle  fortification  moderne , plantée  d’arbres  en 
quinconce  que  le  gouverneur  aurait  fait  couper 
rez-terre  , quand  il  aurait  été  menacé  du  siège, 
dont  les  racines , restées  dans  le  sol,  auraient  dou- 
blé la  difficulté  des  approches  de  l’ennemi,  et 
dont  le  tronc  et  les  branches,  transportés  dans 
la  place  , lui  eussent  fourni  abondamment  le 
combustible  nécessaire  aux  besoins  de  la  garni- 
son, et  les  bois  de  charpente  propres  aux  palis- 
sades, aux  blindages,  à la  réparation  des  ponts- 
levis  , des  affûts , et  en  un  mot  de  tous  les  ouvrages 
en  bois  qui  peuvent  servir  à la  défense  d’une 
place.  On  ne  voit  que  cinq  arbres , sur  trois  ban- 
quettes différentes , dans  le  bas-relief.  Mais  le 
sculpteur  devait  se  réserver  du  jour  pour  repré- 
senter ses  figures.  Ainsi  dans  la  planche  9 (1) 
qui  figure  une  chasse  aux  lions  dans  une  forêt, 


(.)  Vol.  U,  fig.  1. 
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il  n’y  a que  quelques  plantes  et  arbrisseaux 
de  sculptés , seulement  pour  indiquer  le  lieu 
de  la  scène.  Les  cyprès,  les  banquettes,  la  même 
forme  de  construction  se  retrouvent  dans  un  des- 
sin inédit  du  journal  de  M.  Hamilton  qui  sert  de 
témoignage  pour  l’exactitude  de  la  planche  de 
l’ouvrage  d’Egypte  que  j’ai  reproduite  de  mon 
Atlas. 

J’avais  formé  cette  conjecture  d’après  l’exa- 
men du  seul  ouvrage  de  la  commission  d'Egypte. 
Un  autre  bas-relief  du  palais  de  Karnak,  gravé 
dans  l’ouvrage  de  M.  Denon  ( i ) , donne  à 
cette  conjecture  une  grande  probabilité.  Tout 
le  glacis  d’une  forteresse  qui  paraît  aussi  être 
en  bois,  est  planté  d’arbres  très-rameux,  ré- 
pandus avec  profusion.  On  reconnaît  de  plus, 
à la  barbe,  au  costume,  à l’armure,  et  à l’air  de 
tête , que  ce  sont  les  mêmes  peuples  que  ceux  qui 
sont  représentés  sur  la  fig.  6 de  la  planche  4o, 
vol.  III  de  la  description  de  l’Egypte.  Le  cyprès 
pyramidal,  et  les  bœufs  de  race  européenne  qui 
s’y  trouvent,  indiquent  la  zone  tempérée. 

Les  arbres  plantés  sur  les  glacis,  et  dont  je 
* viens  de  parler,  ont  une  forme  de  quenouille 
très- remarquable  qui  n’est  propre  qu’à  trois 
espèces  d’arbres  parmi  les  vingt-cinq  mille  végé- 


(i)  Atlas,  pl.  i33,  fig.  »,  3.  Voy.  fig.  i,3  ibid. , l’explication 
des  planches,  pag.  43,  et  mou  Atlas,  pl.  II,  fig.  ». 
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taux  que  nous  connaissons  aujourd’hui.  Ce  sont 
le  cyprès  pyramidal  (1),  habitant  des  contrées  du 
levant,  le  peuplier  d’Italie  (2),  le  chêne  pyrami- 
dal de  Portugal  (3).  La  forme  des  autres  conifères 
du  genre  des  pins  ou  des  sapins  en  diffère , 
comme  on  sait , totalement. 

Maintenant , par  le  moyen  de  ces  arbres  dont 
nous  connaissons  la  patrie,  par  la  comparaison 
des  constructions  militaires,  du  costume  et  de 
l’armure  de  ces  peuples  avec  les  descriptions  qui 
nous  restent,  dans  les  auteurs  anciens,  de  la  figure , 
des  usages , de  l’habillement  et  des  armes  des 
différents  peuples  du  Midi  et  de  l’Orient , ne  pour- 
rions-nous pas  déterminer  quelles  sont  les  nations 
que , sur  le  tableau  que  j’explique , le  roi  égyp- 
tien met  en  fuite  et  repousse  dans  leur  forte- 
resse ? Ce  genre  de  recherches  aura  du  moins  le 
mérite  de  la  nouveauté.  Les  savants  de  la  com- 
mission d’Egypte,  distraits  sans  doute  par  d’autres 
travaux,  ne  s’en  sont  point  occupés. 

Nous  pouvons  d'abord  écarter  tous  les  peuples 
nègres  à cheveux  crépus.  La  forme  du  crâne , des 
traits  du  visage , la  barbe  longue  et  pointue  des 


(l)  Cupressus  sempervirens , Linn.  System . veget. , ed.  Persoon.  1797, 
p.  906. 

(a)  Populus  italica , ibid. , p.  f)3l.  Populus  fastigiaux  , Desfont.  Hist. 
des  arbres,  t.  II,  p.  465. 

(3)  Qnercns  fastigiata  , Lamarch , dict.  1 , p.  7a5,  Decandollc  , des- 
cript.  des  plantes  de  la  France. 
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guerriers  figures  dans  ce  bas-relief,  doivent  tota- 
lement les  exclure.  Ce  ne  serait  donc  que  dans 
l'Asie,  dans  l’Europe,  ou  tout  au  plus  dans  le 
nombre  des  nations  de  race  caucasienne  à che- 
veux longs  ( et  je  demande  ici  la  permission  de 
me  servir  des  termes  usités  dans  les  sciences  na- 
turelles pour  obtenir  plus  de  précision)  qu’on 
pourrait  chercher  la  patrie  de  ces  peuples  en 
guerre  avec  les  anciens  Egyptiens. 

On  reconnaît  évidemment , pour  le  même 
peuple,  les  guerriers  figurés  sur  les  murs  exté- 
rieurs du  palais  de  Karnak  dans  les  deux  planches 
suivantes  (i).  Ceux  qui  sont  représentés  comme 
captifs  planche  32  (2)  ont  un  costume  différent; 
ils  ont  une  barbe  oblongue,  et  portent  de  lon- 
gues robes  traînantes. 

Les  guerriers  sculptés  sur  les  bas-reliefs  des 
murs  de  Louqsor,  sont  au  contraire  rasés  , vêtus 
d’une  tunique  et  d’une  veste  collante.  Les  che- 
vaux, attelés  aux  chars  égyptiens,  ont  les  oreilles 
coupées  au  rez  de  la  tète,  ce  qui  donne  déjà 
une  certaine  ancienneté  à cette  mode  bizarre. 

Trois  bas-reliefs  du  palais  de  Karnak  omis  dans 
le  grand  ouvrage,  mais  heureusement  dessinés 
par  M.  Denon  (3),  et  gravés  dans  son  Atlas, 
offrent  encore  ces  mêmes  guerriers  à barbe  poin- 


(1)  PI.  38.  A.  vol  III,  lig.  3a,  pl.  3<) , fig.  >. 

(a)  Vol.  III.  A. , fig.  4 , descript.  générale  de  l’Egypte. 
(3)  Atlas,  pl.  1 33. 
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tue , à casque  pourvu  d’une  attache  pour  le  fixer 
sous  le  col;  quelques-uns  ont  le  bouclier  ovale 
avec  deux  anses,  l’une  pour  soutenir  le  bras, 
l’autre  pour  le  tenir  avec  la  main.  D’autres  por- 
tent le  bouclier  carré  long.  Quelques-uns  de  ces 
guerriers  ont,  au  sortir  du  combat,  l’espèce  de 
capote  dont  j’ai  parlé.  Ceux  qui  sont  dans  l’ac- 
tion sont  revêtus  d’habits  et  d’armures  collantes; 
leurs  pantalons  et  leurs  gilets  ou  cuirasses  res- 
semblent assez  aux  justaucorps  en  usage  dans 
la  race  des  Valois. 

On  peut  d’abord  présumer  d’après  ces  manteaux 
ou  surtouts , assez  semblables  pour  la  forme  aux 
capotes  de  nos  soldats,  que  les  peuples  dont  il 
est  question  habitaient  un  climat  tempéré,  mais 
sujet  à de  fréquentes  vicissitudes  de  chaud  et  de 
froid,  où  un  pareil  vêtement  de  dessus,  qu’on 
prenait  et  qu’on  quittait  à volonté,  était  parfai- 
tement approprié  aux  besoins  (i).  La  roideur  et 
l’épaisseur  de  ces  capotes  peuvent  nous  faire 
croire  qu’elles  étaient  de  cuir, de  feutre,  ou  d’une 
natte  solide  capable  de  résister  à la  neige  , à la 
pluie,  aux  frimats,  et  cette  considération  doit 


(i)  Le»  Afghans,  dont  le  pays  montagneux  est  froid  sous  une 
latitude  assez  basse,  sont  aussi , dit  lord  Klphinstone,  au  lieu  d’être 
demi-mtds  comme  les  Indiens,  couverts  de  vêtements  de  drap  d’une 
couleur  obscure , et  enveloppés  dans  leurs  surtout»  bruns , ou  dans, 
de  larges  manteaux  de  peaux  de  brebis.  Voy.  l’excellent  article 
de  M.  de  Sacy , Journal  des  savants,  févr.  1818,  pag.  84. 
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nous  faire  pencher  à regarder  ces  peuples  comme 
habitant  un  pays  de  montagnes  ; car  dans  les 
plaines  très-chaudes  ou  très-froides  de  l’Arabie 
et  de  la  Sibérie , on  a également  besoin  d’ètre 
entièrement  couvert  toute  l’année,  pour  se  ga- 
rantir des  impressions  directes  de  la  chaleur  ou 
du  froid  excessifs.  M.  Hamilton  pense  aussi , 
comme  on  l’a  vu  dans  sa  description , que  ces 
peuples  habitaient  un  pays  de  montagnes. 

Nous  avons  remarqué,  dans  le  bas-relief  del’ou- 
vrage  d’Egypte  (i),et  dans  celui  de  M.  Dcnon(2), 
des  ouvrages  en  terre  considérables.  Sur  les  glacis 
de  ces  deux  forteresses  sont  plantés  des  arbres  d’une 
forme  lancéolée,  d’une  disposition  de  branches 
qui  ne  convient  qu’à  trois  grands  arbres,  le  chêne 
pyramidal  (3),  le  peuplier  d’Italie,  et  le  cyprès 
mâle , le  cyprès  des  tombeaux.  La  patrie  bien 
connue  de  ces  arbres  pourra  nous  guider  vers 
la  patrie  des  peuples  dans  le  sol  duquel  ils  crois- 
saient. Or  le  chêne  pyramidal  habite  le  Portugal , 
et  les  rois  Egyptiens  n’ont  jamais  porté  leurs 
armes  dans  l’Ibérie.  Le  peuplier  élancé  qu’on 
nomme  d’Italie,  et  dont  nous  ne  possédons  que 


(i)  PI.  4o,  fig.  6. 

(a)  PI.  «33  , fig.  3. 

(3)  Voy.  M.  Desfontaines,  Histoire  des  arbres  et  arbrisseaux, 
pag.  5i8,  toin.  II.  Il  y en  a un  très-bel  individu  dans  le  parc  do 
Cramayel,  près  de  Brie,  et  une  bonne  gravure  dans  le  traité  des 
arbres  et  arbustes,  tom.  VII,  n"  55. 
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l’individu  mâle,  parce  qu’on  l’a  toujours  perpé- 
tué de  bouture,  est,  selon  M.  Desfontaines  (i), 
originaire  de  cette  péninsule.  Mais  il  s’acclimate 
très-bien  dans  les  climats  tempérés,  et  supporte 
même  une  assez  grande  intensité  de  froid.  Un  le 
trouve  maintenant  dans  toute  l’Asie  mineure, 
mais  non  pas  dans  l’état  sauvage,  et  avec  les  deux 
individus. 

Il  nous  reste  donc  le  cyprès  pyramidal , cupres- 
sus  sempervirens  data,  dont  la  patrie  est  la  Grèce, 
l’Asie  mineure,  et  qui  se  plaît  sur  les  montagnes 
et  dans  les  vallons  des  régions  tempérées.  L’hu- 
midité , et  la  variation  brusque  des  hivers  de 
nos  plaines , l’ont  empêché  de  s’y  naturaliser 
complètement  : il  faut  l’abriter  dans  les  pre- 
mières années  de  son  enfance,  et  même,  il  ne 
parvient  jamais  chez  nous  à une  très-grande  taille 
Je  crois  que  c’est  cet  arbre  qu’on  voit  figuré  sur 
les  planches  dont  j’ai  parlé,  et,  par  conséquent, 
que  le  bas-relief  représente  une  expédition  des 
Egyptiens  dans  l’Asie  mineure. 

U s’agit  maintenant  de  déterminer,  s’il  est  pos- 
sible, quel  est , dans  cette  vaste  contrée,  le  peuple 
chez  lequel  les  Egyptiens  portent  leurs  armes.  Il  n’y 
a aucun  doute  que  ceux-ci  ne  soient  les  assaillants. 
I>a  forme  de  l’armure  défensive , des  armes  , des 
vêtements,  de  la  figure  de§  Egyptiens  si  souvent 
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répétée  sur  leurs  bas-reliefs , ne  permet  pas  de  s’y  . 
méprendre.  Pour  reconnaître  le  peuple  ennemi , 
nous  avons  les  couleurs  de  leurs  chairs,  les  formes 
de  leurs  vêtements  et  de  leurs  armes , celles  de 
leurs  constructions  militaires,  fidèlement  repro- 
duites dans  les  gravures  que  j’ai  citées.  Nous 
pouvons  les  comparer  aux  descriptions  que  nous 
ont  laissées  de  ces  peuples  des  voyageurs , des  gé- 
néraux , des  historiens,  des  géographes  anciens 
qui  ont  parcouru  l’Asie  mineure  dans  toute  son 
étendue.  A la  vérité  ces  détails  ne  nous  sont  pas 
transmis  par  des  auteurs  contemporains  de  l’ex- 
pédition qui  nous  occupe.  Mais  j’ai  prouvé 
ailleurs  (i),  par  de  nombreux  exemples,  que 
l’homme  sauvage  change  très-peu,  qu’il  roule 
presque  toujours  dans  le  même  cercle  d’idées,  de 
connaissances,  de  moeurs,  de  modes  et  de  lois. 

Voyons  si  quelques-uns  des  peuples  de  l’an- 
cien royaume  de  Colchide  ne  satisferont  pas  aux 
principales  conditions  exprimées  dans  les  bas- 
reliefs  que  nous  expliquons , et  dans  les  descrip- 
tions de  ces  témoins  oculaires  dont  j’ai  parlé. 

La  Colchide  s’étendait  anciennement  au  nord 
depuis  Dioscurias,  aujourd'hui  lsgaour,  jusqu’à 
Trapézunte,  maintenant  Trébisonde,  ville  située 
vers  le  sud-ouest.  Elle  comprenait  encore  du 


(i)  Not.  53  du  livr.  V de  ma  traduct.  de  l’Argonantique  de 
Valcrius  Flaccus,  tom.  II,  p.  47°?  iGG.  Paris,  1811. 
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temps  d’Hérodote  (i),  vers  le  sud  et  le  sud-ouest 
les  Macrons  et  les  Mosynœques.  La  Colchide, 
selon  Strabon  (2),  est  un  pays  très -fertile  : elle 
abonde  en  bois  de  construction.  Le  lin,  le  chanvre, 
la  cire,  et  la  poix  , y sont  très-communs;  sa  splen- 
deur et  scs  richesses  étaient  portées  au  plus  haut 
degré  , du  temps  de  l’expédition  des  Argonautes. 
Elle  offrait  donc  un  appas  très-capable  d’attirer 
les  armes  d’un  conquérant  ambitieux. 

Les  Mosches,  dit  Hérodote  (3),  dans  le  dénom- 
brement de  l’armée  de  Xerxès , portaient  des 
casques  de  bois,  de  petits  boucliers,  &> -iri5a;,  et 
des  piques  dont  la  hampe  était  petite  et  le  fer 
grand  (4).  Les  Tibaréniens  , les  Macrons,  les  Mo- 

(i)  Voyez  M.  Larcher,  tom.  VIII , pag.  137- 

(a)  Lib.  XI,  pag.  76a,  ed.  Almeloveen. 

(3)  Lib.  VII,  cap.  77  , 78  , 79. 

Mo’ayoi  (îè  -Trepl  tièv  zf,m  ZEça/zm  xim'a;  ÇuAîvaç  EÎy_ov  • xa-irirS'a; 
Si  xai  àiy.u.à;  cfiixfâç-  î.oyyai  Si  Èjrüoav  u.tyâÂat.  Tiëapyivol  Si,  xai 
Mxxpwys;,  xai  Mcoùvtitxoi , xarâirep  M0V//.1  È<jx£t>aafi.s'vci , ÈçpaTsûcvTO. 
Màpsç  Si  iiri  piv  frai  xsif aVÿoi  xjôiex  imyàoix  lïî.EXTa  esy.ov,  dca— ttS1 * 3 4®; 
d'à  ^epfxaTiva;  <mixf  à; , xai  àxovrta.  KoX/oi  Si  itspi  pSv  rÿoi  xeçxXt.si 
xpâvea  ÇuXtva,  ia-zlSxf  Si  ùpoÊoivaj  opixoàî,  aiypâ;  te  (3pxy_sx<-  nfoi 
Si,  xai  pay.aîpx;  eI^ov.  / 

(4)  Cette  arme  que  les  Grecs  ont  nommé  pupitix,  et  les  Latins 
Romphœa,  se  trouve  sur  un  bas-relief  deKarnak.  A.  vol.  111 , fig.  5. 
Un  des  ennemis  du  roi  égyptien  la  laisse , en  signe  de  soumission , 
échapper  de  ses  mains.  Deux  autres  sont  à genoux  ; deux  abattent 
leurs  forêts.  Le  monarque , sans  armes , et  debout  devant  son  char, 
semble  leur  faire  grâce  sur  la  prière  d’un  chef  qui  lui  parle.  Les 
chevaux  du  char,  étant  en  repos, sont  vêtus  d’une  couverture  qui 
ne  leur  laisse  de  nu  que  la  tête  et  les  jambes. 
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synœques  combattent  avec  les  mêmes  armes  que 
les  Mosehes. 

Les  Mares  (i)  portaient  des  casques  tissus 
d’une  manière  particulière  à leur  pays,  de  petits 
boucliers  de  cuir  et  des  javelots. 

Les  Colchidiens  couvraient  leurs  tètes  de 
casques  de  bois,  avaient  de  petits  boucliers  de 
peaux  de  boeufs  crues,  de  courtes  piques,  et 
outre  cela  des  épées.  » 

Xénophon , historien , général , et  qui  fit  la 
guerre  contre  ces  peuples,  ajoute  quelques  dé- 
tails précieux  sur  l’armure  et  le  costume  de  leurs 
soldats,  qui  serviront  à nous  faire  reconnaître 
les  guerriers  représentés  sur  les  bas-reliefs  de 
Thèbes. 

« Les  Macrons , dit  Xénophon  (2) , ont  des 
gerrhes  ( sorte  de  boucliers),  des  javelines, 
et  des  tuniques  de  feutre.  » Il  faut  se  souvenir 
qu’Ilérodote  nous  a dit  plus  haut,  que  les  Ma- 
crons étaient  armés  comme  les  Mosehes  et  les  Mo- 
synœques.  Mais  le  général  Athénien  donne  une 
description  plus  précise  de  cette  armure  lorsqu’il 

(1)  Wesseling  et  Schweighaeuser  h.  1.  défendent  très-bien  le 
texte  et  le  nom  de  Mipt;,  que  Vossius  voulait  changer  en  Kâps;. 
Ils  prouvent , d’après  le  témoignage  d’Hécatée  et  de  Mêla , que 
les  Mares  étaient  un  peuple  du  Caucase  dont  la  Carie,  à-coup-sur, 
est  très-éloignée.  Vid.  Schweigh.  adnot.  tom.  VI,pag.  338  , ed. 
Herodot.  1816.  M.  Larcher,  si  prodigue  de  notes,  u’en  a point  fait 
sur  ce  passage. 

(a)  6t  <tà  Moixpwvtî , ovtsî  yspia  xa't  Xo'vya;  xxt  rptxwouc  X'.Twvaç. 
Anabas,  lib.  IV,  cap.  8,  S 3,  tom.  II,  pag.  164,  ed.  Weiske. 
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envient  aux  Mosynœques,  contre  lesquels  il  livra 
de  rudes  combats,  et  dont  il  prit  la  capitale. 

« Les  Mosynœques  avaient  tous,  dit-il  (r),  des 
gerrhes,  espèces  de  boucliers  de  cuir  de  bœufs 
blancs,  garnis  de  leur  poil,  semblables  à une 
feuille  de  lierre  (2),  (ou  échancrés,  lobés  comme 
cette  feuille),  dans  la  droite,  une  javeline  d'en- 
viron six  coudées,  ayant  une  hampe  en  avant, 
et  en  arrière  une  boule  de  bois,  et  du  même  bois 
que  le  bois  de  la  javeline.  Ils  étaient  revêtus  d’es- 
pèces de  tuniques  qui  se  terminent  au-dessus  du 
genou,  de  l’épaisseur  et  de  la  solidité  des  cou- 
vertures de  lit.  Leur  tete  était  défendue  par  un 
casque  de  cuir,  tel  que  ceux  des  Paphlagoniens, 
du  centre  duquel  sort  une  touffe  de  cheveux 
tressée  qui  s'élève  en  pointe , comme  une  tiare  (3). 
Ils  avaient  aussi  des  haches  en  fer  (4).  » 

(1)  Lib.  V.,  cap.  4* *  § ia. 

Ê<m«av  iyyrcie.  ytpp*  kxvziç  Xsuxwv  (3oâ>v  Sxatx,  e!xxojj.;\x  xittcü 
■xiTxXif  év  Si  fii  <te£(tà  iraXrov  ûç  iijâjnixu,  «ftirpooSev  piv  Xoyxr.v  l/ct , 
omaGtv  Si  aÙT&ü  tgù  ÇûXoo  <j?aipcenî't{.  Xiromoxcu;  <ïà  inStSùxtxxi  ùirip 
yGvarav , û;  Xtvou  e-^tau.xzt.S eauxir  £— i Si  rÿ  xtyaXri  xpàvvi  exû- 

oiâ  ïtep  rà  IlaeXayovixà,  xpuëuXev  tx&v Ta  jxésov  iyyuràrw 

Ttapoet^ü-  tîx&v  *<d  <r»y«?«iî  antvipà;- 

(*)  Le  xpâvti  (ixÙTîva  , est  le  ga/ea  des  Latins.  Cassis  de  lamina  est , 
galea  de  corio , dit  Isidore.  Vid.  J-  Lips.  milit.  Rom.  3.  i , pag.  69, 
tom.  III. 

(a)  Voyez  la  not.  (H)  à la  fin  de  l’ouvrage. 

(3)  Je  me  suis  servi  pour  cette  phrase  de  la  traduction  de  M.  Lar- 
cher, trad.  d’Hérodote,  tom.  V,  pag.  3ig , note  72.  Voyez  aussi  sa 
traduction  de  l’expédition  de  Cyrus,lib.  V,  § i5  , tom.  II,  page  5a. 

(4)  Voyez  la  fig.  5 de  lapl.  I de  mon  Allas,  gravée  d’après  un 
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J’ai  rapporté  les  descriptions  données  de  ces 
peuples  par  Hérodote  et  Xénophon  , et  je  ne  puis 
m’empêcher,  quoique  le  premier  historien  soit 
en  général  très-exact,  et  un  peu  antérieur,  d’ac- 
corder encore  une  plus  grande  confiance  au  récit 
du  second  , relativement  au  sujet  que  je  traite. 
Hérodote  n’est,  pour  cette  partie  de  l’Asie,  qu’un 
voyageur,  peut-être  qu’un  historien.  Xénophon 
est,  à-la- fois  , historien,  voyageur,  homme  de 
guerre  et  général  d’armée.  Il  a dû  mieux  observer 
et  mieux  décrire  les  choses  de  son  métier.  Il  était 
d’ailleurs  dans  la  même  position  que  le  conqué- 
rant égyptien  qui  fit  sculpter  l’histoire  de  ses 
expéditions  sur  les  murs  du  palais  de  Rarnak. 

J’ai  cherché  vainement  d’autres  descriptions  de 
ces  peuples  dans  les  récits  des  campagnes  de 
Sylla,  de  Pompée,  de  Lucullus,  de  Corbulon  qui 
firent  la  guerre  dans  ces  contrées.  Cette  partie 
de  l’histoire  est,  comme  on  sait,  très-peu  riche 
en  détails.  Appien  , Plutarque,  et  Tacite  ne  m’ont 
pas  fourni  un  trait  sur  l’armure  ou  le  vêtement 
de  ces  nations.  Dion  même,  gouverneur  de  Cap- 
padoce,  qui  rapporte  les  victoires  de  Canidius 
sur  les  peuples  de  la  Colchide  et  de  Tlbérie , est 
d’une  sécheresse  extrême. 

11  faut  encore  en  revenir  à Xénophon  qui 


bas-relief  du  palais  de  Karnak.  Ces  peuples  qui  se  soumettent  après 
une  défaite  (»■  fig.  6.  ib.)  , ont  de  petites  coignées  à dcuxtrancliants. 
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nous  apprend  (i)  que  les  Driles , peuples  de 

mœurs  sauvages , situés  près  de  Trébisonde  et 
nommés  depuis  Sanni  ou  Tzani  (2),  portent  aux 
combats  des  gerrhes,  des  javelines , des  cnémides, 
et  des  casques  paphlagoniens.  Arrien  ajoute  en- 
core un  degré  de  confiance  à l’autorité  de  cet  ad- 
mirable historien.  « Les  Colchidiens  (dit  Arrien) 
sont  voisins  (ôjxopot)  des  Trapézuntiens,  comme 
le  rapporte  Xénophon.  Ces  derniers  le  sont  aussi 
des  Driles  que  Xénophon  nous  peint  comme  des 
peuples  très-belliqueux,  les  plus  cruels  ennemis 
des  habitants  de  Trapézus.  Ces  peuples  qu’il 
nomme  Driles , je  les  crois  les  mêmes  que  les 
Sannes.  Jusqu’à  ce  jour  ils  sont  encore  très-belli- 
queux, ennemis  acharnés  des  Trapézuntiens.  Ils 
habitent  des  lieux  très-fortifiés , et  n’ont  point  de 
rois.  Ils  payèrent  autrefois  un  tribut  aux  Romains; 
maintenant,  adonnés  au  brigandage,  ils  s’en  dis- 
pensent. Mais  , avec  l'aide  de  Dieu  , &i£o'vtoç  ôe&v, 
ils  le  paieront  ou  nous  les  exterminerons  (3).  » 


(1)  Anabas.  , lib.  V,  cap.  Ii  , § aa. 

Èit«Çt’8tev  fv<tc$tv  ircW.oi,  yippa  xxi  Xoy^a;  fycrri; , xai  xv»p.î<ta;  xai 
xpâv«  naçX.aycvtxa. 

(2)  C’est  l’opinion  d* Arrien , gouverneur  de  ces  contrées,  et 
d’ailleurs  écrivain  sage  et  judicieux,  Peripl.  Ponti  Euiini,  p.  nj  , 
ed.  Blancard.  ij5a. 

(3)  Tpaireïourrioi;  piv , xaOâjrep  xai  Ssvoçüv  Î.Éyti , KcÀyci  ôp «pci.  xai 

c5;  Xéyti  tcùç  (xa^ijiiurâToviç , xai  tuai  tcîç  TpairtCcuvriotc , 

txiuo;  aèv  ApiXa:  ivcfiâÇti , tao!  £' t iJcxcüffiv  ci  Soivvci  gutci  tuai'  xai  yàp 
ica/iauiraToi  <iau  II;  tcûts  fît,  xat  Tel;  Tpaitiîoimicic  iOy  coTarot . xai 

5. 
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J’ai  traduit  en  entier  ce  passage  d’Àrrien,  parce 
qu’il  nous  donne  quelques  faits,  et  nous  fournit 
la  preuve  de  l’opinion  que  j’ai  avancée  plus  haut; 
a que  les  siècles  roulent  sur  l’homme  sauvage, 
sans  apporter  presque  aucun  changement  à ses 
mœurs , à ses  usages , et  même  à ses  passions  de 
haine  ou  de  vengeance.  » En  effet,  dans  le  cours 
des  quatre  siècles  écoulés  depuis  Xénophon  jus- 
qu’à Adrien  auquel  Arrien  adresse  son  périple, 
les  Driles  ne  semblent  avoir  changé  que  de  nom. 
Ce  sont  les  mêmes  mœurs,  avec  d’autres  hommes, 
magis  alii  homines,  quam  alii  mores. 

J’aurai  maintenant  plus  de  confiance,  et  j’es- 
père que  j’en  obtiendrai  un  peu  de  mes  lecteurs, 
quand  je  rapprocherai  les  descriptions  d’Héro- 
dote et  de  Xénophon  des  tableaux  historiques 
sculptés  sur  les  monuments  de  Thèbes , et  que 
je  montrerai  l’accord  des  textes  avec  les  sculptures 
peintes,  malgré  la  grande  période  de  temps  qui 
les  sépare  (i). 


X«fîa  4xuP*  *'*oüetv , xaï  lit oç  âëaoiXsuTov'  icotXai  jii»  xal  çopou  ùirortXè; 
PufiaUtt,  Otto  J1*  tou  X>i«Ttûiiv  où*  ixfiëoûai  nriv  çopctv.  À)Xà  vûv  yi , 
£i<Îo'vt6(  6toü , àxfiëuosuatv,  fl  i![iXoû|*iv  iuxOÙ{.  Peripl.  Fnrin  , 
pag.  i»J. 

(i)  J’ai  adopté , contre  l’autorité  de  l’ancien  dictionnaire  de  l’aca- 
démie , l’emploi  du  mot  période  au  féminin , pour  désigner  soit  un 
espace  de  temps , soit  une  certaine  étendue  de  phrase.  Le  mot 
grec  dont  il  est  formé  est  féminin , fl  irepio^oç , et  cela  suffirait 
peut-être  pour  abolir  un  barbarisme.  M.  Ginguené,  dans  le  Mer- 
cure de  juin  1808,  a appuyé  cette  opinion  par  une  discussion  qui 
me  semble  convainquante. 
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Qu’on  jette  les  yeux  sur  deux  des  bas-reliefs  de 
l’Atlas  de  M.  Denon  (i),  tirés  du  palais  de  Rar- 
nak , sur  un  autre  du  même  édifice  gravé  dans 
l’Atlas  de  M.  W.  Hamilton  (a)  , sur  deux  autres  du 
palais  de  Médinet  Abou  , donnés  par  le  même 
voyageur  (3)  sur  la  représentation  d’une  bataille 
livrée  aux  portes  d’une  forteresse  qui  se  trouve 
sur  les  pylônes  du  Memnonium  (/|),  sur  des 
triomphes  ou  supplices  de  captifs  dessinés  par 
M.  Denon  (5).  Qu’on  examine  enfin  avec  attention 
le  croquis  du  tableau  de  bataille  de  la  face  nord  des 
pylônes  du  palais  de  Louqsor  (G) , décrit  avec 
soin  par  M.  Hamilton  (7),  la  figure  du  bas-relief  de 
la  face  nord  du  palais  de  Rarnak  (8),  d'un  autre 


(1)  PI.  i33,  fig.  1 et  3.  Voyez  mon  Atlas,  pl.  II.  Les  guerriers 
représentés  fuyants,  ou  morts  sur  le  champ  de  bataille,  portent  la 
cuirasse  et  le  pantalon  collants.  Un  paysan  qui  chasse  ses  boeufs 
est  vêtu  d’une  tunique. 

(а)  Pl.  8 , fig.  3. 

(3)  Pl.  8 , fig.  i et  a , pl.  9 , fig..  *. 

(4)  Ibid.  , pl.  9,  fig.  a. 

(5)  Atlas , pl.  120,  fig.  1,7,  ibid. , pl . r 34- 

(б)  Description  générale  de  l’Egypte,  A.  vol.  III,  pl.  6,  petit 
in-folio,  et  pl.  3 grand  in-folio. 

(7)  Rcmarks  on  scveral  parts  ofTurkcy,  London  1809  , part.  I, 
AEgyptiaca  , or  some  account  of  the  antient  and  modem  State  of 
Egypt,  as  obtained  in  the  years  1801,  180a,  page  ü5 — 117. 

(8)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  I.  Description  de  l’Egypte,  pl.  4°-  A., 
Toi . III,  fig.  a,  5, 6, et  pl.  5t.  Les  guerriers  du  champ  de  bataille 
ont  seulement  la  cuirasse  et  le  pantalon  collants,  ceux  qui  gardent 
le  fort  ont  une  tunique  courte,  ou  un  tablier.  U11  autre  11e  porte 
que  le  collet  de  la  capote.  Un  autre  est  coiffé  d’un  chapeau. 
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du  palais  de  Médmet  Abou  (i)  dans  la  galerie  sud 
du  péristyle,  d’autres  scènes  tracées  sur  les  murs 
extérieurs  du  palais  de  Karnak  (2) , le  combat 
sur  terre  et  sur  mer  à-la-fois  qui  décore  les  murs 
de  Médinet  Abou  (3),  et  vous  remarquerez  tou- 
jours les  mêmes  vêtements,  les  mêmes  tètes,  les 
mêmes  armures.  Seulement  ces  formes  identiques 
se  partagent  en  trois  formes  bien  distinctes,  mais 
qu’on  trouve  réunies  plusieurs  fois  sur  le  même 
tableau  et  dans  la  même  bataille  (4). 

Comparons  maintenant  aux  descriptions  que 
j’ai  rapportées  (5),  les  nombreux  tableaux  que  je 
cite,  ou  que  je  mets  sous  les  yeux,  et  tâchons 
de  fixer  avec  précision  quels  sont  les  peuples 
qu’on  y voit  représentés. 

Les  casques  des  Mosynœques,  nous  dit  Xéno- 
phon,sont  de  cuir;  du  centre  sort  une  touffe  de 


(1)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  II , fig.  3 (a)  , et  l’ouvrage  d’Egypte, 
pl.  il , vol.  II.  A.  pl.  îfi , fig.  3 , ibid. 

(a)  Description  de  l’Egypte,  A.  vol.  III,  pl.  3a,  fig.  4,pl.  3g, 
fig.  3,  pl.  38  , fig.  3 a , pl.  40  , (ig.  3 , 5 , 6 , pl.  5a,  second  bas- relief 
4 droite  de  la  porte  du  sud. 

(3;  A.  vol.  II,  pl.  10,  grand  in-folio. 

(4)  Peut-être  l’un  des  penples  combattants  sur  la  flotte  en- 
nemie des  Egyptiens  , pourrait  être  les  Albaniens  qui  , selon  Plu- 
tarque, sont  vêtus  de  peaux  de  bêtes,  et, selon  Strabon,  se  serrent 
de  dards  et  de  flèches,  ont  des  boucliers,  des  cuirasses  et  des 
casques  faits  de  peaux  de  bêtes.  Ils  n’ont  que  des  épées  dans  le 
combat  naval , mais  ni  dards , ni  flèches.  Us  ont  les  trois  autres 
armes,  et  sur-tout  le  casque  à cornes.  Les  Albaniens  pouvaient  être 
venus  au  secours  des  Colcbidicns.  Voy.  mon  Atlas , pl.  III , fig,  4- 
(5'  Supra,  pag.  fi/,,  65,66  et  67. 
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cheveux  tressés  qui  s’élève  en  pointe  comme  une 
tiare.  Qu’on  jette  les  yeux  sur  les  formes  des  deux 
casques  gravés,  l’un  dans  l’ouvrage  de  M.  Denon  ( i ), 
l’autre  dans  celui  de  M.  Hamilton  (2),  et  on  verra  si  la 
description  de  l’historien  grec  ne  semble  pas  faite 
d’après  le  bas-relief.  Hérodote  nous  a dit  plus 
haut  que  la  ColchMe  comprenait  le  pays  des  Ma- 
crons et  des  Mosynceques,  et  que  les  Tibaréniens, 
les  Macrons  et  les  Mosches  étaient  armés  comme 
les  Mosynceques  (3). 

Les  Mosches,  les  Mares,  les  Macrons,  les  Tiba- 
réniens, les  Mosynœques,  dit  Hérodote,  avaient 
tous  de  petits  boucliers  de  cuir,yép(5a,  les  Colclii- 
diens  aussi  de  petits  boucliers  de  cuir,  mais  de 
peaux  de  bœufs  crues. 

Xénophon  confirme  le  récit  d’Hérodote,  et 
ajoute  (4)  que  ces  gerrhes , les  boucliers  des  Mo- 
synœques étaient  de  cuir  de  bœufs  blancs , garnis 


(1)  Voyez  son  Atlas  pl.  1 33,  fig.  3. 

(a)  PI.  g,  fig.  3. 

(3)  On  trouve  cependant  sur  les  bas-reliefs,  une  armure  <le  tête 
de  forme  différente,  et  qui  semble  désigner  un  antre  peuple. 
Mais  comme  dans  le  combat,  il  est  toujours  en  ligne  avec  les 
deux  autres,  je  crois  qu’il  faut  considérer  comme  auxiliaires  des 
peuples  de  Ta  Colchide , les  fantassins,  coiffés  d’un  casque  qui 
semble  orné  de  plumes  à l’extérieur,  et  qui  portent  tous  le  bou- 
clier sphérique.  Voy.  mon  Atlas , pl.  V,  fig.  ro  , numéros  i et  3. 

Un  seul  guerrier  (voyez  mon  Atlas  , pf.  I,  et  celui  de  l’ouvrage 
d’Egypte,  pl.  4° , fig-  6,  vol.  III)  porte  une  espèce  de  chapeau  à 
forme  basse,  et  à bords  droits,  colonie  ceux  en  usage  à Paris-, il  y 
a quelques  années. 

(4)  Supra,  p.  65. 
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de  leur  poil , et  échancrés  comme  une  feuille  de 
lierre.  Strabon  (i)  nous  apprend  qu’il  y avait 
dans  cette  partie  de  l’Asie  des  gerrhes  de  forme 
rhomboidale.  Valerius  Flaccus  (a)  donne  la  parme, 
bouclier  sphérique,  aux  Alazons,  peuple  du  Cau- 
case, et  vous  ne  trouvez  sur  les  monuments  égyp- 
tiens que  j’ai  cités  (3) , pour  armure  défensive  de 
leurs  ennémis,  que  des  boucliers  échancrés,  sphé- 
riques, rhomboïdaux,  ovales  ou  carrés.  Mais  ce 
sont  toujours  de  petits  boucliers  légers,  du  genre 
yÉp^ov  (4).  Ceux  des  Egyptiens  au  contraire  sont  le 
6uoeoç,  grand  bouclier  solide,  bordé  de  métal, 
carré  par  en  bas , et  arrondi  dans  la  partie  supé- 
rieure. 

Les  Mosches,  les  Macrons,  les  Tibaréniens,  les 
Musynœques  avaient  des  javelots  ou  plutôt  des 
lances , ài/jiàç , dont  la  hampe  était  petite  et  le  fer 
grand  j les  Colchidiens,  de  courtes  javelines,  et 
outre  cela  des  épées  (5).  Xénophon , sur  cette 


(i)  Lib.  XV  , pag.  i5i , tom.  III , ed.  Coray. 

(a)  Tt.  99.  N te  /irocul  iUUIH  gtminâ  ferit  acljrde  paumai 
Hibcrni  qui  terga  Noce , gelidumque  securi 
Eruit , et  totâ  non  audit  alazoha  ripa. 

Voyez  le*  note*  36,  38 de  ma  traduct.,  tom.  III, pag.  Jog,  no,et 
remarquez  que  les  bouclier*  des  Mosynoeques , décrits  par  Xéno- 
phon sont  blancs.  Valerius  .irait  sous  les  yeux  les  mémoires  de* 
guerres  de  Lucullus,  de  Pompée,  de  Canidios  , de  Corbulon , et 
a mérité  des  anciens  l’épithète  de  doctus  posta. 

(3)  Pages  69,  *70. 

(<)  Voyez  la  note  (H)  à la  finr  de  l’ouvrage. 

(5)  Hérodote  cité  page  64. 
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arme,  diffère  un  peu  d’Hérodote,  car  il  donne 
aux  Mosynœques  une  javeline  d’environ  six  cou- 
dées, ayant  une  hampe  en  avant,  et  en  arrière 
une  boule  sphéroïde  du  même  bois  que  la  jave- 
line. Ils  avaient  aussi  des  haches  (cayapîtç)  en 
fer  (1).  11  nous  laisse  dans  la  vague,  sur  la  forme 
de  cette  arme,  quand  il  décrit  les  Driles  (2),  ou 
Sanni  , peuple  voisin  des  Mosynœques  et  des 
Colchidiens.  « Les  Driles,  dit -il,  portent  aux 
combats  desgerrhes,  des  javelines,  des  cnémides, 
et  des  casques  paphlagoniens  (3).  On  trouA'e  sur 
les  bas-reliefs  égyptiens  que  j’ai  cités , des  jave- 
lots courts,  des  épées,  des  cognées,  ou  haches  à 
un  et  à deux  tranchants.  Je  n’y  ai  remarqué  cette 
lo  ngue  javeline  terminée  par  une  houle  et  décrite 
par  Xénophon  que  sur  un  monument  de  Philé(4), 
où  un  guerrier  prisonnier  va  être  percé  d’une  jave- 
line semblable , par  un  héros  égyptien  qui  semble 
avoir  pris  l’arme  même  du  prisonnier  pour  lui 
donner  la  mort. 

Ces  lances  ou  hallebardes  dont  la  hampe  était 
petite  et  le  fer  grand,  et  les  haches  simples  se 


(1)  Supra,  pages  65. 

(a)  Supra,  pag.  67. 

(3)  Cescasques  paphlagoniens  étaient  entrelacés, iriirl.syptva  (Hé* 
rorlot.  7 , 72  ) probablement  de  bandes  de  cuir;  car  Xénophon 
indique  qu’ils  sont  de  cuir.ot  en  donne  la  forme  en  décrivant 
ceux  des  Mosynœques  qu’il  assimile  aux  casques  des  Paphlago- 
niens, il»  irip  xà  nxfXaycvixa.  Lih.  V,  cap.  4,  $ 1. 

(4)  Elle  est  aussi  dessinée  dans  le  journal  manuscrit  de  M.  Ha- 
milton  , et  s’y  trouve  dans  la  main  des  guerriers  qui  ont  des  mo- 


74  POLIORCÉTIQÜF.  , 

trouvent  sur  les  monuments  d’Egypte  dans  la 
main  des  guerriers  égyptiens  : elle  est  aussi  dans 
celle  de  leurs  ennemis,1  ( voyez  mon  Atlas,  plan- 
che I,  fig.  5).  Yalérius  Flaccus  (i)  attribue  aux 
Peucins  ou  Bastarnes  cette  première  arme  qu’Hé- 
rodote  donne  aux  peuplesde  la  Colchide;  le  poète 
latin  lui  applique  le  nom  de  rumpia , rompliée. 

AEquaque  , nec  ferro  brevior , nec  rumpia  ligna. 

On  pourrait  traduire  ainsi  littéralement  ce  vers 
que  la  figure  explique  très-bien. 

De  la  longueur  du  bois  le  fer  tranchant  s'allonge. 

Alors,  il  est  tout  simple  que  si  cette  arme  était 
égyptienne , les  peuples  de  la  Colchide  ne  l’aient 
pas  portée  au  moment  de  la  première  invasion  , 
et  qu’ensuite  ils  l’aient  adoptée,  après  en  avoir 
connu  l’avantage.  Nous  savons  d’ailleurs  positive- 
ment, et  je  le  prouverai  plus  bas,  que  les  Egyp- 
tiens ont  fondé  une  colonie  en  Colchide.  Il  fau- 
drait admettre,  sans  cela,  deux  expéditions  des 
Egyptiens  en  Colchide,  et  celle  qui  est  figurée  sur 
ce  bas-relief  serait  la  plus  récente. 

C’est  ainsi  que,  dans  les  guerres  d’Allemagne, 
nous  avons  pris  des  Hongrois  les  armes  et  les  uni- 
formes de  nos  housards,  et  dernièrement  desPolo- 


syncs  ou  forteresses  en  bois , et  chez  lesquels  croît  le  cyprès.  Ces 
détails  d’armures  sont  tirés  du  bas-relief  gravé  dans  mon  Atlas  , 
pi.  I , fig.  6.  Ils  ont  été  omis  dans  le  dessin  de  l’ouvrage  d’Egypte. 
Je  les  ai  fait  graver.  Voy.  pl.  VII , fig.  3,  pl.  II , fig-  a (b). 

(i)  Lib.  VI , v.  96 — 98.  Voyezles  notes  de  ma  traduction  , tom. 
III.  pages  107—109,  notes  34  et  35, et  mon  Atlas,  pl.  I,  fig.  5. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IV.  75 

nais,  l’habit,  la  toque,  et  l’arme  de  nos  lanciers. 
L’homme  des  pays,  des  siècles  les  plus  éloignés, 
est  toujours  le  même. 

A leur  tour  les  Egyptiens  auront  emprunté  des 
peuples  nomades  avec  lesquels  ils  ont  fait  la 
guerre,  cette  corde,  à nœud  coulant,  dont  on 
voit  deux  de  leurs  guerriers  armés  (1),  et  dont  se 
servaient  les  Auchates,  les  Laxamathes , les  Sa- 
gartiens,  les  Huns,  enfin  dont  se  servent  aujour- 
d’hui les  Tartares  (2),  peuples  qui  étaient  ou  sont 
encore  errants  dans  les  steppes  de  l'Europe  et  de 
l’Asie.  On  peut  cependant  supposer  aussi  que 
cette  corde  est  destinée  à lier  les  captifs  qu’on 
doit  faire.  Poursuivons  la  confrontation  des  deux 
témoignages. 

Les  Mosynœques,  dit  Xénophon  (3),  portaient 
au  combat  des  espèces  de  tuniques  (yiTwvwxouç) 
qui  se  terminent  au-dessus  du  genou , de  l’épais- 
seur et  de  la  solidité  des  couvertures  de  lit.  Il  est 
facile  ici  de  constater  l identité.  Qu’on  jette  les 
yeux  sur  les  tuniques  gravées  dans  la  planche 
jointe  à cet  ouvrage  , et  sur  . les  planches  des  bas- 
reliefs  de  Thèbes  cités,  on  distinguera  la  forme, 
l’épaisseur  de  la  matière.  Les  tuniques  se  terminent 
toutes  au-dessus  du  genou.  On  pourrait  même  en 

(1)  Voy.  mon  Atlas.pl.  III,  fig.  1 et  5,  et  celui  de  la  description 
l’Egypte,  pl.  8.  A.  yoI.  II.  Médinet  Abou. 

(2)  Voyez  Valerius  Flaccus,  6,  i3ï,  et  nia  note  5»,  tome  III, 

pages  1 19  et  120. 

(î)  L.  c.  Supra , png.  65.  • 
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reconnaître  la  couleur,  si  Xénophon  l’avait  indi- 
quée (i).  Xénophon  ajoute  (2),  à l’article  des  Ma- 
erons  (et souvenons-nous  que  ces  peuples  avaient 
la  même  armure  que  les  Mosynœques  ) , que  ces 
tuniques  étaient  des  tuniques  de  feutre,  -rpiyivouî 
^irwva;.  Elles  étaient  donc  propres  à parer  les 
traits  et  à suppléer  pour  la  défense  du  buste  et 
des  cuisses,  à l’insuffisance  du  petit  bouclier  que 
portaient  ces  peuples  dans  les  combats. 

On  trouve  à la  vérité,  dans  les  monuments  que 
j’ai  cités,  des  hommes  qui  ont  le  même  caractère 
de  figure,  la  même  forme  de  barbe  que  j’ai  dé- 
crite, et  qui  demandant  la  paix,  sans  armes,  au 
héros  égyptien,  ou  conduits  au  supplice,  portent 
une  capote  par-dessus  cette  tunique.  Est-ce  une 


(1)  Un  passage  de  Valeiius  Flaccus(vt,  iao)indique  les  couleurs 
de  cette  tunique  que  Xénophon  nous  a décrite  ; et  la  forme  et  les  cou- 
leurs se  retrouvent  sur  la  planche  11  , A.  vol.  Il  de  la  description 
de  l’Egypte  qui  représente  une  scène  postérieure  à la  bataille  navale 
figurée  planche  io.(Voy.  mon  Atlas , pl.  II,  fig.  a)(a).  Valerius attri- 
bue cette  tunique  aux  Ibériens.  biscolor  hast  ata  s effudit  lisais  lurmas. 
Or  les  captifs , sur  ces  bas-reliefs  peints , sont  vêtus  de  leurs  longues 
capotes  , formées  de  pièces  d’étoffe  alternativement  bleues  et  vertes 
avec  une  bordure  d’un  rose  clair.  Sons  ces  manteaux  ils  ont  une 
jupe  courte  de  couleur  blanche,  avec  une  bordure  inférieure  for- 
mée de  trois  raies  bleues.  Cette  jupe  s’attache  au-dessus  des  reins, 
et  ne  dépasse  point  le  haut  du  genou.  Tout  ce  bas-relief  a été  des- 
siné et  colorié  exactement  par  M.  Redouté.  Les  chairs  des  égyp- 
tiens et  des  captifs  sont  rouges.  Voyez  description  de  l’Egypte  , 
chap.  9 , section  t , page  4',  A.  vol.  II. 

(s)  Anabas.  Lib.  IV,  cap.  8,  § 3,  page  164. 
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raison  pour  en  faire  des  Arabes  ou  des  Perses, 
comme  le  veulent  MM.  Jollois  et  Devilliers  (i)? 
pas  plus,  ce  me  semble,  que  pour  faire  deux 
peuples  divers  ou  deux  armes  différentes  de  nos 
soldats  en  uniforme,  ou  avec  la  capote  couvrant 
l uniforme.  Tous  les  peuples  ont  eu  et  auront 
leur  habit  de  guerre  et  leur  habit  de  paix.  D’ail- 
leurs le  même  tableau  (2)  nous  offre  des  guerriers 
évidemment  de  la  même  nation , les  uns  à pied , 
avec  la  tunique  et  le  casque,  l’autre  à cheval, 
nu  jusqu’à  la  poitrine , avec  le  même  casque,  et 
le  collet  de  la  capote  qui  était  mobile,  et  paraît 
être  d’une  étoffe  roide  et  épaisse. 

Ces  peuples  soumis  abattent  leurs  forêts,  sur 
un  signe  du  conquérant  égyptien  (3),  probable- 
ment pour  ouvrir  des  routes  militaires , et  té- 
moigner par-là  leur  soumission,  et,  par  un  rap- 
prochement assez  remarquable,  nous  voyons  que 
les  Macrons  (4)  qui  s’étaient  d’abord  armés  afin 


(1)  Page  *44,  tome  II.  Antiq.,  ch.  9. 

(1)  Voyez  mon  Atlas  , pl.  I , fig.  6 comparée  avec  la  fig.  a et  5. 
Cette  planche  a été  calquée  d’après  un  bas-relief  de  la  face  nord 
du  palais  de  Karnak , gravé  dans  l’ouvrage  d’Egypte.  MM.  Jol- 
lois et  Devilliers  disent  n’avoir  vu  que  ce  cavalier  sur  les  monu- 
ments égyptiens,  ils  ont  oublié  ceux  du  bas-relief  de  Karnak, 
dessinés  et  gravés  par  M.  Denon,  Atlas,  p.  i33 , et  ceux  de  la  ba- 
taille devant  un  fort,  gravée,  d’après  un  bas-relief  du  Memnoniuiu  , 
dans  l’Atlas  de  M.  Hamilton  , pl.  g , fig.  2. 

(3)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  I,  fig.  5,  pl.  40,  fig.  5,  A.  vol.  III, 
Description  de  l’Egypte. 

(4)  Anabas. , lib.  IV,  cap.  S,  S 1 — 9. 


( 
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de  disputer  l’entrée  de  leur  pays  à l’armée  de 
Xénophon  , dès  qu’ils  ont  fait  un  traité  avec  lui , 
s’empressent  de  couper  leurs  bois , et  de  faire  un 
chemin  aux  Grecs  pour  faciliter  leur  marche.  Ces 
bois  même,  dit  Xénophon,  étaient  touffus,  mais 
non  pas  gros  (i),et  la  même  nature  de  bois-taillis 
se  présente  sur  le  bas-relief  que  j'ai  cité. 

Les  mœurs  barbares  de  ces  peuples  du  Pont- 
Euxin  qui  lui  avaient  fait  donner  anciennement 
le  nom  d 'inhospitalier , sont  attestées  encore  par 
les  supplices,  les  mutilations  que  les  Egyptiens 
leur  font  subir  (2)  sans  doute  en  expiation  ou  en 
représailles  des  cruautés  que  ces  barbares  avaient 
exercées  contre  les  guerriers  de  l’Egypte.  On  voit 
même  sur  deux  monuments  (3)  un  guerrier 
égyptien,  immolant  un  groupe  de  femmes  qu’à 
la  régularité,  à la  noblesse  de  leurs  traits,  si  le 
dessin  est  fidèle,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire 
d’après  l’assertion  des  dessinateurs  eux-mêmes , 
tous  les  naturalistes  reconnaîtront  pour  appar- 
tenir à la  race  Caucasienne,  et  j’assurerais,  avec 
assez  de  confiance , que  ces  prisonnières  doivent 
être  de  la  Colchidc,  pays  renommé  de  tout  temps 


(l)  Hv  cuto;  ^aoù;  iza.yiçi  pèv  cû  , -îryxvcTî  <^t.  L.  c.  § 3. 

(»)  Atlas  de  M,  Denon , pl.  tao.fig.  1,  7.  Ibid.  pl.  1 34.  Des- 
cription de  l’Egypte,  yoI.  II.  A.  pl.  13  , 16,  vol.  I , pl.  6,  fig.  7, 
pl.  ii,  fig.  3,  pl.  n,  fig.  1 , pl.  24,  pl.  i5 , fig.  16,  pl.  49,  5i, 
et  88. 

(3)  Vol.  I,  pl.  i5,  fig.  16,  pl.  19,  fig.  3. 
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pour  la  beauté  de  ses  femmes;  car  on  remarque, 
au-dessous  d’elles,  deux  hommes  déjà  frappés, 
qui  se  débattent  contre  la  mort,  et  qui  sont  coiffés 
du  casque  paphlagonien  , surmonté  du  crôbyle  , 
que  Xénophon  et  Hérodote  nous  ont  indiqué, 
comme  l’armure  des  Mosynœques , des  Macrons, 
des  Driles  , peuples  du  royaume  de  Colchide. 

Enfin  le  trait  le  plus  caractéristique  de  ces 
monuments,  celui  qui  doit  lever  tous  les  doutes 
sur  la  patrie  véritable  de  ces  peuples  auxquels 
les  Egyptiens  font  la  guerre , réside  dans  la  na- 
ture de  leurs  constructions  militaires. 

Quatre  citadelles  ou  forts  sont  représentés , 
l’un  dans  l’Atlas  de  M.  Denon  (i),  et  les  autres 
dans  l’ouvrage  d’Egypte , avec  la  fidélité  et  l’exac- 
titude qui  distingue  les  gravures  de  ce  beau 
voyage  (a).  Or  trois  de  ces  forteresses  sont  en 

(1)  PI.  i33,  fig.  2.  Voy.  mon  Atlas  , pl.  II,  fig.  a.  La  tour  est 
en  bois  ; le  glacis  planté  d’arbrisseaux;  ce  bas-relief  est  tiré  du 
palais  de  Karnak. 

(2)  Vol.  III.  A. , pl.  4° , Cg-  4 1 5 et  G-  (Voyez  mon  Atlas , pl.  I , 
fig.  4,  5,  6.  Cette  forteresse  est  toujours  la  même,  rue  de  trois 
points  différents.  Elle  est  sculptée  sur  la  face  nord  du  palais  de 
Karnak.  C’est  celle  dont  j’ai  parlé,  qui  est  défendue  par  cinq 
lignes  de  glacis,  ou  d'ouvrages  en  terre,  plantés  de  cyprès. 

Vol.  II.  A.,  pl.  3t  , fig.  t.  (Voy.  mon  Atlas,  pl.  IV ).  Celle-ci 
est  tirée  du  tombeau  d’Osymandyas. 

Vol.  II.  A.,  pl.  8,  fig.  n.  ( Voy.  mon  Atlas,  pl.  III,  fig.  ri). 
Cette  forteresse  est  évidemment  en  pierre.  La  porte  est  à deux 
jambages,  surmontée  d'une  plate-bande,  et  d’un  entablement 
élégant  Une  fenêtre  encadrée  de  même  est  au-dessus  de  la  porte. 
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bois , et  toutes  trois  sont  presque  de  la  même 
forme  et  du  même  genre  de  construction.  Celle 
qui  est  gravée  (i)  d’après  les  sculptures  de  la  salle 
hypostyle  du  tombeau  d’Osymandyas , est  sur  une 
plus  grande  échelle.  Je  la  décrirai  plus  minutieu- 
sement. 

Elle  est  défendue  par  deux  glacis  extérieurs 
en  terre,  comme  ceux  des  forts,  sculptés  sur  le 
palais  de  Karnak,  que  j’ai  décrits  (2).  Le  dernier 
glacis  est  crénelé,  a une  pente  plus  rapide,  et 
semble  taillé  dans  le  roc.  On  en  distingue  trois 
s’élevant  successivement  dans  le  dessin  de  la 
même  forteresse,  donné  par  M.  W.  Hamilton.  La 
gravure  de  l’ouvrage  d’Egyjfte  ne  représente  que 
le  corps  de  la  place,  et  a négligé  les  défenses 
extérieures.  On  voit,  à gauche,  la  porte  qui  y 
conduit  (3).  Elle  est  formée  de  planches  posées 
en  long,  assujéties  par  une  plate-bande  épaisse, 


La  forteresse  est  couronnée  de  créneaux.  Ceux  des  angles  sont 
plus  grands.  Ce  dessin  a été  pris  sur  les  murs  du  palais  de  Médinet 
Abou.  L’explication  des  planches  ne  nous  donne  pas  d'autre  indica- 
tion.  Cette  forteresse  est-elle  dans  une  scène  militaire , ou  dans  un 
tableau  de  sacrifices?  Nous  l’ignorons. 

(1)  Vol.  II,  pl.  3i,  fig.  1. 

(a)  Supra,  pag.  5i  , 5a,  54. 

(3)  Comme  cette  forteresse  est  une  suite  d’enceintes  carrées 
inscrites  les  unes  dans  les  autres,  et  qu’on  n’en  voit  qu’une  face, 
il  faut  supposer  qu’elle  avait  au  moins  quatre  portes , une  sur 
chacun  des  côtés,  et  ce  n’était  pas  trop  pour  recevoir  les  secours, 
et  faire  déboucher  les  troupes  destinées  aux  sorties. 
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et  deux  forts  jambages.  Elle  paraît  être  hermé- 
tiquement fermée.  « Le  système  de  construction 
de  cette  forteresse  semble  être  (i)  une  suite  de 
tours  carrées  inscrites  les  unes  dans  les  autres, 
en  sorte  que  celle  qui  est  au  milieu  doit  être 
considérée  comme  entourée  de  quatre  enceintes 
qu’il  faut  successivement  escalader  et  franchir  pour 
s’en  rendre  maître.  Ces  différentes  enceintes  sont 
surmontées  de  créneaux , tels  que  ceux  qui  cou- 
ronnent encore,  à Médinet  Abou , les  sommités 
des  murs  du  pavillon  (a).  » 

Ces  tours  sont  formées  de  poutres  posées  en 
long,  et  placées  un  peu  en  retraite  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  ce  qui  est  démontré  par  le 
tableau  même  où  l’on  voit  deux  Egyptiens  debout, 
le  pied  appuyé  sur  ces  espèces  de  degrés , que 
les  auteurs  de  la  description  appellent  les  joints 
des  pierres  qui  forment  les  murs  du  fort  (3).  Notez 
que  la  même  circonstance  de  ces  murs  bâtis 

(1)  Ici  le  doute  est  superflu.  MM.  Jollois  et  Devilliers  que  je 
cite,  pouvaient  hardiment 4 sur  la  seule  inspection  du  tableau  et 
de  la  gravure,  prendre  l’affirmative. 

(2)  Description  de  Thèbes  par  MM.  Jollois  et  Devi'liers,  p.  i3â, 
vol.  II.  A.  Voyez  les  créneaux  de  Médinet  Abou , pl.  i5,  ordon- 
née 4-  A.,  vol.  II. 

(3)  «Ceux  qui  montent  à l’échelle,  paraissent  saisir,  pour  se 
maintenir.  Us  joints  des  pierres  qui  forment  les  murs  du  fort.  On  en 
voit  même  dont  les  pieds  reposent  tout-à-fait  sur  ces  joints.  ■ Ou- 
vrage cité , pag.  x34,  i35.  Il  suffit  de  regarder  avec  attention  ce 
fort  et  celui  delà  pl.  8,flg.  11.  A.,  vol.  II,  pour  voir  que  le  pre. 
mier  est  en  pierre,  et  le  second  en  bois.  Voy.  mou  Allas,  pl.  IV, 
et  pl.  III,  Cg-  1 1. 
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en  bois,  se  retrouve  dans  les  deux  forts  sculp- 
tés sur  le  palais  de  Karnak  que  j’ai  cités.  Cet 
assemblage  de  poutres , dont  on  peut  compter 
quatorze  posées  l’une  sur  l’autre , dans  la  deuxième 
enceinte , est  couronné  par  une  poutre  énorme 
qui  déborde  des  deux  côtés  le  mur  de  bois.  Son 
épaisseur  est  presque  du  double  des  autres.  Aussi 
est-elle  destinée  à recevoir  les  créneaux  qui  y sont 
fixés,  et  qui  débordent  aussi  le  mur  de  bois.  Les 
tourelles  des  deux  flancs  de  la  troisième  en- 
ceinte offrent  une  singularité.  Elles  sont  aussi 
formées  de  poutres  (on  en  peut  compter  huit 
assises,  mais  alternativement  une  plus  longue 
et  une  plus  courte  ) et  ne  sont  point  crénelées. 
La  tour  du  milieu  l’est  au  contraire  , et  ressemble 
tout-à-fait  à celle  de  la  deuxième  enceinte. 

La  quatrième  et  dernière  enceinte  est  crénelée 
comme  la  troisième;  mais  la  face  de  son  mur 
est  lisse , unie , et  paraît  couverte  d’une  espèce 
d’enduit.  C’est  aussi  dans  cette  partie  du  fort 
que  l’on  conserve  le  feu:  l’un  des  défenseurs  tient 
une  pierre  dans  la  main  droite, et  dans  la  gauche, 
un  vase  avec  du  feu  (i).  Au-dessus  de  cette 
dernière  enceinte  s’élève  une  espèce  de  panier 


(i)  Selon  MM.  Jollois  et  Devilliers , ce  défenseur  de  la  citadelle 
jette  des  matières  enflammées.  Sa  pose  tranquille  me  ferait  plutôt 
croire  qu’il  élève  ce  flambeau  pour  annoncer  l’intention  de  capi- 
tuler ou  de  se  rendre.  Xénophon  nous  apprend  (*)  que  le  roi  des 
Mosynocques  était  gardé  dans  une  tour  de  bois  située  au  sommet 
( *)  Anabas.,  lib.  V.,  c.  4,  § a6. 
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en  forme  du,  et  traversé  de  trois  flèches  placées  à 
une  distance  régulière,  les  unes  au-dessus  des 
«autres.  La  quatrième  fichée  par  le  milieu  dans  le 
bâton  de  cette  espèce  de  grand  vase  ou  panier, 
est  terminée  par  un  pouqf  et  un  index  étendus. 

Le  but  et  l’emploi  de  cette  construction  bizarre 
est  déterminé,  ce  me  semble,  par  la  planche  10, 
tirée  du  palais  de  Médinet  Abou  (i),  et  repré- 
sentant un  combat  soit  sur  la  mer,  soit  sur  uu 
fleuve , entre  des  vaisseaux  colehidiens  et  des 
vaisseaux  égyptiens.  On  y voit  au  sommet  des 
mâts  un  hunier  d’une  forme  à-peu-près  semblable 
à celle  de  l’u  grec,  dans  lequel  est  placé  un  gabier 
destiné  à indiquer  la  manœuvre,  et  à signaler 
celles  des  vaisseaux  ennemis.  Ce  hunier  placé  sur 
une  sorte  de  mât,  au  faite  de  la  plus  haute  tour  de 
la  forteresse,  devait  probablement  recevoir  une 
sentinelle , un  héméroscope.  La  sentinelle  était  ga- 


de  la  citadelle.  Ce  personnage  plocé  dans  le  bas-relief,  au  pied  du 
mât,  sur  la  plus  haute  tour  au  sommet  de  la  citadelle,  ne  serait-il 
pas  le  roi  des  Mosynœqnes  qui,  tenant  une  pierre  d’une  main , et 
de  l'autre  un  vase  plein  de  matières  enflammées,  exprime  ainsi  à 
■es  ennemis  l’intention  de  se  défendre  jusqu’à  la  mort , de  se  briller 
même  avec  sa  forteresse,  si  on  ne  lui  accorde  pas  une  capitulation 
honorable.  La  même  circonstance  est  répétée  sur  les  bas-reliefs  du 
palais  de  Karnak,  décrits  seulement  dans  le  voyage  d’Hamilton, 
page  137.  Fire  seems  to  be  beld  out  from  the  tosvers  of  a bcsieged 
town  in  token  of  surrender , and  to  obtain  quarter.  Voy.  mon 
Atlas,  pl.  VII , Cg.  11. 

(1)^. , vol.  III.  Descript.  de  l'Egypte.  Voy.  mon  Atlas,  pl.  VII , 
n01  a et  5... 

6. 
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rantie  des  traits  par  le  panier  qui  couvrait  tout 
son  corps , et  les  flèches  fixées  dans  le  mât 
lui  servaient  à monter  et  à descendre.  La  flèche 
terminée  par  une  main  étendue  était  peut-être 
mobile,  et  destinée  à indiquer,  par  ses  directions 
successives , de  quel  côté  s’avançait  l’ennemi , et 
quelle  face  du  fort  il  fallait  défendre  (i). 

Nous  avons  vu  que  les  Mosynœques  faisaient 
partie  du  royaume  de  Colchide.  Le  nom  seul  de 
ces  peuples  indique  qu'ils  habitaient  des  tours 
de  bois , car  selon  Strabon  (a)  et  Apollonius  de 
Rhodes  (3),  c’est  la  signification  propre  du  mot 

(i)  Je  n’ai  pas  même  besoin  de  réfuter  ici  les  auteurs  de  la 
Description , quand  ils  disent  : « Le  fort  est  couronné  d'un  étendard 
percé  de  flèches.  » La  symétrie , la  régularité  avec  laquelle  elles  sont 
fixées  dans  le  mât,  la  main  qui  termine  la  dernière,  suffisent  pour 
faire  rejeter  une  semblable  explication.  On  n’a  qu’à  jeter  les  yeux, 
pour  s’en  convaincre , sur  cette  planche  que  je  décris  ( voy.  mon 
Atlas  , pl.  IV),  et  qui  porte  tous  les  caractères  de  la  fidélité  la  plus 
scrupuleuse. 

(a)  Lib.  XII,  page.8i5,C.  Tcvàç  fi  xai  iirl  Jév^piotv,  û wvpyicic 
iixoüoi , <tio  xa’t  Msauvotxw);  txâXouv  oi  iraXatoi , TON  ni'PrflN  M021- 
SiflN  î.tyc|j.tvti)v.  Strabon,  p.  8a6.  A.,  croit  que  quelques-uns  de  ces 
_ Mosynœques  , nommes  depuis  Heptacotnetes , s’appelaient  Byzères. 
Près  d’eux  sont  les  Chalybes , anciennement  nommés  Chaldéens.  Ils 
avaient  dans  ce  temps  des  mines  d’argent.  Tous  res  peuples  mon- 
tagnards sont  de  mœurs  très-féroces,  liât  <!’ «irav ti«  p.îv  ci  ôpitet 
tcutwv  âyptet  tiXiuç.  8a5  , B.  C.  cd.  Almeloveen. 

(3)  Lib.  U,  v.  38.. 

Acujxticiç  irùpyciBi,  iv  cixia  t«xtiîvi»t«c 

K soit  va , xat  tnipyou;  lùipsqt'a; , cüç  xaXiouai  £ 

Moas’jvà;. 
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Motfuvoixot.  Ces  tours  ou  forteresses  en  bois  avaient 
quelquefois  jusqu’à  sept  étages  (i).  On  en  compte 
quatre  sur  le  fort  du  bas-relief  que  j’ai  décrit. 
Xénophon  , qui  fit  la  guerre  contre  <ces  peuples, 
décrit  aussi  leurs  fortifications  en  bois  (2),  et 
ajoute  que  ces  villes  fortifiées  étaient  éloignées 
entre  elles  d’environ  quatre-vingt  stades.  Ce  qui 
leur  donnait  le  moyen  de  se  secourir  mutuelle- 
ment. Leur  roi  était  gardé  dans  une  tour  de  bois 
placée  sur  le  sommet  de  la  citadelle  (3). 

Mais  ce  genre  de  construction  n’était  pas  propre 
aux  seuls  Mosynœques  parmi  les  peuples  du  Pont- 
Euxin.  Les  Driles  ou  Sanni,  peuples  sauvages  et 
belliqueux,  situés  entre  la  Colchide  etTrapézunte, 
fabriquaient  aussi  en  bois,  leurs  maisons,  leurs 
tours,  leurs  retranchements  et  tous  leurs  ou- 
vrages de  défense  (4). 

Les  peuples  du  Phase , dit  Hippocrate  (5),  dont, 
le  pays  est  couvert  de  forêts,  Sccvttn,  bâtissent  aussi 
leurs  habitations  en  bois  (va  ve  oixvi'|AaTa  £u>.wcc)  et 
même  le  petit  camp  des  Romains  aux  bouches 


(1)  C’est  Diodore  qui  nous  a transmis  cette  particu’arité , 
Iib.  XIV,  cap.  3o , ed.  de  Wessclïng  dont  on  peut  consulter  la. 
note  sur  ce  passage. 

(*)  Anabas.  Lib.  V,  cap.  IV,  § 3i  , ed.  Weiske. 

(3)  Anabas.  Lib.  V,  cap.  IV , § 36. 

(4)  Anabas.  Lib.  V,  cap.  XI,  § s3, s5, 37. 

(5)  Traité  des  airs  , des  eam  et  des  lieux,  cliap.  83,  ed.  et 

trad.  de  Coray. 
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du  Phase  était  anciennement  muni  de  tours 
de  bois,  rupytov  ÇiAivuv, probablement  suivant  l’u- 
sage constant  de  ce  pays.  C’est  Arrien  qui  nous  a 
transmis  ce  lait  (i),  et  qui  confirme  ainsi  les  té- 
moignages oculaires  de  Xénophon , d’Hippocrate, 
de  Strabon  ; car  tous  trois,  à des  époques  diffé- 
rentes, avaient  voyagé  comme  lui,  dans  ces  con- 
trées. 


CHAPITRE  Y- 

Quel  est  le  roi  égyptien  auquel  ilfuut  attribuer  la 
conquête  de  la  Çolchide  et  des  provinces  voisines ? 

Après  avoir  déterminé,  assez  heureusement,  ce 
me  semble,  la  patrie  des  peuples  ennemis  des 
Egyptiens  qui  sont  représentés  sur  les  bas-reliefs 
que  j’ai  cités,  il  faudrait  pouvoir  fixer  l’époque 
de  cette  expédition , et  le  nom  du  roi  égyptien 
qui  l’entreprit,  et  en  fit  sculpter  les  principaux 
événements. 

Malheureusement  le  peu  de  faits  qui  nous 
restent  sur  l’histoire  de  ces  temps  reculés  ne 
nous  laisse  pas  l’espoir  d’arriver  à une  déter- 
mination aussi  positive.  Essayons  néanmoins  si 
la  comparaison  des  récits  de  l’antiquité  aux  mo- 


(i)  Peripl.  Pont.  Euxiu. , pag.  la i , ed.  Blancard. 
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numents  que  nous  avons  sous  les  yeux , ne  pourra 
pas  fournir  quelques  probabilités  à nos  conjec- 
tures (1). 

Hérodote  (a)  nous  dit  que  Sésostris  fut  le  pre- 
mier des  rois  égyptiens  qui  lit  construire  des 
vaisseaux  longs;  Dioddre  s’accorde  avec  Hérodote 
sur  ce  fait  important  (3),  et  fixe  à quatre  cents  le 
nombre  de  ces  vaisseaux.  Il  ajoute  que  eette  flotte 
soumit  à Sésostris  les  îles  de  la  mer  Rouge  et  la 
partie  -du  continent  voisine  de  la  mer  jusqu’à 


(1)  M.  W.  Hamilton  après  avoir  esquissé  rapidement  la  descrip- 
tion des  nombreux  bas-reliefs  de  Karnak  ajoute  : « La  même  in- 
certitude règne  dans  nos  hypothèses  snr  l’identité  de  ce  souverain. 
Après  les  obscurs  et  fabuleux  récits  des  expéditions  d’Osiris, 
l’histoire  ne  nous  a conservé  les  noms  que  de  deux  rois  seulement 
qui  aient  été  grands  conquérants  j Osymandyas  et  Sésostris  ( il  y 
faut  joindre  Ramessès  et  Meranon,  si  ce  n’est  pas  le  même  roi 
qu’Osymandyas  ).  Nous  savons  seulement  du  premier , qui  fut  fort 
antérieur  à l’autre,  qu’il  appaisaune  révolte  dans  la  Bactriane.  Mais 
ce  fait  implique  nécessairement  une  conquête  précédeitf^de  cc 
pays,  et  il  est  présumable  que  les  prédécesseurs  d’Osyma^P»  ont 
envoyé  ou  conduit  leurs  armées  aux  extrémités  de  l’Asie.  Il  ne 
peut  être  mis  en  doute  que  leurs  conquêtes  n’aient  été  très-éten- 
dues. Les  sculptures  en  fournissent  une  preuve  trop  convain- 
cante. Nous  ne  pouvons  hésiter  d’attribuer  à ces  sculptures  une 
date  très-reculée  ; et  il  semble  naturel  de  supposer  qu’elles  sont 
desreprésentations  d’actions  réelles,  exagérées  peut-être,  mais  non 
pas , à coup  sûr,  sans  quelque  fondement.  Remarks  on  Several  parts 
of  Turkey,  part.  I.  AEgyptiaca,  pag.  ia8,  ed.  in-4%  avec  un  atlas. 
■ London  180g. 

(a)  Lib.  II,  cap.  10a. 

(3)  Lib.  I.  cap.  55,  tom.  I,  pag.  64.  ed.  Wesseling. 
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l'Inde , pendant  que  lui-même , conduisant  l’ar- 
mée de  terre,  subjugua  toute  l’Asie. 

Il  est  donc  très-probable  que  les  Egyptiens 
auront  voulu  consacrer  sur  leurs  monuments, 
et  immortaliser  par  la  sculpture  le  souvenir  de 
leur  première  expédition  sur  un  élément  qu’ils 
n’avaient  pas  soumis  encore,  qu’ils  ont,  même 
négligé,  qu'ils  ont  anathématisé  depuis,  et  que 
le  bas-relief  que  j’ai  cité  (i)  représente  un  com- 
bat livré  sur  terre  et  sur  mer  par  la  flotte  et 
l’armée  de  Sésostris.  « La  forme  des  vaisseaux  ne 
ressemble  en  rien  à celle  des  barques  destinées 
à naviguer  sur  le  Nil , et  dont  on  trouve  la 
représentation  dans  les  scènes  sculptées  sur  les 
parois  des  grottes.  Un  rebord  élevé  au  travers 
duquel  passent  les  rames,  paraît  destiné  à ga- 
rantir de  l’invasion  des  vagues  le  vaisseau  qui, 
de  plus,  est  muni  de  voiles.  » Je  suis,  sur  ce 
point,  tout-à-fait  d’accord  avec  MM.  Jollois  et 
Devj^fers  (a). 

J’aravancé  d’après  la  patrie  bien  connue  des 
arbres , des  animaux,  d’après  la  forme  de  l’armure, 
des  vêlements  et  des  constructions  militaires  des 
peuples  attaqués  par  les  Egyptiens , que  l’action 
devait  se  passer  dans  l’Asie  mineure,  et  je  crois, 
en  effet , que  ce  bas-relief  représente  un  combat 


(i)  PI.  lo.  A. , vol.  II,  grand  in-folio.  Description  de  l’Egypte. 
(*)  Chip.  IX,  sect.  i,  pag.  61 , vol.  II. 
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terrestre  et  naval  à-la-fois , livré  sur  les  bords  du 
Pont-Euxîn  contre  des  nations  du  royaume  de 
Colchide,  et  des  provinces  voisines. 

Suivons  les  récits  d’Hérodote  et  de  Diodore. 
Sésostris  subjugua  d’abord  les  Arabes,  puis  les 
Ethiopiens  qui  sont  du  côté  du  Midi  ; et  les  ayant 
défaits,  il  leur  imposa  pour  tribut  de  l’or,  de 
l’ébène  et  de  l’ivoire  (1).  Hérodote  répète  à-peu- 
près  les  mêmes  circonstances.  Puis  il  ajoute  (2)  : 
« De-là , selon  les  mêmes  prêtres , étant  revenu 
en  Egypte,  il  leva  une  nombreuse  armée,  et, 
avançant  par  la  terre -ferme,  il  subjugua  tous 
les  peuples  qui  se  trouvèrent  sur  sa  route.  Quand 
il  rencontrait  des  nations  courageuses  et  jalouses 
de  leur  liberté,  il  érigeait  dans  leur  pays  des  co- 
lonnes sur  lesquelles  il  faisait  graver  une  inscrip- 
tion qui  indiquait  son  nom,  celui  de  sa  patrie, 
et  qu’il  avait  vaincu  ces  peuples  par  la  force  de 
ses  armes.  » 

« En  parcourant  ainsi  le  continent,  il  passa 
d’Asie  en  Europe,  et  subjugua  les  Scythes  et  les 
Thraces.  Mais  je  crois  que  l’armée  égyptienne 
n’alla  pas  plus  avant;  car  on  voit  chez  ces  na- 
tions les  colonnes  qu'il  y fit  ériger,  et  l’on  n’en 
trouve  point  au-delà.  » 

«Il  retourna  ensuite  sur  ses  pas,  et  quand  il 


(1)  Diod.  Sic.  , lih.  I,  cap.  53,  pag.  63,  cap.  55,  pag.  64. 
(a)  Lib.  II,  cap.  10a  , ioî , trad.  de  Larcher. 
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fut  arrivé  sur  les  bords  du  Phase , je  ne  puis 
assurer  s’il  y laissa  une  partie  de  son  armée 
pour  cultiver  le  pays,  ou  si  quelques-uns  de 
ses  soldats,  fatigués  de  la  longueur  de  ces  mar- 
ches , ne  s’établirent  point  sur  les  bords  de  ce 
fleuve. » 

11  est  difficile  de  révoquer  en  doute  une  expé- 
dition attestée  par  tant  de  monuments  dont  plu- 
sieurs subsistaient  encore  du  temps  de  l’histo- 
rien exact  qui  nous  en  a transmis  les  détails. 
Il  cite  en  outre  plusieurs  de  ces  monuments  de 
pierre  qu’il  a vus  les  uns  en  Palestine , les  autres 
près  d’Ephèse  et  de  Sardes.  « Ceux-ci  sont  deux 
figures  de  Sésostris  représentant  un  homme  tenant 
de  la  main  droite  un  javelot,  de  l’autre  un  arc. 
Le  reste  de  son  armure  est  pareillement  égyp- 
tien et  éthiopien.  On  a gravé  d’une  épaule  à 
l’autre , en  caractères  égyptiens  sacrés , une  in- 
scription conçue  en  ces  termes  : J'ai  conquis  ce 
pays  par  la  force  de  mon  bras  (i).  » Ces  monu- 
ments nous  confirment  que  l'écriture  était  connue 
en  Egypte  dans  des  temps  très  - reculés , que  les 
arts  y étaient  très-avancés,  et  que  l’art  de  la  guerre 
de  campagne  et  de  sièges  y était  porté  très-loin. 
Ce  fait  est  appuyé  d’ailleurs  par  les  monuments 
de  ïhèbes  que  j’ai  cités. 

Diodore  de  Sicile  est  encore  plus  précis  sur 


(i)  Lib.  II,  cap.  106.  trad.  de  Larcher. 
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cette  grande  expédition.  « Sésostris,  dit-il  (i),  étant 
parti  lui-même  avec  une  armée  de  terre  (a),  sub- 
jugua toute  l’Asie.  Il  envahit  non- seulement  les 
pays  dont  s’empara  ensuite  Alexandre,  mais  en- 
core des  contrées  où  ce  prince  n’a  point  pénétré. 
II  passa  en  effet  le  Gange , et  parcourut  l’Inde 
entière  jusqu’à  l’Océan , et  les  Scythes  jusqu’au 
Tanaïs  qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie.  On  dit  que 
ce  fut  en  cette  occasion  que  les  Egyptiehs , laissés 
autour  du  Palus-Mæotis  , fondèrent  la  nation  des 
Colchidiens.  » 

Strabon  regarde  aussi  comme  un  fait  constant 
l’expédition  de  Sésostris  dans  la  Colchide  et  le 


(i)  Lib.  I,  cap.  55,  tom.  I,  pag.  64. 

(a)»Diodore  (*)  porte  le  nombre  de  l’armée  de  Sésostris  à six 
cents  mille  hommes  de  pied  , vingt-quatre  mille  chevaux  , et  vingt- 
sept  mille  chariots  de  guerre.  MM.  Jollois  et  Devilliers  (**)  trou- 
vent ce  nombre  exagéré,  et  pensent  que  l’Egypte  n’a  jamais  pu 
tirer  de  son  propre  sol  une  force  armée  aussi  considérable.  Je 
serais  peut-être  de  leur  avis  ; mais  qui  nous  dit  qu’elle  n’eut  point 
avec  elle  d’auxiliaires?  Connaissent -ils  les  limites  de  l’empire 
égyptien  avant  cette  expédition?  Ramcssès,  Osymandyas,  avaient 
été  très-puissants.  Sésostris  avait  déjà  soumis  les  Arabes, les  Ethio- 
piens, les  peuples  du  golfe  Persrque.  N’en  a-t-il  pu  tirer  des  sol- 
dats? Je  prouverai  bientôt  qu’il  avait  des  Ethiopiens  dans  son  ar- 
mée , et  d’ailleurs  l’usage  établi  chez  les  rois  de  l'Orient , de  mener 
& la  guerre  des  armées  immenses , ne  rend  point  du  tout  ce  grand, 
nombre  de  soldats  improbable. 

(*)  Lib  I , cap.  54  , tom.  I , pag.  64. 

(**)  Page  60 , ouvrage  cite. 
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nord  de  l'Europe  orientale (i).  «Ce  prince, dit-il, 
paraît  avoir  soumis, le  premier,  l’Ethiopie  et  le  pays 
des  Troglodytes,  ensuite  être  passé. en  Arabie,  et 
de-là  avoir  parcouru  toute  l’Asie.  C’est  pour  cela 
qu’on  trouve  en  beaucoup  d’endroits  des  lieux 
appelés  les  retranchements  de  Sésostris , et  beau- 
coup de  constructions,  de  temples  en  l’honneur 
des  dieux  égyptiens(a).  » Je  suis  de  l’avis  du  judi- 
cieux Strafbon.  Nous  ne  voyons  point  les  bambous 
ni  les  tigres  à bandes , animaux  et  productions  ca- 
ractéristiques de  l’Inde,  représentés  sur  les  monu- 
ments égyptiens  que  nous  possédons;  tandis  que , 
selon  AI.  Hamilton  , le  chameau  bactrien , et  le 
zébus,  ou  bœuf  à bosse  de  la  haute  Asie,  y sont 
sculptés  au  milieu  des  villes  pillées,  ou  des  cam- 
pagnes ravagées  par  l’armée  égyptienne.  Jusqu’ici 
on  peut  croire  que  les  conquérants  égyptiefis  se 
sont  avancés  jusqu’à  l’Indus;  mais  qu’ils  ne  l’ont 
point  dépassé. 

Selon  Strabon  (3),  des  colonnes  et  des  inscrip- 
tions égyptiennes  attestaient  encore  de  son  temps 
le  passage  de  Sésostris  à Diré , Aetpn,  (4).  Certes, 
dit-il,  l’égyptien  Sésostris  et  l’éthiopien  Téarcouse 
sont  avancés  jusqu’en  Europe.  Sésostris,  ajoute 


(l)  Lib.  XVI,  p.  iu4,ed.  AlmeloTeen. 

(a)  Ibid.  àçi^fû(j.aTa  Aiyvirriuv  dtôv  iipiiv.  M.  le  Tronne  a lu 
hpà  dans  sa  traduction  de  Strabon  , correction  très-heureuse. 

(3)  Strabon,  pag.  iog3,  lib.  XX,  ed.  Oxon. 

(4)  Kairot  Xtauç-piv  jxi*  tôv  Aipiirriov,  /.ai  Teâpwovx  tos  Ai&iaitx 
et*;  Eùçmoti;  irpcoîXfleîv.  Pag.  978  , lib.  XV,  Kn.  »3. 
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encore  Strabon  (i),  parcourut  l’Ethiopie  jusqu'à 
la  région  du  Cinnamone.  Il  y a,  dit-il  (2),  un 
temple  d’Isis , bâti  par  Sésostris  en  Arabie  , sur  un 
mont  Taurus  près  de  P tolémaïs-des- Eléphants. 

Apollonius  de  Rhodes,  poète  très -érudit,  et 
qui , vivant  à Alexandrie,  sous  les  Ptolémées, 
pouvait  puiser  aux  sources  de  l’histoire  des  Egyp- 
tiens , ajoute  des  détails  précieux  qui  nous  permet- 
tent de  fixer,  avec  quelque  probabilité,  l’époque 
de  Sésostris.  Je  cite  le  passage  entier  (3).  C’est 


(1)  Aio’te  Xtatoç'pt;  TT.V  AÎOiGTiiav  È7ir.À0Êv  aitaaxv  ps'xpi  T’>î  xivvaau- 
poço'pou,  xal  ÛTrojivTijiaT*  t*  tïî;  çpaTt'i«ç  aÙTOÛ  xai  vüv  fri  & sixvuvTat 
CÏXai  x ai  iiriypoupæi.  pag.  liai , lin.  io,  ed.  Oxon. 

(a)  Lib.  XVI,  pag.  iog5,  lin.  19. 

(3)  OÙj'S  TÎ  •kcù  Aavaûv  Upôv  ysvcç  îtv  âxoüsau 

Ilt'jfloasvciç'  ofoid’  lacLt  Àpxtxde;  À~,.d' XVTSÇ cùfà  Mt/aayi; 

X8ùv  tote  xu^aXÉpotoiv  etvaoorETO  AtuxoO.i^aiv , 

Hiit;  st’  liipin  îeoXuXi)Ïo«  ixX mço 
Mvinip  A'yuwrot  arpoTtpniycvt'wv  aîünûiv.... 

Èvflsv  Jvi  riva  fa.a\  rrtpiÇ  Sli  itâoav  ô^EÛaai 
EùpwTnriv  Àoîr.v  te  , fliip  xai  xiotei  Xawv 
XçwÏTÉpwv  8 «pmi  te  ireitciSora-  ixupia  â<m 
Nâao*T’  t7rmy_0(XEvc; , t«  usv  t,  xcdt  vaisTaouciv  , 

Ht  x*i  «6-  iroXùç  yàp  â<£mv  Èirevr,vc6ïv  atuv. 

AToÉ  y!  JJLT.V  etc  VÜV  [Ü.IVEI  ÊjEEtS^CV,  UtOVCÎ  TE 
Tûvd"  àvÆpwv  , ci;  ôçys  xaSiauaTO  vatîpiv  Alav, 

Oî  èx  toi  ypaorTÜç  iraTE'puv  e8ev  Ei’pûovTai, 

KupSiaç,  îiç  Êvt  —5a ai  iil'oi  xii  —usai'  (*)  éaatv 
ïypü;  te  , TpaçEpü;  « , atE'piÇ  tmviooopt'votsiv. 

(*)  C’est  le  sens  que  j’ai  donné  au  mot  itEt'piT*  proprement 
bornes , limites  , car  les  limites  du  sec  et  de  l’humide  , iiypiio  xai 
TpaçEpüç,  sont  véritablement  les  côtes  qui  étaient  les  routes  dont  ne 
s’écartaient  presque  pas  les  anciens  navigateurs. 
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un  argonaute  qui  fait  ce  récit.  « On  ne  parlait 
point  encore  de  la  race  sacrée  de  Danaüs;  les 
Arcadiens  - Apidaniens  existaient  seuls  , et  la 
contrée  des  Pélasges  n’était  pas  encore  soumise 
aux  illustres  fils  de  Deucalion , quand  la  noire 
Egypte , fertile  en  blé , et  mère  des  premiers 
hommes,  était  déjà  célèbre.  On  dit  que  de  cette 
contrée  il  sortit  un  homme  qui  parcourut  toute 
l’Europe  et  toute  l’Asie,  se  fiant  à la  force,  à la 
puissance  et  au  courage  de  ses  troupes.  Il  sub- 
jugua dans  sa  marche  un  grand  nombre  de 
villes  dont  les  unes  sont  encore  habitées  , et 
dont  les  autres  ne  le  sont  plus.  Car  il  s’est 
écoulé  bien  des  siècles  depuis  ce  temps.  Æa  sub- 
siste encore  actuellement,  ainsi  que  les  petits-fils 
de  ces  guerriers  qu'il  y établit  pour  l’habiter. 
Ceux-ci  conservent  depuis  cette  époque  des 
cartes  de  leurs  ancêtres , sur  lesquelles  sont  tra- 
cées toutes  les  routes,  et  toutes  les  formes  de  la 
terre  et  de  la  mer  pour  ceux  qui  veulent  voya- 
ger dans  quelque  pays  que  ce  soit.  » 

Aristote  (i)  dit  que  Sésostris  est  fort  antérieur 
au  règne  de  Minos.  D’après  ce  passage  d’Apollonius, 
Sésostris  serait  antérieur  aux  colonies  de  Danaüs,  à 
l’établissement  de  Deucalion  en  Thessalie,mais  les 
Arcadiens-Apidaniens,  ainsi  nommés  d’Apis,  fils 
de  Phoronée,  existaient  déjà  en  corps  de  nation  , 


(1)  De  republicâ , lib.  VII,  cap.  io,  tom.  II , p.  4^6  , ed.  Durai, 
naù  Tfàa  Oiîiprsivei  t«v{  XP0,CI*  Mlvw  flaoiXli*»  *|  2ta«<rp;oî. 
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ce  qui  me  porte  à fixer  avec  le  savant  Fréret  (ij, 
l’époque  de  Sésostris  vers  l’an  1570  avant  notre 
ère.  Car  M.  Raoul -Rochette  (a),  av«c  qui  je  ine 
félicite  d’être  entièrement  d’accord  sur  ce  point, 
a , dans  son  ouvrage , plein  de  recherches  cu- 
rieuses, sur  les  colonies  grecques , fixé  l’arrivée  de 
Danaüs  à 1^72,  et  la  colonie  de  Deucalion  depuis 
l’an  1 54 * jusqu’à  l’an  i5ao  avant  Jésus-Christ. 

J’ajouterai  une  preuve  tirée  d’un  autre  ordre 
de  faits  pour  appuyer  cette  époque  de  Sésostris 
que  M.  LarcHer,  dans  sa  Chronologie,  a rejetée 
à l’an  i356  avant  notre  ère.  Apollonius  nous  dit 
que  les  Colchidiens  conservaient  depuis  l’expé- 
dition de  Sésostris , et  la  fondation  de  leur  co- 
lonie d'Æa,  des  cartes  géographiques.  Or  nous 
trouvons  dans  la  Bible  (3)  et  dans  Joseph  (4)  que 
Josué  fit  dresser  des  cartes  pour  le  partage  de  la 
terre  de  Chanaan  entre  les  tribus  d’Israël.  Sé- 
sostris avait  déjà  fait  cadastrer  toute  l’Egypte  (5) , 
opération  qui  ne  peut  s’exécuter  sans  le  secours 
des  cartes  et  des  plans , et  l’usage  des  cartes  sup- 
pose aussi  le  besoin  de  diriger  sa  marche  dans 
des  guerres  lointaines  et  des  pays  inconnus.  Les 
Hébreux , sortis  du  pays  des  Egyptiens,  en  appor- 


(1)  Défense  de  la  Chronologie,  pag.  144  et  suiv. 

(a)  Tom.  I , pag.  124,  202. 

(3)  Josué,  cap.  18,  rersets  4»  9- 

(4)  Antiquit.  Jud.,  lit».  V,  cap.  ao,  al,  pag.  *^5 ,276. 

(5)  Hérodote,  lib.  II,  cap.  109. 
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taient  les  connaissances  familières  à ce  peuple , 
et  ainsi  les  passages  du  livre  de  Josué,  qui  remonte 
à i443  ans  avant  1ère  chrétienne , d’Hérodote,  de 
Joseph,  et  d’Apollonius,  s’appuient  et  se  forti- 
fient mutuellement.  On  trouve  , en  outre  , sur 
les  antiques  monuments  de  la  haute  Egypte  (1) 
l’emploi  d’une  méthode  de  réduction  des  figures 
qui  confirme  puissamment  la  tradition  qui  attri- 
bue à l’Egypte  l'invention  de  la  géométrie  , et 
qui  lui  fait  honneur  des  premières  -projections 
géographiques  (2).  Strabon  (3)  atteste  aussi  que  la 
géométrie  fut  inventée  par  les  Egyptiens.  Or 
cette  science  est  une  partie  essentielle  de  l’art  de 
la  guerre,  et  sur-tout  de  la  guerre  de  sièges. 

Pline  (4)  atteste  aussi  cette  expédition  de  Sé- 
sostris  en  Colchide.  Il  peint  la  richesse  des  rois 
de  cette  contrée  qu’il  nomme  Saîaucès  et  Ebu- 


(1)  Le  temple  d’Ombos,  A.  pl.  44,  fig.  3,  roi.  I. 

(»)  Descript.  de  l’Egypte  , tom.  I , chap.  IV  pag. , 7. 

(3)  Pag.  1076,  lin.  a4  ! ed.  Oxon.  Ko6*nsf  xai  Aiyuxrtwv  eûp r.j/i* 

yiù)(AtTfîav  ®aot»  , Oito  rfic  -/_wpou.iTpia{  ^JN'iîXc; 
rcu;  ôpcu;  xa rà  Tac  «vaSàati;. 

(4)  Jam  regnaverat  in  Colchis  Salauces  et  Ebusopes  qui , 
terram  virginern  nactus , plurimum  argcnti  aurique  eruisse  dici- 
tur  in  Suanorum  gente,  et  alioqui  velleribus  aureis  inclyto  regno. 
Sed  et  illius  aureœ  camerœ , argenteœ  trabes  narrantur , et  co- 
lumnce,  atque  parastaticce , victo  Sfsostre  JEgypti  rege , tam 
superbo,  ut prodatur  annis  quibusque  sorte  reges  singulos  è sub- 
jectis  jungere  ad  currum  solitus , atque  ita  triumphare.  Hist. 
nat.,  lib.  XXXIIT , cap.  i5,  tom.  II,  p.  614,  lin.  5,  cd.  Har- 
duin. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  V.  97 

sopès , et  assure , sans  citer  la  source  d’où  il  a 
tiré  ce  fait , que  Sésostris  fut  vaincu  par  eux. 

Valerius  Flaccus  a suivi  une  autre  autorité. 
Il  dit  (i)  que  Sésostris  fut  battu  par  les  Gètes,  et 
confirme  les  témoignages  d’Hérodote  , d’Apollo- 
nius , de  Diodore  sur  l’établissemeut  d’une  colonie 
égyptienne  en  Colchide. 

Hérodote  ajoute  encore  d’autres  preuves,  a Les 
Egyptiens , dit-il , pensent  que  les  Colchidiens 
sont  des  descendants  d’une  partie  des  troupes 
de  Sésostris.  Je  le  conjecturai  aussi  sur  deux 
indices , le  premier  c’est  qu’ils  sont  noirs  et  qu’ils 
ont  les  cheveux  crépus;  le  second  et  le  principal, 
c’est  que  les  Colchidiens,  les  Egyptiens  et  les 
Ethiopiens  sont  les  seuls  hommes  qui , de  temps 
immémorial , se  fassent  circoncire.  Ce  sont  les 
seuls  qui  travaillent  le  lin  de  la  même  façon;  ils 
vivent  aussi  de  même  et  parlent  la  même 
langue  (a).  » 


(i)  (Jason  ) ad  ge  minas  feri  ora  fores , cunabula  gentis 
Colchidos  hic  ortusque  tuens  ; ut  prima  Sésostris 
lntulerit  rex  bella  Getis  ; ut  clade  suorum 
Territus,  ho  s Thebas  patriumque  reducat  ad  amnem, 
Phasidis  hos  irnponat  agris , Colchosque  vocari 
Imperet  : uirsinoen  illi  tepidœque  requirunt 
Otia  lœta  Pkari , pinguemque  sine  imbribus  annum, 
Et  jam  Sarmaticis  permutât  carbasa  bracis 
Barbarus.  Lib.  V,  y.  418.  Voy.  ma  note  101  , ibid. 
(a)  Hérodot. , lib.  II,  cap.  104  » Jo5,trad.  de  Larcher. 
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Il  me  parait  évident,  d'après  ces  différents 
caractères  , que  la  colonie  d’Æa  fut  formée 
d’Ethiopiens , peuples  nègres,  circoncis,  à che- 
veux cre'pus,  qui  servaient  dans  l’armée  de  Sé- 
sostris.  M.  Larcher  veut  inférer  de  ce  passage 
d’Hérodote  que  les  Egyptiens  étaient  nègres.  La 
forme  du  squelette  de  leurs  momies , et  sur-tout 
du  crâne  qui  diffère  autant  de  celui  d’un  nègre 
que  celui  d’une  chèvre  diffère  de  celui  d’un  mou- 
ton, la  couleur  rougeâtre  de  leur  teint  qui  les 
distingue  sur  tous  les  bas-reliefs  peints  (i),  la 
longueur  de  leurs  cheveux  enfin  , réfutent  victo- 
rieusement cette  opinion,  et  les  classent  évidem- 
ment parmi  les  peuples  de  la  race  Européenne. 
M.  Larcher  emploie  enfin  comme  péremptoire 
un  singulier  argument.  « J’ai  vu , dit- il  (a),  une 
mumie  dans  le  cabinet  de  sainte  Geneviève.  La 
superficie  de  la  chair  est  noire  et  si  lisse  qu’on  peut 


(i)  Bas-relief»  de  Byban  el  Molonk , à Thèbes , pl.  86  ,fig.  a , s , 7, 
8.  A.  vol.  II , pi.  ai  ; fig.  6.  A.  , vol.  I. 

A la  dépression  du  crâne,  un  naturaliste  eût  reconnu  la  race 
nègre,  quand  même  ces  bas-reliefs  n’eussent  pas  été  peints.  Mais 
les  nègres  le  sont  en  noir,  les  hommes  égyptiens  J’un  rang  éievé 
ont  le  teint  blanc-rosé  , les  bourreaux  le  teint  rouge  foncé , comme 
les  hommes  du  peuple  en  Italie,  et  les  exécuteurs  représentés  dans 
les  tableaux  du  Titien  et  de  l’école  de  Venise.  Voyez  aussi  les  bas- 
reliefs  des  grottes  d’Eléthuva , scène  évidemment  égyptienne.  Les 
hommes  sont  rouges;  les  femmes  d’un  jaune-rosé,  et  les  deux 
sexes  n’ont  aucune  ressemblance  arec  la  rage  nègre.  Voyez  encore 
M.  Hamilton.  AEgypt.,  p.  97. 

(a)  Trad.  d’JHérodot. , livr.  II , c.  104  , tom.  II , p.  397 , ae  édit. 
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la  comparer  à un  beau  vernis  de  la  Chine.  Cette 
inumie  décide  la  question.  » C’est  comme  si , pour 
juger  de  la  couleur  d'une  belle  pomme  d’Api , on 
observait  cette  pomme  dans  letat  de  putréfaction. 

J’ai  relevé  cette  erreur,  parce  que  se  trouvant 
consignée  dans  un  ouvrage  justement  estimé,  elle 
pourrait  se  propager  et  se  répandre. 

Je  relèverai  encore  ici  une  autre  erreur  des 
auteurs  de  la  description  de  Thèbes  qui  veulent 
établir  (i)  que  le  bas-relief  de  Médinet  Abou  (a), 
où  est  figurée  une  bataille  sur  terre  et  sur  mer 
à-la-fois, représente  une  action  contre  les  Indiens. 
La  fonne  du  hunier,  placé  au  sommet  du  mât 
des  vaisseaux  qui  combattent  contre  les  Egyp- 
tiens, entièrement  semblable  à celle  du  panier 
élevé  sur  un  mât  dans  les  mosynes  ou  tours  de 
bois  figurées  sur  le  tombeau  d’Osymandyas  (3) 
s’unit  aux  autres  caractères  que  j’ai  signalés, 
pour  faire  reconnaître  ici  des  peuples  du  Pont- 
Euxin , et  de  plus  dans  ce  dernier  bas-relief  (4), 
il  y a un  bœuf  tout-à-fait  pareil  à ceux  qui  sont 
sculptés  sur  les  grottes  d’Eléthuya , et  qu’on  re- 
connaît positivement  pour  être  de  la  race  Euro- 
péenne, tandis  que,  sur  deux  autres  bas-reliefs, 
l’un  du  palais  de  Karnak , l’autre  du  Memno- 


(l)  Ch.  9,  pag.  56, 57. 

(a)  PI.  io.  A. , rot.  II. 

(3)  PI.  3j.  A. , vol.  II.  Voyez  mon  Atlas,  pi.  IV. 

(4)  Atlas  de  W.  Hamilton,  pl.  9 , fig.  a. 
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nium  (i),  les  artistes  égyptiens,  pour  indiquer 
que  l'action  se  passait  dans  la  Bactriane  ,'  ont  re- 
présenté deux  fois  le  zébus  ou  bœuf  de  la  haute 
Asie , si  facile  à distinguer  par  la  bosse  ou  loupe 
graisseuse  qu’il  porte  sur  le  garot. 

Il  est,  ce  me  semble  , très  raisonnable  de  sup- 
poser que  Sésostris , lorsqu’il  sera  arrivé  sur  les 
bords  du  Pont-Euxin,  aura  fait  venir  d’Egypte 
ou  construit  dans  le  pays  une  flotte  qui  lui  était 
si  utile  pour  assurer  ses  subsistances  et  seconder 
son  armée  dans  l’expédition  qu’il  allait  entre- 
prendre contre  les  Scythes  et  les  Thraces. 

Darius,  dans  les  temps  postérieurs,  et  dans 
une  expédition  semblable,  ne  négligea  point  de 
se  ménager  ce  moyen  de  succès* 

Il  n’est  pas  non  plus  étonnant , ce  me  semble , 
de  voir  les  exploits  de  Sésostris  en  Colchide  re- 
présentés sur  plusieurs  bas-reliefs , et  dans  trois 
monuments  différents , les  palais  de  Karnak , de 
Médinet  Abou,  et  le  Memnonium;  car  ce  prince, 
selon  M.  Larcher  dans  sa  chronologie  d’Héro- 
dote (a) , régna  44  ans , fit  élever  beaucoup  d’édi- 
fices , de  statues , et  porta  l’Egypte  au  plus  haut 
degré  de  prospérité. 

Diodore  (3) , dont  le  récit  est  plus  précis , 
plus  détaillé  ( Larcher  en  convient  lui-méme  ) , 


(1)  Voy.  de  M.  Hamihon  , AEgyptiaca,  pag.ny , i3 S. 

(2)  Vid.  Herodot.  Lib.  U,  cap.  108,  109,  110. 

(3)  Lib.  I,  cap.  53,  54,  55  , 56, 5 7,  58. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  V.  101 

et  qui  ne  mérite  peut-être  pas  une  moindre 
confiance,  puis  qu’il  voyagea  dans  le  pays,  qu’il 
interrogea  beaucoup  d’hommes  instruits , qu’il 
a souvent  copié  Hécatée , historien  digne  de  foi , 
antérieur  à Hérodote  , et  que  , chose  impor- 
tante pour  l’objet  qui  nous  occupe,  il  a com- 
paré et  accordé  les  récits  historiques  avec  l’ex- 
plication des  monuments  (i),Diodore,  dis -je, 
nous  apprend  que  ce  prince,  après  s’être  assuré 
tous  les  moyens  de  réussir  dans  ses  «grands  des- 
seins , après  avoir  d’abord  perfectionné  le  gouver- 
nement , l’administration,  le  système  d’éducation, 
le  système  militaire  des  peuples  qu’il  comman- 
dait, porta  ses  armes  beaucoup  plus  loin  qu’au- 
cun des  conquérants  qui  l’ont  suivi,  et  qu’après 
cette  expédition  qui  dura  neuf  ans,  revenu  en 
Egypte  avec  de  grandes  richesses , et  Une  multi- 
tude immense  de  prisonniers,  il  décora  tous  les 
temples  de  sa  patrie , fit  élever  des  monuments 
aussi  remarquables  sous  le  rapport  de  l’art,  que 
sous  celui  de  la  grandeur,  et  bâtit  dan»  chaque 
ville  un  temple  au  Dieu  qui  y était  spécialement 
adoré.  Il  fit  construire  tous  ces  édifices  par  les 
prisonniers  de  guerre  (a),  sans  employer  aucun 


(i)  èuiï;  TitipaaoLLESa  rà  mflavMTaTa  *aù  rcï{  (nrâpxcuatv  ht  xatà  Te» 
y<-} z i. v nr'j.i’.'A'  rx  ixoÀtçoc  oiijzç wvûivTa  disXJtï*.  Lib.  I , cap.  53 , 
tom.  I,  pag.  6i. 

(a)  Voy.  Hérodot. , liv.  II,  cli.  jo8  , qui  t’accorde  entièrement, 
•or  ce  poiut  avec  Diodore. 
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Egyptien  aux  travaux,  et  fit  graver,  sur  tous, 
cette  inscription  : Aucun  de  mes  sujets  n’a  peiné 
pour  cela  (i). 

Ce  fut,  sans  doute,  en  l’honneur  de  sa  flotte, 
et  en  reconnaissance  du  secours  qu’elle  lui  avait 
prête  dans  ses  expéditions  que  Sésostris  consacra 
au  Dieu  honoré  particulièrement  chez  les  Thé- 
bains,  le  vaisseau  de  cèdre  de  280  coudées  de 
long,  dont  l’extérieur  était  revêtu  d’or,  et  l’inté- 
rieur d’argent  (2). 

Si  l’on  rapproche  le  fait  de  la  consécration  de 
ce  grand  vaisseau  de  cèdre  doré  et  argenté,  du 
passage  de  Pline  que  j’ai  cité  sur  les  richesses 
métalliques  de  la  Colchide , lors  de  l’expédition 
de  Sésostris , et  sur-tout  de  la  forme  et  de  la 
grandeur  des  vaisseaux  égyptiens  figurés  sur  le 
palais  de  Médinet  Abou  (3j , on  pourra  peut-être 
en  induire  avec  asse2  de  probabilité'  que  cette 
offrande  était  destinée  à conserver  le  souvenir 
d’une  expédition  maritime  dans  le  pays  de  l’or, 
à travers  des  détroits  dangereux , dans  une  mer 
inhospitalière  et  inconnue,  et  enfin  que  Sésostris 
comme  Jason , chez  les  Grecs , auquel  les  poètes 
ont  attribué  aussi  l’honneur  de  la  première  na- 
vigation , a eu  seulement  celui  d’inventer  ou  de 


- (1)  Aïo'-ep  tnt  niai  tcï;  ttpot;  tTrtyf aiiv  sùî ti;  iyx/ùsisç  ei;  àutàt 

(itfi.o'x.Sr,*! . 

(a)  Diod. , lib.  I , cap.  5y  , tom.  I , pag.  67.  1 
(3)  Combat  naval . pl.  10 , A.  vol.  II , gr.  in-folio. 


Digitized  b y Google 


CHAPITRE  V. 


io3 

perfectionner  la  construction  des  vaisseaux  de 
guerre (jjiaxpà  gx«çt)  vauirflpîoépuvoç)  (i),  dont  le  vais- 
seau votif  était  la  représentation  sur  une  plus 
grande  échelle. 

Il  me  semble,  en  effet,  difficile  d’admettre  que 
si , sous  des  Pois  antérieurs  à Sésostris,  Rhamsès, 
et  Osymandyas  ou  Memnon,  la  puissance  du 
royaume  d’Egypte  était  égale  à celle  de  l’empire 
des  Perses  ou  des  Romains  (a) , et  s’étendait  dans 
la  Bactriane,  jusqu’aux  frontières  de  l’Inde  (3), 
les  Egyptiens  assis  sur  deux  mers,  accoutumés  à 
la  navigation  d’un  grand  fleuve , voisins  et  maîtres 
des  Phéniciens , peuple  navigateur  dès  les  temps 
les  plus  reculés , n’eussent  pas  employé  au  moins 


i)  Diod- , p.  6<f. 

(a)  Tacit.  Annal. , Iib.  II,  cap.  60. 

■i  Mot  visit  ( Germanicus ) teterum  Thebarum  magna  vesti- 
gia. Et  manebant  struclis  molibus  litterœ  AEgyptiœ  priorem 
opalentiam  complexes  : jussusque  è senioribus  sacerdotum 
patrium  sermoncm  interpretari , referebat , habitasse  quon- 
darn  septingenta  millia  œtate  militari ; atque  eo  cum  e.rercitu 
regern  Rharnsen  Libyâ , AEthiopiA , Medisque  et  Persis , et 
Bactriano  ac  ficythâ  potiturn , qnasqne  terras  Syri  Armeniique 
et  contigui  Cappadoces  colunt , inde  Bithynum , hinc  Lyciurn 
ad  mare , imperio  tenuisse.  Legebantur  et  indicta  gentibus  tri- 
buta , pondus  argenli  et  auri , nurnerus  arrnorum  equorumque , 
et  dona  templis , ebur  atque  odores , quajque  copins  frumenti 
omniumque  ulensilium  quœque  natio  penderet , haud  minus 
magnifica  quant  nunc  vC  Parthorum  aut potentiel  Romand  ju- 
bentur.  » 

(3)  Diodor. , lib.  1,  cap.  47,  tom.  I,  png-  5-. 
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des  vaisseaux  de  charge,  çpoyy uXa  7cXoüx,  pour  fa- 
ciliter le  transport  des  subsistances  nécessaires  à 
leurs  armées , et  des  tributs  en  argent  ou  en  pro- 
ductions du  sol,  que  les  nations  lointaines  payaient 
à leurs  vainqueurs. 

a Deux  vaisseaux  remarquables  parieur  grandeur 
et  leur  magnificence  sont,  dit  M.  Hamiiton  (i),. 
représentés  sur  un  des  nftjrs  du  petit  temple  de 
Karnak.  L’un  d’eux  de  dix-huit  ou  dix-neuf  pieds 
de  long , mérite  une  description  particulière.  A la 
proue  et  à la  poupe  sont  des  tètes  d’Ammon  très- 
bien  sculpté»  : près  de  l’une  d’elles  est  un  lion 
avec  une  tète  de  belier  ou  le  crio-sphinx  porté 
sur  un  entablement  ou  autel.  Un  serpent  mitré 
est  à ses  pieds,  et  au-dessous  une  tète  de  faucon.» 

Les  vaisseaux  égyptiens  du  combat  naval  of- 
frent à la  proue  une  tète  de  lion  avec  des 
cornes  de  belier , et  un  autre  vaisseau  gravé 
dans  la  description  de  l'Egypte  (a)  présente  aussi 
cet  aplustre  de  tète  de  bélier  ou  d’Ammon  que 
M.  Hamiiton  nous  décrit  d’après  un  bas-relief  qui 
a été  omis  dans  l’ouvrage  d’Egypte.  J’ajouterai , 
à propos  de  ce  temple,  quë  M.  Hamiiton  le  juge 
construit  à des  époques  différentes  dont  les  der- 
nières peut-être  sont  postérieures  à la  conquête  des 
Perses.  Ce  jugement  fait  honneur  à la  sagacité  de 


(1)  Pag.  1 3o  , AEgyptiaca. 

(»)  A. , vol.  III , pl.  33 , iîg  i. 
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ce  voyageur.  Car  d’après  les  différences  dans  l’at- 
térissement  qui  recouvre  leurs  bases  respectives, 
M.  Girard  l’a  jugé  postérieur  de  deux  mille  ans 
au  grand  temple  de  Rarnak.  Or  M.  Hamilton 
ne  connaissait  pas  en  1809  le  beau  travail  de 
M.  Girard  , sur  l’exhaussement  de  la  vallée 
d’Egypte,  qui  vient  à peine  detre  publié.  Ce- 
pendant les  idées  et  les  observations  de  deux 
témoins  oculaires  s’appuient  et  se  confirment , 
quoique  tirées  d’inductions  d’un  ordre  tout  dif- 
férent. 

M.  W.  Hamilton  émet  ensuite  une  conjecture 
plus  probable  que  celle  de  M.  Larcher  (1)  qui  se 
fondant  sur  une  preuve  négative , le  silence  d’Hé- 
rodote au  sujet  de  Rhamsès,  fait  de  Ramsès,  ou 
Rhamsis,  ou  Ramissès  ou  Ramestis  le  même  roi 
que  Sésostris  , nommé  aussi  Sésoosis,  Sésonchis 
par  Diodore  (a),  et  Sésosis  dans  quelques  ma- 
nuscrits de  Pline  (3). 

«Sésostris,  dit  M.  Hamilton,  est  le  seul  roi 
égyptien  cité  par  Hérodote,  comme  ayant  ajouté 
beaucoup  aux  conquêtes  de  ses  prédécesseurs, 
et  à la  splendeur  des  deux  capitales  de  ce  pays, 
comme  ayant  bâti  des  temples  dans  chaque  ville, 
élevé  des  obélisques  et  des  statues  dans  les  prin- 


(1)  Tom.  II,  not.  356 , trad.  d’Hérodot.,  a*  éd. 

(a)  Lib.  II , cap.  53. 

(3)  Hist.  nat. , lib.  XXXVI,  cap.  i5,  not.  16,  ed.  Harduin. 
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cipales  (i).  Cependant  il  n’est  pas  présumable 
que  ce  soit  le  seul  roi  d'Egypte  qui  ait  été  un 
grand  conquérant,  le  seul  qui  ait  bâti  des  tem- 
ples, élevé  des  obélisques,  le  seul  enfin  qui  ait 
étendu  ses  conquêtes  jusqu’à  l’Inde.  Les  res- 
sources de  l’Egypte,  à 'cette  époque,  furent  im- 
menses, et  une  expédition  lointaine,  une  fois 
exécutée  heureusement,  devait  probablement  être 
souvent  renouvelée.  Il  n’est  pas  improbable  qu’Hé- 
rodote  ne  pouvant  concilier  et  coordonner  la 
série  des  détails  historiques  qu’il  recevait  des 
prêtres  de  Memphis  et  de  Thèbes , a attribué  à 
un  seul  prince  ce  qu’on  lui  rapportait  de  plu- 
sieurs (a).  » 

Cette  conjecture  m’a  semblé  si  probable  que 
j’ai  employé  l’expression  du  doute  au  commen- 
cement du  chapitre  des  conquêtes  de  Sésostris , 
et  j’affirmerais  que  les  scènes  militaires  que  j’ai 
citées  (3)  représentent  des  actions  contre  des 
peuples  de  l’Asie  mineure  et  du  Pont-Euxin;  mais 
je  n’oserais  assurer  de  même,  malgré  les  autorités 
d’Hérodote  et  de  Diodore,  que  ce  soit  Sésostris 
seul  qu’on  voit  figuré  sur  ces  diverses  planches. 
Il  y a d’ailleurs  quelques  légères  différences  dans 


(i)  M.  Hamilton  commet  ici  une  légère  erreur  ; probablement 
il  a cité  de  mémoire.  C’est  Diodore  et  non  Hérodote , comme  on 
l'a  vu  plus  haut , qui  nous  a transmis  ces  détails  sur  Sésostris. 

(a)  AEgyptiaca,  pag,  118,  119. 

(3)  Pag.  69,70. 
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l’armure  et  le  costume  du  prince;  et  peut-être 
quelques-uns  de  ces  tableaux  ont  rapport-  aux 
exploits  de  Rbamsès,  dont  Tacite  nous  a détaillé 
les  conquêtes  (1). 

Je  dirai  même  que  le  témoignage  de  Tacite, 
quoique  postérieur  de  plusieurs  siècles  à Héro- 
dote , me  semble  avoir  presque  autant  de  valeur. 
Car  Hérodote , de  même  que  Germanicul^  ne 
pouvait  être  instruit  de  l'histoire  des  anciens 
égyptiens  que  par  les  prêtres.  Ceux-ci  ne  puisaient 
les  détails  qu’ils  donnèrent  au  Grec  et  au  Romain, 
que  dans  les  monuments  historiques,  et  dans  les 
inscriptions  qui  en  expliquaient  le  sujet.  Or , la 
langue  sacrée  était  entendue  par  les  prêtres,  du 
temps  de  Tibère , comme  du  temps  d’Hérodote. 
Est -il  probable  que  ce  prêtre  Thébain  ait  osé 
mentir  à Germanicus,  fils  de  l’empereur,  vice- 
roi  de  l’Orient,  homme  lettré,  instruit,  curieux 
de  s’instruire,  et  qui  eût  pu  découvrir  le  men- 


(1)  « Il  y a en  général,  dit  M.  W.  Hamilton  (*),  une  grande  ^ 
conformité , quant  à la  figure  et  au  vêtement  du  monarque , dans 
les  différentes  sculptures  existantes  sur  les  deux  côtés  du  fleuve. 

La  seule  variété  consiste  dans  des  différences  d'attitude  et  de 
situation,  dans  les  différentes  armes,  les  divers  costumes  des  en- 
nemis qu’il  chasse  devant  lui  , et  en  ce  qu’il  est  quelquefois  avec 
un  casque,  d'autres  fois  la  tête  découverte,  et  les  cheveux  bouclés 
s’étendant  des  deux  côtés  comme  ceux  du  sphinx  et  du  bichâre  (**) , 
Arabe.  » 

(*)  Pag.  iî8. 

(**)  hé*  Biclijres  sont  an*  tribu  arabe  qui  vit  du  côté  de  la  Nubie  et  des 
Cataractes.  Yoyci  M.  Hamilton , pag.  ai. 
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songe,  en  se  faisant  expliquer  les  inscriptions 
égyptiennes  par  d’autres  prêtres?  Est-il  probable 
que  le  prêtre  ait  confondu  le  nom  de  Rhamsès 
avec  celui  de  Sésostris  ? Sésonchis , Sésoosis  , Sé- 
sosis  et  Sésostris  sont  évidemment  le  même  nom 
légèrement  altéré , de  même  que  ceux  de  Ra- 

messès  , Ramestês , Ramsès  et  Rhamsès.  Je  trouve 

» 

d’aiMfeurs  dans  la  Genèse  (i)  une  ville  de  Rames- 
sès,  peut-être  bâtie  par  le  Rhamsès  si  puissant 
dont  nous  parle  Tacite.  Deux  siècles  après , les 
Israélites  y bâtissent  encore  une  ville  du  même 
nom  (a).  La  mémoire  de  ce  roi  conquérant  était 
donc  éclatante  en  Egypte,  puisqu’on  imposait 
son  nom  à plusieurs  cités  (3),  et  la  première 
ville  de  Ramessès  existant  déjà  en  Egypte  du 
temps  de  Joseph , 1703  ans  avant  notre  ère,  si  Ra- 
messès est  le  même  que  Sésostris,  comment  a-t’il 
pu  donner  son  nom  à une  ville  avant  d’avoir 


(1)  Joseph  vero  patri  et  fratribus  suis  dédit  possessionem 
in  JEgypto  , in  optimo  terre  loco,  Ramesses  ; ut  prœceperat 
Pharao.  Cap.  47  , ».  il. 

(a)  Prceposuit  itaque  eis  magistros  operum , ut  affligèrent 
eos  oneribus  ; œdifleaverunt  ( avant  Jésus-Christ  1571)  urbes 
tabernaculorum  Pharaoni , Phithom  et  Ramesses.  Ejcod.,cap.  /, 
».  1 1 ,profecti sunt  de  Râxksse  ih  Socoth.  , cap.  XI 1 , ».  37. 

(3)  Plusieurs  villes  en  Egypte,  entre  autres  celle  de  Busiris,  la 
fameuse  Thèlies  No-A>nmon , Diospolis , et  d’abord  nommée  du 
nom  de  Rbéa  , mère  d’Osiris  ( vid.  Diod. , lib.  I,  cap.  l&), 
prirent  le  nom  de  leurs  fondateurs.  Il  y avait  aussi  une  ville  de 
Memnon.  Voy.  le  manuscrit  de  Plolémée  , bibl.  roy. , n°  i4o3- 
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existé  ? Il  faudrait  donc  alors  reculer  jusqu’à 
* 1 750  ans  avant  Jésus-Christ  l’avénement  de  Sé- 
sostris  ou  Ramessès  au  trône  d’Egypte,  ce  qui 
détruirait  tout  accord  entre  les  chronologies  des 
historiens  sacrés  et  profanes,  et  d’ailleurs  M.  Lar- 
cher (1)  qui  fait  de  Sésostris  et  de  Rhamses 
ou  Ramessès  le  même  roi , reporte  son  avène- 
ment au  trône  jusqu’à  l’an  1 356  avant  l’ère  chré- 
tienne. Qui  donc, alors,  je  le  répète,  aurait  donné 
leur  nom  aux  deux  villes  de  Ramessès  dans  la 
terre  de  Gessen  ? 

Il  me  semble  que  l’époque  attribuée  par  Len- 
glet-du-Fresnoy  à Ramessès  (2)  se  concilie  beaucoup 
mieux  avec  les  récits  du  prêtre  égyptien,  trans- 
mis par  Tacite,  se  concilie  avec  les  homonymies 
tirées  de  la  Genèse  et  de  l’exode,  et  qu’on  peut, 
sur  ces  trois  autorités,  restituer  à l’Egypte  un 
grand  roi  que  le  savant  traducteur  d’Hérodote 
avait  cruellement  détrôné  et  même  rayé  du 
nombre  des  vivants. 

L’inscription  égyptienne  de  l’obélisque  de  Ra- 
messès rapportée  par  Ammien  Marcellin , et  tra- 
duite de  l’Egyptien  par  Hermapion  où  Hermatélès 
appuie  l’opinion  que  j’ai  émise , et  attribue  à Ra- 
messès une  très -grande  puissance,  et  la  gloire 
d’un  illustre  conquérant.  (3). 


(1)  Chronologie  d’Hérod. , tom.  VII , pag.  87,  a'  éd. 
(a)  Tom.  I , pag.  417 , Tablelt.  chronolog. 

(3)  Voyez  la  note  (I)  à 1a  fin  de  l’ourrage. 
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Les  raisons  que  j’ai  données  suffisent  pour 
que  le  Rliamsès  de  Tacite,  d’Ammien , et  le  fon-* 
dateur  de  la  ville  de  Ramessès  de  la  Genèse  ne 
puisse  être  pris  pour  le  Rhampsès,  successeur 
de  Sésostris  que  Lenglet(i)  place  i663  ans  avant 
Jésus-Christ,  ni  un  autre  Ramessès  qu’il  fixe  à 
i558 , ni  un  autre  Rampsès  de  i3gg,  ni  à coup 
sûr  le  Rhampsinite  d'Hérodote,  successeur  de 
Protée , et  postérieur  à la  guerre  de  Troie , que 
Larcher  place  (2)  ia44  ans  avant  notre  ère. 

Le  passage  très -curieux  de  Tacite  explique 
assez  bien,  si  on  veut  y faire  attention,  comment 
dans  ces  temps  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance , 
l’Egypte  pouvait  lever  des  armées  aussi  nom- 
breuses, avoir  des  villes  aussi  étendues  que 
Thèbes  et  que  Memphis,  une  aussi  grande  po- 
pulation enfin , relativement  à l’étendue  de  son 
territoire.  J’aborderai  cette  question  qui , si  elle 
n’est  pas  tout-à-fait  dans  mon  sujet,  y tient  du 
moins  immédiatement. 

« Les  inscriptions  expliquées  par  le  prêtre 
égyptien  à Germanicus  (3)  portaient  que  Thèbes 
avait  autrefois  contenu  sept  cent  mille  habitants 
en  âge  de  porter  les  armes.  » Si  nous  étendons 
cet  âge  de  quinze  ans  à soixante-dix  ,1a  population 
de  Thèbes  aurait  été  de  deux  millions  d’ames  , 


(1)  Tom.  I,  pag.  4*7 , 4*9*  Table».  cbronolog. 
(a)  Chron.,  pag.  89. 

(3)  Annal. , lib.  II , cap.  60, 
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nombre  égal  à celui  des  cités  de  Pékin  et  de 
Nankin.  Ce  nombre  s’accorderait  assez  bien  avee 
les  vingt  mille  chars  de  guerre  sortant  des  cent 
portes  de  Thèbes  dont  nous  parle  Homère  (i). 
Examinons  s’il  est  admissible. 

D’abord  l’enceinte  de  Thèbes,  sans  les  fau- 
bourgs était  de  cent  quarante  stades  (2)  au  moins 
de  l'étëndue  du  circuit  de  l'ancienne  Rome  dont 
on  porte  la  population  au-dessus  du  nombre  de 
deux  millions.  Elle  pouvait  donc  y vivre,  d'autant 
plus  que  lés  sept  cent  mille  hommes  en  âge  de 
porter  les  armes  comprenaient  peut-être  les  ha- 
bitants des  fauxbourgs.  * 

Mais  comment  une  pareille  population , si  celle 
des  provinces  était  en  rapport  avec  elle,  pour- 
rait-elle subsister  dans  l’étendue  resserrée  dé 
la  vallée  d’Egypte?  • 

Tacite  ou  plutôt  les  inscriptions  égyptiennes 
citées  par  lui  nous  l’expliquent.  « Rbamsès  avait 
conquis  la  Libye,  l’Ethiopie,  la  Médie,  la  Perse, 
la  Bactriane,  la  Scythie,  et  tout  le  pays  habité 
par  les  Syriens,  les  Arméniens  et  les  Cappado- 
ciens,  depuis  la  mer  de  Bithynie  jusqu’à  celle  de. 
Lycie,  avait  appartenu  à son  empire.  On  lisait 
aussi  dans  ces  inscriptions  le  détail  des  tributs 
imposés  à ces  nations , des  sommes  en  or  et  en 


(1)  Iliad. , lib.  IX , v.  38  t. 

(a)  Voj-.  Descript.  de  l’Egypt. , tom.  II , A.  pag.  3t«. 
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argent,  des  présents  pour  les  temples  en  ivoire 
et  en  parfums , de  la  quantité  d'armes , de  che- 
vaux , de  froment  et  d'autres  denrées  que  chaque 
peuple  payait,  ce  qui  formait  un  revenu  non 
moins  considérable  que  lest  aujourd’hui  celui 
des  Parthes  ou  de  l’empire  romain  (i).  » 

Strabon  (a)  confirme  ce  témoignage  qu’il  tire 
d’une  autre  inscription.  « Au-dessus  du  Mtmno- 
nium  se  trouvent  les  tombeaux  des  rois  taillés 
dans  la  pierre  des  grottes.  Dans  ces  tombeaux, 
sur  quelques  obélisques,  il  y a des  inscriptions 
qui  attestent  les  richesses  et  la  puissance  de  ces 
anciens  rois  ; que  leur,  empire  s’étendait  jusqu’à 
la  Scythie , la  Bactriane , l’Inde  et  l’Ionie.  Elles 
annoncent  aussi  le  montant  des  tributs  et  le 
nombre  de  l'armée  qui  allait  à un  million.  » 

Il  est  clair  que  l’Egypte , quelque  fertile  qu’elle 
fût,  ne  pouvait  alors  nourrir  de  son  sol  sa  nom- 
breuse population , et  qu’elle  importait  des  pro- 
vinces tributaires  la  quantité  d’animaux  utiles , 
de  denrées  et  de  subsistances  nécessaires  pour  y 
suppléer.  Ce  passage  précieux  explique  les  ar- 


(i)  Tacit.  Annal. , lib.  II,  cap.  60,  trad.  de  mon  père  , 3e  éd.  , 
1818. 

(a)  ïirip  <5t  tou  Mtjivovtlou....  iv  <?t  txî;  iisi  Ttvuv  dëiXioxwy 

àvaypxçat  Æ’nXoùeat  tov  isXoütov  tï>v  totc  (ïaaiXe'wv  , xsl  TT,v  iis txpxxttay  , 
â;  pt'xpi  Exuflüv  , xxt  BxxTptoiv.  xaï  Iv^ûv,  xai  tt,;  vûv  iuvix;  Svx.- 
Tt'vaeav*  xù  yio'ptoy  isXyjto; , xxt  çpariiî , 7t«5t  ixarby  juif  Lib.  XVII, 
pag.  816 , éd.  i6ao. 
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niées  de  quatre  cent  mille,  de  sept  cent  mille 
hommes  guidées  par  Osymandyas , Rhamsès  et 
Sésostris.  ün  n’aurait  pas  même  besoin  de  recou- 
rir aux  auxiliaires.  L’Egypte  était  dans  le  cas  de 
l’Italie  sous  les  empereurs  romains,  de  la  Hollande 
actuelle  , qui  ont  eu , ou  qui  ont  encore  une  po- 
pulation bien  supérieure  à celle  qu’auraient  ali- 
mentée les  seuls  produits  de  leur  territoire. 

Ajoutez  en  outre  que  dans  un  pays  chaud , 
fertile  et  arrosable,  où  la  mécanique  et  l’agri- 
culture étaient  perfectionnées,  le  grand  nombre 
de  bras  employés  aux  digues,  aux  canaux,  aux 
machines  d'irrigation,  devait  beaucoup  augmenter 
les  produits,  et  certainement  étendre  jusqu’au 
pied  et  même  aux  premières  pentes  des  deux 
chaînes  de  montagnes,  la  portion  de  terrain  cul- 
tivable', qui  a dû  diminuer  graduellement  en 
raison  du  décroissement  de  la  population , des 
richesses,  de  l’industrie  et  du  commerce. 

Or  quel  avantage  , dans  la  guerre  de  sièges , 
ne  devait  pas  donner  aux  Egyptiens  une  popu- 
lation aussi  forte  qui  leur  permettait  de  mettre 
sur  pied  d’aussi  grandes  armées , supérieures 
d’ailleurs  en  discipline  et  en  connaissances  mili- 
taires aux  peuples  qui  leur  étaient  opposés  ? 
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CHAPITRE  VI. 


Des  armes  et  des  machines  employées  au  siège 
des  places  par  les  anciens  Egyptiens. 

J’aurai  malheureusement  bien  peu  de  détails  . 
à donner,  dans  ce  chapitre,  sur  cette  partie  de 
l’art  de  la  guerre  chez  les  anciens  Egyptiens , 
puisque  nous  n’avons  peut-être  pas  la  vingtième 
partie  des  scènes  militaires  sculptées  sur  les  divers 
monuments  de  Thèbes. 

Il  n’y  a point  même  de  siège  proprement  dit, 
qui  ait  été  gravé  dans  cet  ouvrage.  Un  seul  bas- 
relief,  dessiné  d’après  les  sculptures  de  la  salle 
hypostyle  du  tombeau  d'Osymandyas  (i),  repré- 
sente l’attaque  brusque  d’une  forteresse  (a),  et 
deux  autres  bas-reliefs  (3)  représentent  deux  ba- 
tailles sous  les  remparts  de  deux  villes  fortifiées. 
J’ai  établi  plus  haut  que  la  première  de  ces  ac- 
tions devait  se-  passer  dans  le  pays  des  Mosy- 
nœques  , et  des  peuples  du  royaume  de  Colchide. 


(i)  Pl.  3i , vol.  II , A. , voy.  mon  Atlas , pl.  IV. 

(a)  Voyez  le  bas-relief  entier  , pl.  9 , iig.  a , Atlas  des  voyages  en 
Egypte  et  en  Turquie,  par  M.  W.  Hamilton. 

(3)  Voy.  mon  Atlas , pl.  II , iig.  a , pl.  I , Iig.  6 , et  (ig.  4. 
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La  forteresse,  en  bois,  à quatre  enceintes  carrées 
et  crénelées  inscrites  les  unes  dans  les  autres, 
semble  être  située  au  sommet  d’un  rocher  escarpe 
sur  deux  de  ses  faces.  Le  côté  droit  l’est  plus  que 
le  gauche , et  les  découpures  anguleuses  de  ses 
bords  indiquent  la  dureté  de  la  matière;  si  c’eût 
été  un  glacis  ordinaire,  les  terres  n’auraient  pu 
se  soutenir  sur  une  pente  qui  approche  de  la 
perpendiculaire , et  il  eût  été  trop  facile  de  saper 
la  base  de  la  forteresse.  Il  faut  recourir  au  dessin 
grossier  de  l’Atlas  deM.  Hamilton  (i),  qui  contient  le 
bas-relief  tout  entier,  pour  distinguer  deux  glacis 
de  pente  plus  douce,  qui  se  prolongent  à gauche 
du  rocher  et  de  la  porte  de  celte  citadelle.  C’est 
par  le  chemin  pratiqué  entre  ces  glacis,  que  la 
cavalerie  et  les  chars  des  ennemis,  poursuivis 
par  le  roi  et  l’armée  égyptienne , s’enfuient  à 
toute  bride  pour  se  réfugier  dans  leur  forte- 
resse. Une  partie  de  l’infanterie  égyptienne  est 
déjà  arrivée  au  pied  du  fort,  et  cherche  à pro- 
fiter de  la  terreur  et  de  la  déroute  des  ennemis 
pour  s’en  emparer  brusquement. 

Au  pied  du  rocher  on  remarque(a)  des  machines 
d’une  forme  très-singulière.  Ce  sont  des  espèces 
de  mantelets  ( plutei ),  soutenus  par  des  soldats 
dont  on  n’aperçoit  que  la  moitié  des  jambes  et 
les  pieds.  Trois  de  ces  mantelets  sont  de  forme 


(i)  PI.  9,  fig.  a. 

(a)  Voy.  mon  Atlas,  pl.  IV,  fig.  i , n°  3. 
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conique,  le  dernier  à droite  a la  figure  d’une 
sphère  coupée  par  la  moitié.  Ils  ont  une  ouver- 
ture, probablement  pour  éclairer  ceux  qui  les 
soutiennent , mais  cette  ouverture  est  du  côté 
opposé  à l'ennemi.  Chacun  de  ces  cônes  est  muni 
de  deux  espèces  de  pieds  qui  sont  relevés  et  ap- 
pliqués sur  la  partie  postérieure.  Peut-être  étaient- 
ils  destinés  à fixer  en  terre  cette  machine  de 
défense  quand  elle  avait  été  transportée  au  lieu 
convenu. 

Ces  mantelets  devaient  être  légers,  probable- 
ment de  claies  recouvertes  de  cuir  ou  d’étoffes 
de  laine  épaisses.  Ils  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  la  tortue  nommée  Arètè , décrite  par  Athé- 
née (i).  «Quand  les  assiégeants,  dit-il,  veulent 
s’approcher  des  murs  (pour  les  escalader),  ils  sou- 
lèvent la  tortue  Arètè , et  à sa  faveur  appliquent 
les  échelles.  La  tcrrtuc  Arété  est  sphéroïde  et 
ronde  à sa  partie  supérieure,  en  forme  d'hémi- 
cycle, afin  que  ce  qui  tombera  sur  sa  face  anté- 
rieure puisse  rouler  à terre  facilement.  » Ce  man- 
telet  égyptien  a aussi  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  GraXiomç  dont  Suidas  ( h.  v.  ) (a)  nous  a 


(i)  Mathcmat.  Veter. , pag.  1 1 , ed.  Paris.  1693. 

Éirsiv  itè  Qûxauaiv  iooov  y>’v£aôXL  tcü  ci  iroXtjiCÜvTE;  , tt.s 

obîT-^iv  iiiyotttf  y.iiMtr.'i , ii’  aùïü;  irpcoSr.acii'ji  ràj  xXtfixxx;.  Éçt  ii  Vi 
àfiri)  yO.iitn  oçaipoeiir.ç  /.xi  TMpiçpoypXct , âvwOtv  i\  TatxuxXiou,  tvx 
îi  xpooiîiiTTCvTa  xxrà  (xtTMiïov  xCitt;  eùj'epw;  «epix'jXtyiTxi. 

(a)  SiraXiom;.  wXE-j'fiXTa  pn^avix*.  AvxOiaf  irxpi  it  MEvcivipcn 
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conservé  la  description  d’après  l’historien  Mé- 
nandre (1).  «Les  Spaliônes , dans  Ménandre,  sont 
des  machines  ou  des  espèces  de  voiles , xa^uTrrpai , 
faites  de  peaux  de  bœufs  étendues.  Les  hoplites' 
s’approchent  des  murs,  enfermés  sous  ces  pavil- 
lons, et  tenant  dans  leurs  mains  les  instruments 
propres  à couper  les  pierres,  à saper  les  murailles, 
ils  travaillent  sans  relâche  à creuser  sous  terre  un 
boyau  de  mine , pour  tâcher  de  renverser  quelque 
partie  des  murs.  » 

N’est-il  pas  singulier  de  retrouver  absolument 
la  même  machine  représentée  sur  'les  murs  du 
tombeau  d’Osymandyas,  et  décrite,  comme  étant 
d’un  usage  journalier,  par  un  ingénieur  grec  du 


«iraXcom;  ttel  u.ry_avr]y.otTa , xaXûitTpat  rtvt;  posict;  £ Ësyaaiv  txrair,» 
ÇuvTt8ît(i.evat...  wv  svspBtv  GotektiÎ'uvtsç  oorXtTai,  cv  ypSi  te  rü  Ttiyei  npoa- 
ortXotîjMTs; , ôpyavot  te  XaoTOfia  a a!  T0iy«pûy_a  (i.eTayetpiïojiLivoi , itoti  yfv 
à'jXüvaç  ËpyâîovTai , ËyxsijitvM  r»  xai  i'topuTTOVTEî  , (t  orcu  TEtyoti;  Tt 
fxéç o'  xaTOppryatEV. 

(1)  Le  Ménandre  cité  par  Saidas,  V.  oitotX.toivEj , est-il  l'historien 
d’Ephèse  dont  parlent  Scaliger , Bochart,  Chanaan  , 11,  17, 
Voss.  de  historicis  gracis,  Fabric.  B.  Gr.  j , 166.  Est-ce  un  Menander 
Arrius , scriptor  rei  militant , cité  seulement  par  Fabricius,  11 , 769? 
On  pourrait,  d’après  le  passage  cité  par  Suidas,  pencher  pour 
cette  dernière  opinion. 

Peut-être  cependant  est-ce  plutôt  le  Menander  protector , cité  par 
Vossius  (dehistor. grcec.,p.  i-j5)  qui  reçut  sous  l’empereur  Maurice, 
et  qui , dit  ce  savant , s’appliqua  à écrire  l’histoire  , et  la  commença 
depuis  la  mort  d’Agathias.  On  trouve,  ajoute-t-il,  de  grands  frag- 
ments de  celte  histoire,  ht  Ifgationurn  edogis  qtuu  c ms.-,  codd.  edidit 
David  Heeschelius.  . 
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siècle  des  Ptolémées , et  un  historien  du  moyen 
âge.  Derrière  ces  tortues  ou  mantelets  sont  des 
soldats  (i)  armés  du  casque,  de  la  cuirasse  et 
d’une  espèce  de  jupe  épaisse  qui  couvre  le  genou. 
Ils  portent  dans  la  main  gauche  le  thuréos  égyp- 
tien, et  dans  la  droite,  tantôt  une  épée  courte  et 
pointue , tantôt  un  sabre  recourbé  , tantôt  un 
sabre  droit,  comme  ceux  de  notre  grosse  cava- 
lerie. Ces  guerriers  sont  évidemment  destinés  à 
soutenir  leurs  machines  contre  les  sorties  des 
assiégés. 

Les  tortues  çlont  je  parle  avaient  bien  pour 
objet  de  favoriser  l’escalade,  comme  nous  le  dit 
Athénée.  Car  nous  voyons  à gauche  dans  le  bas- 
relief  un  soldat  sans  bouclier  (2),  armé  d’un  sabre 
courbe,  qui  est  monté  sur  l’une  de  ces  tortues, 
et  appuie,  d’une  main,  une  échelle  (3)  de  vingt- 
cinq  à trente  pieds  qui  atteint  presque  jusqu’au 
bord  de  la  seconde  enceinte  de  la  forteresse,  et 
sur  laquelle  montent  deux  guerriers  égyptiens. 
L’un  (4)  qui , de  la  main  gauche , touche  presque 
aux  derniers  barreaux,  a le  bouclier  dans  la 
main  droite.  L’autre  (5)  qui  s'efforce  de  monter 
par  le  revers  de  l’échelle /comme  nos  anciens 


(0  Numéros  5,6,  7 , voy.  mon  Atlas , pl.  IV. 
(1)  N”  8. 

(3)  N*  9. 

(4)  N”  ao. 

(5)  N*  ai. 
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chevaliers  le  faisaient  pour  s’exercer,  a mis  son 
bouclier  sur  son  dos^ 

On  voit  encore  quatre  soldats  montés  sur  ces 
tortues,  l'un  (1)  porte  sur  la  tète  une  grosse 
pierre  ronde  , les  deux  autres  (2)  sont  armés,  l’un 
d’une  massue,  l’autre  d’un, sabre  large  et  courbe. 
Tous  deux  portent  le  thuréos  au  bras  gauche.  Le 
quatrième  (3)  est  un  archer,  prêt  à décocher 
une  flèche;  il  n’a  point  de  bouclier,  de  même 
que  celui  qui  porte  une  pierre.  Ces  deux  guer- 
riers représentent , à ce  que  je  présume , les 
troupes  légères  de  l’armée.  Ils  sont  placés  sur  les 
flancs  de  l’attaque  et  aux  deux  extrémités  de  la 
tortue. 

Voici  donc  un  exemple  d’une  espèce  de  tor- 
tue particulière,  et  même  de  la  tortue  double 
des  Romains  , attestée  par  tant  de  leurs  écri- 
vains (4),  et  qu’on  avait  tant  de  peine  à ad- 
mettre , qui  s’offre  à nos  yeux  d’une  maniéré 
irrécusable,  sur  un  monument  égyptien  de  la 
plus  haute  antiquité.  îi’est-il  pas  probable  que  les 


. (1)  N*  10,  Atlas,  pl.  IV. 

(a)  N0’  1 1 et  ia. 

(3)  N”  ï3. 

(4)  Tdstudini  parti  mûri  admotd , cum  armati  superstantes 
subissent  ,propugnatoribus mûri fastigio  altitudinis  œquabantur. 
Livius  , lib.  XL.1V , cap.  g. 

Non  jam  sanguis , neque  ruinera  morabanlur,  quin  subrue - 
rent  vallurn , quaterentque  portas  , innixi  hurneris , et  super 
iteratarn  testudinem  scandentes.  Tacit.  hist.  , lib.  III , cap.  a8. 
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Hébreux , quoique  l’abrégé  du  livre  de  Josué  et 
des  Rois  ne  nous  en  parlent  pas , aient  employé 
cette  machine , et  cette  tactique  égyptienne  dans 
l’attaque  des  villes  fortes  de  la  terre  de  Chanaan  ? 
N’ai-je  pas  eu  raison  de  reconnaître  dans  ces  trois 
mots  d'Isaïe,  parietem  nudavit  cljrpeus  (i)  prœ- 
veniet  eam  ( urbern  ) clypeus  (2),  l’indication  de 
la  tortue  de  boucliers?  car  les  Hébreux  avaient 
apporté  en  Palestine  les  arts  et  la  discipline  des 
Egyptiens  leurs  maîtres,  et  ces  tortues  ou  man- 
telets  figurés  sur  le  bas-relief  ne  sont  autre  chose 
que  de  vastes  boucliers  ou  plutôt  des  cuirasses 
mobiles  portées  par  des  hommes  , et  sur  les- 
quelles d’autres  soldats  montent  pour  atteindre 
le  niveau  des  créneaux  de  la  ville  assiégée , et 
de -là  combattent  leurs  ennemis  comme  s'ils 
étaient  de  pied  ferme  sur  un  terrain  solide. 

« On  voit  à gauche,  disent  MM.  Jollois  et  De- 
villiers,  un  homme  (3)  qui  porte  sur  ses  épaules 
une  grande  couff'e  (4)  où  sont  des  vivres  destinés 
aux  assiégeants  » j je  crois  que  les  auteurs  de  la 
description  se  trompent.  Ce  n’est  pas  dans  le 
moment  d’un  assaut  et  d’une  escalade  que  les 


(1)  Cap.  ai,  yen.  5 — 11.  Voy.  la  partie  de  la  poliorcctique  de* 
Hébreux,  8e  et  7'  siècles  ayant  l’ère  cbrétiennc. 

(1)  Cap.  17 , vers.  33. 

(3)  Voy.  mon  Atlas,  pl.  IV,  n”  a» 

(l)  Les  couffes  sont  de  grands  paniers  faits  de  feuilles  de  pal- 
mier. Not.  de  MM.  Jollois  et  Deyilliers,  p.  x 34- 
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soldats  s’amusent  à manger.  M.  Hamilton  y voit(i) 
une  femme  assiégée  qui  cherche  à se  sauver  avec 
ses  richesses.  Je  crois  que  M.  Hamilton  se  trompe 
aussi.  Cet  homme  qui  porte  un  grand  panier  est 
évidemment  Egyptien.  Son  casque,  sa  cuirasse, 
sa  jupe  courte  tout-à-fait  semblable  à celles  des 
assiégeants,  et  différente  du  pantalon  collant  des 
assiégés , le  font  reconnaître  pour  un  soldat  égyp- 
tien. Je  crois  qu'il  est  ici  pour  figurer  sur  ce 
monument  Xarme  des  pionniers,  comme  la  seule 
échelle  désigne  une  escalade.  Quelle  est  sa  fonc- 
tion dans  ce  moment?  Porte-t-il  de  la  terre  pour 
former  l 'agger  ou  la  terrasse  avec  laquelle  nous 
voyons , da  ns  la  Bible , les  Hébreux  et  les  Assyriens, 
prendre  les  villes  fortes  ? Alors  cet  homme  seul , 
et  le  seul  panier  désigneraient  l'attaque  sûre , mais 
lente,  par  les  terrasses,  et  le  bœuf  placé  tt^ut 
près  de  lui  indiquerait  le  but  de  charroyer  les 
matériaux  nécessaires  pour  élever  la  chaussée. 
Tous  deux  se  trouvent , à la  vérité,  placés  du  côté 
de  la  pente  la  plus  douce  du  rocher  sur  lequel 
la  forteresse  est  assise,  du  côté  de  la  porte  et 
des  glacis  en  pente  douce  qui  se  prolongent  vers 
le  champ  de  bataille.  Ce  fut  ma  première  idée. 
Mais  les  premières  idées  ne  sont  pas  toujours  les 
meilleures.  Porte-t-il  dans  son  grand  panier  de  la 
terre,  des  pierres  pour  affermir  la  base  des  tor- 


(1)  Others  endeavour  to  escape  with  their  goods,  p.  i36. 
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tues  , ou  pour  les  remplir  quand  elles  auront  été 
rendues  à leur  destination?  L’ouverture  supérieure 
tournée  du  côté  opposé  à l’ennemi  devait  rendre 
cette  opération  facile,  et  alors  si  l’attaque  brusque 
échouait,  ou  si,  la  première  enceinte  emportée, 
les  autres  résistaient,  on  avait  une  défense  excel- 
lente derrière  ces  tortues  qui  ont  un  peu  plus 
de  la  hauteur  d’un  'homme,  comme  les  vignes, 
vinece  des  Romains,  employées  au  même  usage. 
On  était,  ce  que  nous  appelons,  logé  au  pied  des 
remparts.  Les  grands  cônes  de  peaux , garnis  de. 
claies , devaient  .alors  faire  l’office  des  sacs-à-terre 
avec  lesquels  nous  couvrons  nos  travailleurs  et  nos 
batteries  quand  nous  débouchons  sur  le  chemin 
couvert  avec  la  sape  volante  ou  avec  la  sape 
debout.  Les  deux  bâtons  ou  cordes  qu’on  voit 
adaptés  par  derrière  à chaque  tortue , auraient 
servi  alors  à saisir,  à renverser,  et  à vider  le  cône 
plein  de  terre,  quand  on  eût  voulu  le  porter  plus 
avant. 

Le  bœuf  dont  j’ai  parlé,  et  que  j’ai  fait  graver 
sur  la  planche  IV  de  mon  Atlas , d’apres  celui  de 
M.  Ilamilton,  est  la  pièce  importante  du  procès, 
et  me  donne,  je  crois,  gain  de  cause,  quant  au 
lieu  de  la  scène.  C’est  bien  le  bœuf  européen , 
avec  les  cornes  en  avant  : il  est  très-gros  et  bien 
figuré  dans  le  dessin  du  capitaine  Hayes,  gravé 
dans  l’Atlas  de  M.  Hamilton.  Or,  dans  une  autre 
bataille  et  un  pillage  de  ville  sculptés  sur  un 
pylône  du  même  Memnonium , on  voit  des  cha- 
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ineaux  (i)  èu.  deux  bosses  ( camelus  Bactrianus 
Linnei)  et  des  troupeaux  de  bœufs  zébus  ou  bœufs 
de  la  haute  Asie , à bosse  ou  loupe  graisseuse 
sur  le  garrot.  Deux  héros  sont  à la  tète  des  Egyp- 
tiens. On  ne  peut  donc  confondre  le  lieu  de  la 
scène  de  ce  tableau  avec  celui  de  la  planche  3i, 
fig.  i,  A.,  v.  II  de  la  Description  d'Egypte,  et  la 
fig.  2 , pl.  IX  de  l’Atlas  de  M.  Hàmilton. 

La  figure  d’un  Egyptien  (2)  qui  a quitté  sa 
jupe  pour  gravir  plus  facilement,  comme  les' 
deux  autres  qui  montent  à l’échelle  , et  qui 
tombe  mort  sur  le  parapet  de  la  première  en- 
ceinte que  trois  assiégés , dont  l’un , armé  d’un 
long  javelot,  défendent  encore,  appuie  mon  opi- 
nion sur  l’emploi  de  ces  tortues.  Le  combat  étant 
balancé,  et  le  succès  de  l’attaque  brùsquée  deve- 
nant de  moment  en  moment  plus  incertain , par 
les  secours  que  vont  donner  à leurs  concitoyens 
les  fantassins,  les  cavaliers,  les  char6  qui  rentrent 
dans  la  ville  (3),  les  prudents  ingénieurs  Egyp- 
tiens auront  voulu  s’assurer  à tout  événement 
leur  position,  et  ordonné' aux  pionniers  repré- 


(1)  In  the  plunder  of  the  conquered  town...  some  are  lading 
camels  with  what^they  think  worth  carrying  off.  The  inhabitanta 
are  surprlsed  atfttheir  daily  labour  , some  bruising  corn , others 
carrying  burthens,  or  tending  tbeir'cattle.  The  oxen  hâve  the  Indian 
hunehes  on  their  slioulders.  Voy . M.  Hàmilton,  pag.  i35. 

(a)  N°  18  , pl.  IV  de  mon  Atlàs. 

(3)  Voy.  l’Atlas  de  M.  Hàmilton  , pl.  IX,  fig.  a. 
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sentes  ici  par  l’homme  qu’on  voit  avec  un  grand 
panier  .sur  les  épaules,  d'apporter  de  la  terre  et 
de  remplir  les  cônes.  Les  soldats  qui  les  portent 
devaient  alors  sortir,  et  bêcher  par  derrière  pour 
affermir  la  base  et  remplir  de  terre  les  tortues 
qui  les  protégeaient  contre  les  traits  de  l’ennemi. 
Ces  cônes  remplissaient  l’office  d'un  épaulement 
solide  , d’un  cavalier  mobile  et  transportable. 

Un  homme  vêtu  d’un  pantalon  collant (i),  avec 
une  ceinture , probablement  celle  de  la  jupe 
courte  qu’il  a quittée  pour  être  plus  agile,  a 
franchi  la  première  enceinte , et  debout  sur  la 
cinquième  assise  de  poutres  de  la  seconde  en- 
ceinte, les  mains  étendues,  l’œil  tourné  vers  ses 
soldats  qui  escaladent,  indique  le  côté  par  où 
ils  doivent  s’élancer  sur  les  créneaux,  ou  encou- 
rage ses  troupes,  en  leur  peignant  la  victoire  de 
leur  armée , la  terreur  et  la  défaite  dés  ennemis. 
11  n’a  point  d’armés  offensives  ni  défensives,  pas 
plus  que  celui  qui  tombe  sur  le  parapet  de  la 
première  enceinte. 

Serait-ce  un  officier  du  génie  égyptien , qui, 
pour  indiquer  que  son  emploi  est  de  faire  agir 
les  autres,  et  non  d’agir  lui-même,  de  prévoir  et 
diriger  les  efforts  par  sa  prudence,  et  non  de  dé- 
cider l’affaire  par  son  bras  , s’expose^  sans  armes, 
à la  tète  de  l’attaque  , et  sait  braver  la  mort,  sans 
pouvoir  ni  la  repousser  ni  la  donner  lui-même. 

(l)  N°  sa. 
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Il  est  comme  le  sage  Mornay,  dans  la  Henriade , 
et  son  rare  courage,  au  milieu  des  combats,  sait 
affronter  la  mort,  et  ne  la  donne  pas  (i).  Serait- 
ce  un  trait  de  bravoure  particulier,  comme  celui 
du  Spartiate  Phébidas,  qui,  à l’attaque  de  Sparte, 
combattit  les  Thébains  tout  nu,  sans  cuirasse, 
sans  bouclier,  et  revint  sans  blessure;  et  la  sculp- 
ture a-t-elle  voulu  éterniser  la  mémoire  de  cette 
éclatante  témérité?  En  effet , quel  puissant  moyen, 
pour  un  chef,  d’encourager  ses  soldats  à braver 
tous  les  dangers,  à surmonter  tous  les  obstacles? 
Il  semble  leur  dire  : « Il  n’est  point  de  périlpôur 
le  brave  qui  l’affronte.  Vous  voyez,  je  suis  nu, 
sans  armes  qui  puissent  effrayer  ces  combattants, 
sans  armure  qui  puisse  me  défendre.  Cependant 
je  vous  ai  devancé  à l’assaut,  et  l’ennemi  tremble, 
et  je  suis  sans  blessure.  Suivez-moi  donc,  vous 
qui  avez  des  armes,  et  la  ville  est  prise.» 

A côté  de  cet  officier,  on  voit  tomber  un 
homme  (2) qui  a les  deux  mains  liées  au-dessus  du 
. poignet.  Je  présume  que  c’est  un  prisonnier  de 
guerre  égyptien,  que  les  assiégés,  dans  leur  fu- 
reur, ont  jeté  du  haut  des  murailles.  A côté,  sur 
la  droite  , on  voit  un  guerrier  (3)  qui  tombe  mort. 

(i)  Je  crois  d’après  une  circonstance  semblable  exprimée  dans 
la  marche  triomphale  de  Médinet  Abou  , que  c’était  un  réglement 
adopté  chez  les  Egyptiens  pour  les  officiers  de  l'artne  du  génie , 
tous  ceux  qu’on  y voit  sont  aussi  sans  armes,  de  même  que  les 
officiers  des  hoplites  à la  tête  de  leurs  soldats  armés. 

(a)  pl.  IV  , n°  a3.  u 

(3)  N"  19 , ibid. 
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11  a le  pantalon  collant  et  les  deux  jambes  liées 
à la  cheville.  Il  porte  un  bouclier  ovale  , échancré 
à sa  partie  supérieure,  comme  le  bout  de  la 
feuille  du  tulipier , dont  les  botanistes  désignent 
la  forme  par  l’épithète  de  prœmorsa.  Je  pense 
que  c'est  un  auxiliaire  des  Egyptiens,  probable- 
ment fait  prisonnier  dans  la  bataille,  et  conduit 
tout  récemment  dans  la  citadelle  (car  il  a encore 
son  bouclier  ) que  les  Mosynœques  immolent  à 
leur  vengeance. 

A gauche,  au-dessus  de  la  porte,  deux  des  as- 
siégés (i)  tombent  du  haut  des  murs,  la  tète  en 
bas.  L’un  est  sans  armes  ; l’autre  a un  bouclier  de 
forme  particulière.  C’est  un  parallélogramme  ar- 
rondi légèrement  en  dessus  et  en  dessous , et 
échancré  sur  les  deux  cotés.  Leur  chute  indique 
que  l’attaque  est  livrée  aussi  à la  forteresse  sur 
la  face  latérale  du  côté  de  la  porte  et  du  champ 
de  bataille , car  ces  guerriers  ne  sont  point  frap- 
pés par  les  Egyptiens  placés  sur  lé  plan  de  la 
face  antérieure.  Le  dessin  de  M.  Hayes,  dans  . 
l’Atias  de  M.  Hamilton,  aurait  pu  nous  le  prouver, 
mais  il  est  si  grossier,  si  incorrect,  que  je  ne 
l’emploie  qu’avec  défiance  (a).  Par  exemple,  il 


(i)  PI.  IV,  numéros  i5  et  ifi.  ; 

(s)  Il  n’en  faut  point  accuser  M.  W.  Hamilton.  Ces  dessins 
lurent  pris  par  le  capitaine  Hayes , qui  mourut  depuis.  M.  Hamil- 
ton  n’a  point  voulu  permettre  le  moindre  changement  à ces  cro- 
quis un  peu  informes,  que  M.  Hayes,  s’il  avait  vécu,  eût  sans 
doute  perfectionnés.  Il  a cru  devoir  respecter  scrupuleusement 
jusqu'aux  erreurs  d’un  ami  dont  il  déplore  tendrement  la  perte. 
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met  une  flèche  dans  le  corps,  il  met  un  arc  dans 
la  main  gauche,  et  donne  un  carquois  à celui  de 
ces  assiégés,  tombant  du  haut  des  murs,  que  la 
planche  de  l’ouvrage  d’Egypte  nous  représente 
sans  armes , et  sans  blessure  apparente. 

11  figure  carré  le  bouclier  échancré  que  j’ai 
décrit  d’après  le  dessin  de  nos  savants,  et  je  11e 
doute  j»s  que  sur  ce  point  l’avantage  ne  soit  en 
leur  faveur. 

M.  Hamilton  dit  aussi  dans  sa  description  : 
« L’ennemi  a des  boucliers  carrés,  circulaires  et 
Béotiens,  avec  des  arcs  et  des  flèches  (1).  » Je  ne 
vois  dans  le  dessin  des  savants  français,  ni  bou- 
cliers garrés , ni  boucliers  ronds.  Ils  sont  sans 
doute  dans  la  bataille  qu’ils  ont  omise.  Quant 
aux  boucliers  Béotiens,  on  en  trouve  la  forme 
sur  les  médailles  de  Thèbes,  et  M.  Hamilton  a 
eu  l’extrême  bonté  de  m'envoyer  son  manuscrit 
écrit  en  Egypte,  et  accompagné  de  plusieurs  des- 
sins qui  n’ont  pas  été  publiés  dans  son  Atlas.  La 
forme  du  bouclier  qu’il  nomme  Thébain  est  fixée 
par  un  trait  copié  d’après  les  monuments  égyp- 
tiens. C’est  un  disque  échancré  des  deux  côtés 
comme  celui  des  guerriers  de  la  planche  V,  fig.  3 
de  mon  Atlas.  « Lorsque  les  Egyptiens  seront 
maîtres  de  la  place,  ils  vont  précipiter  la  gar- 
nison dans  les  fossés  qui  sont  au-dessous.  » 


• (1)  The  ennemy  hâve  square,  circulai-,  and  Bœotian  shields, 
with  bows  and  arrows. 
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Je  ne  vois  de  fossés,  ni  dans  la  planche  de  l’ou- 
vrage d’Egypte  , ni  même  dans  le  dessin  de 
M.  Hamilton.  « Quelques  femmes  se  sont  sauvées 
delà  ville,  et  demandent  merci,  d’autres  tâchent 
de  s’échapper  avec  leurs  richesses  (x).  » Il  est 
difficile  de  deviner  cela  sur  son  dessin.  Il  a pris 
pour  une  femme  le  travailleur  égyptien  qui 
porte  une  couffe  sur  ses  épaules.  Il  paraît  cepen- 
dant que  dans  cette  scène  il  y a des  femmes  et 
des  enfants.  Car  MM.  Jollois  et  Devilliers  disent 
aussi  (a)  : « Devant  le  héros , sont  quelques  ar- 
chei's  qui  prennent  par  les  cheveux  les  ennemis 
qu’ils  rencontrent,  et  les  tuent  à coups  de  mas- 
sue, de  poignard  ou  de  Sabre.  Les  fermées,  les 
enfants  même,  ne  sont  pas  épargnés.  » Il  n’y  a de 
massues  exprimées  ni  dans  le  dessin,  ni  dans  la 
description  de  M.  Hamilton.  Mais  on  voit  un 
guerrier  monter  à l’assaut,  armé  d’une  massue 
dans  le  dessin  de  la  commission  d'Egypte  , et 
cette  induction  me  ferait  pencher  à préférer  sur 
ce  point  leur  description  à celle  du  savant  An- 
glais. 

« Deux  assiégés,  dit  M.  Hamilton  (3),  s’étant 
laissé  glisser  en  bas  du  fort  par  le  moyen  d’une 


(1)  Sonie  of  the  women  hâve  run  out , and  are  begging  for 
mercy;  otliers  endeavour  to  escape  with  theirgoods,  pag.  t36- 

(2)  Pag-  i35. 

(3)  Two  others , having  let  thçmselves  clown  from  the  bac^ 
»f  the  fort  by  means  of  a rope , lioping  to  reach  the  rocks  below  > 


1 


Digitized  by  GoogI 


CHAPITRE  VI.  - . 13-9 

corde  dans  l’espoir  d’atteindre  les  rochers  du 
pied  de  la  citadelle , sont  peints  dans  ce  moment 
d’anxiété  et  de  désespoir  où  ils  trouvent  la  corde 
trop  courte,  et  le  eorps  ennemi,  qui  se  prépare 
à les  recevoir  avec  des  instruments  de  mort,  s’ils 
survivent  à leur  chute.  » 

Ce  sont  les  deux  hommes  (i),  jetés  du  haut 
desmurs,  dans  lesquels  j’ai  vu  deux  prisonniers  de 
guerre,  l’un  égyptien,  l’autre  auxiliaire  , que  dé- 
crit ici  M.  Hamilton.  Comme  je  joins  à cet  ou- 
vrage le  calque  du  dessin  de  MM.  Jollois  et  De- 
villiers  dans  l’ouvrage  d’Egypte , et  qu’on  peut 
consulter  celui  de  M.  Hayes,  on  pourra  juger 
quelle  est  la  meilleure  explication.  J’avertis  seu- 
lement qu’on  ne  voit  point,  dans  le  dessin  des 
savants  français,  les  cordes  que  l’ami  de  M.  Ila- 
railton  a ajoutées  par  un  petit  trait,  probable- 
ment pour  justifier  et  appuyer  son  interprétation. 
Il  place  en  outre  sur  la  face  perpendiculaire  de 
la  troisième  enceinte , cinq  tètes  de  guerriers.  On 
n’en  voit  point  dans  la  planche  de  l’ouvrage 
d’Egypte  , et  la  tour  où  est  le  hunier  avec  des 
flèches , au  lieu  d’ètre  au  milieu  et  plus  élevée 
que  les  autres,  comme  sur  cette  gravure  très- 


are  depicted  in  that  moment  of  anxiety  and  despair  , vihen  they 
find  the  rope  too  short,  and  a body  of  the  énemy  awaiting  to 
receive  them  with  the  instruments  of  death,  should  they  survive 
their  fait.  Pag.  >36,  i3y.  , 

(i)  Numéros  19  et  a3,  pi.  4 de  mon  Atlas. 
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fidèle  dont  je  parle , est  rejetée  sur  l’un  des 
côtés,  et  est  très -a baissée.  Les  trois  tours  ne 
sont  pas  distinguées  non  plus  dans  le  dessin  de 
M.  Hayes.  Il  place  une  porte  sur  la  tour  de  droite, 
de  la  troisième  enceinte,  que  le  dessin  des  sa- 
vânts  français  nous  représente  formée  de  poutres 
transversales  sans  aucune  ouverture.  En  tout, 
ce  trait , fait  à la  hâte , porte  les  caractères  d'une 
grande  inexactitude.  Il  est  cependant  précieux , 
en  nous  mettant  à même  de  juger  de  l’ensemble 
de  l’action  , et  il  fixe  nos  idées  sur  la  nature  de 
l’attaque  de  cette  place.  On  voit  que  ce  n’est  pas 
un  siège  dans  les  règles,  mais  une  brusque  tenta- 
tive pour  emporter  la  ville,  immédiatement  après 
la  victoire. 

On  peut  donc  affirmer  que,  jusqu’à  ce  que 
toutes  les  scènes  militaires  sculptées  sur  les  ma- 
numents  égyptiens  aient  été  dessinées  et  gravées 
fidèlement,  ou  jusqu’à  ce  que  tous  les  symboles, 
tous  les  hiéroglyphes,  toutes  les  inscriptions,  aient 
été  copiés,  publiés  et  expliqués,  nous  resterons 
très-faiblement  instruits  sur  l’état  de  cette  partie 
de  l’art  de  la  guerre  chez  les  Egyptieus.  Car  les 
récits  historiques  des  Grecs  ne  sont , comme  je 
l’ai  montré , que  de  maigres  abrégés , dépourvus 
des  détails  nécessaires  pour  assurer  et  préciser 
les  idées. 

Je  donne  maintenant  une  description  rapide 
de  la  bataille  représentée  dans  le  dessin  de  M.  Ha- 
milton,  mais  non  expliquée  dans  son  ouvrage. 
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Je  citerai  seulement  le  petit  paragraphe  de 
MM.  Jullois  et  Devilliers  (i).  Le  dessin  de  l'atlas 
de  M.  Hamilton  est  trop  incorrect  et  trop  vague 
pour  qu’on  puisse  émettre,  d’après  son  inspec- 
tion, une  conjecture,  avec  quelque  vraisemblance. 

« Au  pied  du  fort  on  voit  des  archers  lancer 
des  flèches  sur  les  soldats  qui  le  défendent  ; tout 
près  de  là,  un  héros  égyptien,  de  stature  colos- 
sale, monté  sur  un  char,  se  précipite  sur  les  en- 
nemis qui , probablement , arrivent  au  secours  des 
assiégés  : il  les  contraint  de  fuir  dans  le  plus 
grand  désordre  (a).  » 

Je  ne  partage  pas  cette  opinion.  Le  dessin  du 
capitaine  Hayes , dans  l’atlas  de  M.  Ilamilton , 
me  donne  l'idée  d'une  bataille  livrée  hors  des 
murs  pour  empêcher  le  siège  de  la  ville,  qui, 
en  cas  de  défaite,  offrait  un  appui,  et  une  re- 
traite à l'armée  colchidienne  chargée  de  la  dé- 
fendre. C’est  précisément  ce  qui  arrive  sur  ce 
bas-relief,  et  les  chars,  les  cavaliers,  les  fantas- 
sins, se  sauvent  précipitamment  dans  leurs  murs. 

« On  le  voit,  continuent  MM.  Jollois  et  Devil- 
liers, l'arc  en  main,  leur  décocher  des  traits  qui 
sont  encore  enfoncés  dans  le  corps  de  plusieurs 
d’entre  eux  : ces  derniers  se  retournent  du  côté 
du  héros,  en  élevant  les  mains,  comme  pour  im- 
plorer sa  clémence.  Ceux  des  ennemis  qui  sont 


(i)  Pag.  l35. 

(a)  Detciipt.  de  Thèbe»,pag.  i35. 
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montés  sur  des  chars,  lancent  leurs  chevaux,  et 
fuient  à toute  bride.  Le  héros  est  près  de  les 
atteindre  , et  renverse  tout  ce  qu’il  rencontre  sur 
son  passage.  Il  paraît  inexorable  et  insensible 
aux  prières  que  semblent  lui  adresser  les  victimes 
qui  tombent  sous  ses  coups  (i).  » 

Le  héros  égyptien  a les  rênes  passées  autour 
des  reins , et  conduit  ses  chevaux  par  les  seuls 
mouvements  de  son  corps,  ce  qui  lui  laisse  les 
deux  mains  libres  pour  combattre.  Cet  usage  est 
répété  plusieurs  fois  sur  les  monuments  égyptiens. 

Il  est  coiffé  d’un  shako  surmonté  d’un  globe  en- 
touré de  deux  serpents.  A côté  sont  deux  bandes 
ou  pages  d’écriture  hiéroglyphique  qui  désignaient 
peut-être  le  nom  du  prince  ou  le  sujet  du  tableau. 

Le  char  est  semblable  à celui  du  héros  principal 
dans  le  combat  sur  terre  et  sur  mer , de  Médinet 
Abou  (a). 

Ici  les  chevaux  sont  nus  au  lieu  que  les  autres  (3) 
sont  caparaçonnés.  Il  paraît  qu’on  ne  leur  met- 
tait la  couverture  qu’au  sortir  d’une  course , et 
que  dans  l’action  ils  ne  portaient  que  leurs  har- 
nois  et  leurs  panaches.  «Dans  le  bas-relief  curieux 
qui  nous  occupe  (4),  disent  MM,  Jollois  et  Devil- 
liers , la  forme  des  boucliers  est  ce  qui  distingue 


(i)  Ihid.p.  i35. 

(a)  PI.  io,  A.  Toi.  II,  grand  in-folio, 
(î)  Ibid. , pl.  ro. 

(4)  Description  de  Thèbes  , pag.  i3 5. 
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particulièrement  les  guerriers.  Ceux  des  assiégeants 
sont  arrondis  dans  la  partie  supérieure,  et  ceux 
des  assiégés  sont  ronds,  quelquefois  échancrés  sur 
les  côtés,  et  aussi  de  forme  rectangulaire.  Les  pre- 
miers distinguent  les  Egyptiens  dont  le  costume 
d’ailleurs  ne  diffère  pas  essentiellement  de  celui 
de  leurs  ennemis.  » 

Voilà  encore  un  autre  point  de  ressemblance 
entre  ce  bas-relief  et  celui  du  combat  naval.  Là, 
les  boucliers  des  ennemis  sont  ronds,  de  même 
que  la  forme  des  huniers  des  vaisseaux  est  la  même 
que  celle  du  hunier  de  la  forteresse  que  j’ai  décrite. 
C’était  donc  très-probablement, le  même  pays,  les 
mêmes  peuples,  et , d’après  les  données  historiques 
qui  nous  restent , ces  deux  rois  ne  peuvent  être  que 
Rhamsès  ou  Sésostris  sur  l’un  de  ces  deux  bas- 

• 

reliefs,  ou  Rhamsès  ou  Sésostris  sur  tous  les  deux. 
Ici,  le  doute  nous  reste  complètement,  et  dans  l’état 
de  nos  connaissances,  le  problème  est,  je  crois, 
insoluble. 

CHAPITRE  Y II. 

Description  de  l'attaque  d'une  place , représentée 
sur  le  palais  de  Karnah  (i)  et  dessinée  par 
M.  Denon. 

J’ai  déjà  émis  l’opinion  que  l’action  de  cette 


(i)  Voyez  mon  Atias,  pi.  II,  fig.  a. 
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scène  se  passait  dans  le  même  pays  que  le  combat 
sur  terre  et  sur  mer,  tiré  des  murs  de  Médinet 
Abou,  et  que  la  bataille  et  l’attaque  delà  ville  que  j’ai 
décrite  d’après  le  bas-relief  du  tombeau  d'Osyman- 
dyas  (i),et  malheureusement  dans  ce  drame  guer- 
rier représenté  sur  trois  palais  différents  , et  quî 
fait  l’objet  de  mon  travail , il  y a unité  de  lieu.  ' 
Justifions  cette  opinion  par  la  description  et 
l’explication  de  ce  bas-relief,  gravé  au  trait  seu- 
lement dans  l’atlas  de  M.  Denon.  Je  commence 
par  le  récit  des  témoins  oculaires.  « On  voit  ensuite 
disent  MM.  Jollois  et  Devilliers  (a) , un  person- 
nage (3)  qui  est  peut-être  le  même  que  celui  qui 
est  figuré  dans  le  groupe  précédent.  11  est  monté 
sur  un  char,  et  poursuit (4) des  ennemis  déjà  en 
pleine  déroute.  Ceux-ci  fuient  dans  les  bois  et 
dans  les  marais  pêle-mêle  avec  les  habitants  de 
la  campagne,  qui  chassentleurs  troupeaux  devant 
eux.  Plusieurs,  quoique  réfugiés  dans  une  forte- 
resse , paraissent  aussi  effrayés  que  les  autres  , et 
sont  même  atteints  des  traits  du  vainqueur.  Ce 
bas-relief  est  tout-à-fait  barbare  : sa  mauvaise 
composition  est  encore  plus  frappante  par  le  dé- 
faut de  perspective  qui  s’y  fait  remarquer  : cepen- 


ï%Sa- 

-W'ï 


(î/1  Voyez  pl.  io,  v.  II,  A.  pl.  3i,  ibid. 

(a)  Page  s4i,  ouyr.  cit. 

(})  Ce  bas-relief  n’a  point  été  dessiné  dans  la  collection.  On 
peut  le  voir  dans  l’atlas  du  voyage  en  Egypte  de  M.  Denon  , 
pl.  i33,  lig.  a.  Note  de  M.  Jollois  et  Devilliers. 

(4)  Pl.  i,33,  fig.  a , Atlas  de  M.  Denon. 
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dant  la  pose  de  chaque  figure,  prise  isolément, 
est  pleine  d’expression  et  de  vérité.  La  frayeur 
est  bien  exprimée  dans  toutes  les  attitudes  (i)  ; 
les  animaux  sont  beaux  et  bien  dessinés ; les  che- 
vaux sont  pleins  de  noblesse  et  de  feu  (2).  Le 
dessin  de  la  forteresse  se  voit  dans  la  pl.  (\o  (3); 
c’est  une  tour  quarrée  environnée  d’une  enceinte. 
L’une  et  l’autre  sont  couronnées  de  ces  espèces 
de  créneaux  qui  existent  encore  au-dessus  du  pa- 
villon et  de  l'un  des  murs  d’enceinte  de  Médinet 
Abou(4).  Sur  la  partie  supérieure  de  la  tour  est 
gravée  une  ligne  d’hiéroglyphes  qui  apprendrait 
sans  doute  le  nom  de  la  forteresse,  si  on  savait 
l’interpréter.  » 

Je  né  me  flatte  pas  d’arriver  à une  aussi  grande 
précision  ; mais  je  crois  pouvoir  être  sûr  de  dé- 
terminer le  royaume  et  peut  -être  la  province 
dans  laquelle  se  passe  cette  action.  C’est  la  même 
que  celle  où  était  bâtie  la  forteresse  entourée  de 
glacis,  que  j'ai  décrite  d’après  un  bas-relief  du 


(1)  Elles  (les  figures)  sont  toutes  en  fuite,  blessées,  effrayées, 
ou  bien  mortes.  Explication  des  pi.  de  M.  Deuon , pag.  xliij. 

(a)  Les  Grecs  n’ont  pag  fait  autre  chose  pour  ceux  qu’ils  ont 
mis  sur  leurs  médailles.  Ibid. 

(3)  A.  vol.  III , fig.  4 , voyez  mon  Atlas , pl.  i>  fig.  4.  La  forte- 
resse n’a  l’air  que  d’un  enclos  palissadé.  L’inscription  qui  est  dessus 
nous  en  apprendrait  peut-être  le  nom , si  nous  savions  la  lire.  La 
forêt  est  représentée  par  quelques  branches,  et  le  marais  par  quel- 
ques fleurs  de  lotus.  Explication  des  planches  de  M.  Denon , p.  xliij. 

(4)  Voyez  la  pl.  3 , ordonnées  9 et  11 , A.  voL  II. 
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même  palais  de  Karnak(t).  C’est  le  même  royaume 
que  celui  qui  renfermait  la  forteresse  à quatre 
enceintes  dont  on  voit  l’attaque  sur  le  tombeau 
d’Osymandyas  (a). 

Trois  caractères  bien  tranchés  me  portent  à 
affirmer  cette  opinion  , et  je  suis  étonné  que  des 
savants  aussi  versés  dans  les  sciences  physiques, 
les  aient  négligés  dans  leur  explication  du,  sujet 
de  ces  planches. 

Les  deux  caractères  auxquels  j’attache  le  plus 
d'importance,  se  tirent  de  l'hisloire  naturelle,  et 
sont  par  conséquent  invariables.  Deux  arbres  et 
deux  animaux  sont  représentés  sur  ce  bas-  relief^). 
Ces  arbres  sont  de  cette  forme  élancée  que  les 

J 

et  qu’il  faudrait  peut-être  désigner  par  l’épithète  de 
fusiforme, ou  en  quenouille.  Cette  forme,  comme  je 
l’ai  dit,  n’est  particulière  qu’à  trois  arbres  con- 
nus, le  chêne  de  Portugal  et  des  Landes  de  Bor- 
deaux ,{  quercus  fasdgiata),  le  peuplier  d’Italie, 
( populus  fasdgiata ),  et  le  cyprès  mâle  ( cupressus 
pjramidalis).  L’Italie  et  le  Portugal  étant  la  patrie 
bien  connue  de  ces  deux  premiers  arbres , et  les 
Egyptiens  n’ayant  jamais  porté  leurs  armes  dans 
ces  contrées  , cet  arbre  fusiforme  du  bas-relief  de 
Karnak  , que  je  décris  , ne  peut  donc  être  que  le 


(t)  PI.  40,  A.  vol.  III , fig.  6.  Voyez  mon  Allas  , pl.  t. 

(a)  Pl.  3i , A.  vol.  II,  fig.  i.Voyez  mon  Allas  , pl.  IV. 

(t)  Voyez  mon  Atlas,  Pt.  II,  etpl.  1 33,  fig.  1,  Atlas  de  M.  Denon. 
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cyprès  mâle  ou  pyramidal,  dont  la  patrie  bien 
certaine  est  l’Asie  mineure  (i). 

Les  deux  animaux  qu’un  paysan  se  hâte  d’éloi- 
gner du  champ  de  bataille  sont  deux  bœufs,  à 
cornes  en  croissant,  évidemment  de  la  race  euro- 
péenne, etsemblablcsàceux  qui  labourent  actuelle- 
ment les  plainesdeTrébisonde  etde  l’Asie  mineure. 
Ici , le  lieu  de  la  scène  ne  peut  être  placé  dans 
l'Inde  ni  dans  la  Perse.  Car  lorsque  les  sculp- 
teurs-peintres égyptiens  ont  voulu  caractériser 
ces  pays  , et  fixer  le  lieu  de  la  scène  par  une 
image  parlante  , ils  ont  figuré  dans  leurs  tableaux 
de  batailles , le  zébus  (a) , ou  bœuf  à bosse , ou 


(i)  Vid.  supr.,  pag.  57, 58, 61,  fia. 

»(î)  Le  zébus  est  originaire  de  la  haute  Asie,  de  l’Inde,  et  en 
général  se  trouve  dans  la  zone  torride.  On  en  voit  de  très-grands 
dont  la  loupe  pèse  jusqu’à  5o  livres.,  et  d’autres  qui  ont  à peine 
la  taille  d’un  veau.  On  en  trouve  à Surate  qui  ont  deux  bosses. 
Ils  ont  des  cornes  ou  n’en  ont  point  ; d autres  ont  de  petites 
cornes  adhérentes  seulement  à la  peau , et  mobiles.  Klein  (*) 
semble  avoir  indiqué  cette  variété  sous  le  nom  de  bœufs  égyp- 
tiens. Il  a connu  aussi  les  grands  et  les  petits  zébus  à cornes.  Le 
zébus  est  employé  à traîner  des  voitures  et  des  hommes,  et  peut 
parcourir  rapidement  de  longues  routes. 

On  ferre  et  on  enharnaché  les  bœufs-zébus  comme  nos  che- 
vaux , et  on  guide  ceux  qu’on  monte  avec  une  petite  corde  qu’on 
leur  passe  dans,  les  cloisons  des  narines. 

Les  Indiens  les  bistournent,  mais  les  Africains  ne  se  donnent 
pas  même  cette  peine  (**). 

(*)  Aristote  la  décrit , lib.  III , cap.  g , pag.  143 , 1. 1 , List,  des  anim. , trad. 
de  Camus , mais  ne  décrit  point  la  loupe.  Il  place  ces  boeufs  en  Phrygie. 

(**)  Diction,  d’bist.  naturelle , toro.  V,  pag.  20  et  21 , article  de  M.  G.  Cu- 
vier, membre  de  l’Institut,  éd.  de  Levrault  et  Scheell,  i8o£. 
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le  buffle  dont  la  péninsule  de  l’Inde  est  la  pa- 
trie (i). 

Quand  ils  ont  sculpté  une  action  qui  s’était 
passée  dans  la  Bactriane , ils  n’ont  pas  oublié  d y 
mettre  le  chameau  à deux  bosses (2)  (camelus  bac- 
trianus).  M.  Hamilton  (3)  nous  décrit  un  pillage 
de  ville, où  les  vainqueurs  et  les  vaincus  chargent 
des  chameaux,  camels , les  uns  du  butin  qu  ils 
ont  pris,  les  autres  du  butin  qu’ils  veulent  sous- 
traire. 

La  construction  des  mosynes  ou  tours  de  bois, 
figurées  dans  ce> bas-relief,  et  reproduite  trois  fois 
dans  le  grand  ouvrage  d’Égypte  (4),  est  le  troi- 
sième caractère  qui  doit,  ce  me  semble,  fixer  po- 
sitivement le  lieu  de  la  scène  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin , et  parmi  les  peuples  soumis  à l’an- 
cien royaume  de  Colchide. 

Le  costume  des  guerriers,  leurs  armes, .leur 
air  de  tète,  la  forme  de  leurs  crânes, sont  d’ailleurs 


Le  buffle  est  aussi  originaire  de  l’Inde , d’où  il  a £té  transporté 
dans  nos  climats  tempérés  (*). 

(*)  Voyez.  l’article  bœuf,  de  M.  G.  Curier,  ibid. 

(1)  Voyez  M.  Hamilton , AEgyptiaca , pag.  147,  pag.  1*7. 

(2)  Le  chameau  brun , à deux  bosses , camdiu  bmctrianms , est  comme  son 
nom  spécifique  l'indique,  originaire  de  la  Bactriane;  Aristote,  Pline,  tous 
les  naturalistes  anciens , l’attestent.  Je  rapporterai  plus  loiu  un  abrégé  de 
l’histoire  qu'ils  nous  ont  dounée  de  cet  animal , lorsque  je  traiterai  des  ex- 
péditions égyptiennes  daus  la  Bactriane. 

(3)  Ibid-  pag.  i35.  . 

(4)  A-  yoI.  III,  pl.  40,  Cg.  4 et  6 , vol.  II,  pi-  3i  ,fig.  ».  Voyez 
mon  Atlas , pl.  I , pl.  IV. 
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tout-à-fait  semblables  aux  peuples  du  royaume  de 
Colchide  que  j’ai  décrits. 

Ces  mêmes  truerriers  se  retrouvent  sur  les  deux 

O 

bas-reliefs  de  la  même  planche  de  M.  Denon  (i), 
qui  offrent  la  représentation  de  deux  scènes  pos- 
térieures à la  victoire,  lorsqu’ils  sont  conduits 
hors  du  champ  de  bataille,  en  avant  du  roi, monté 
sur  son  char,  et  la  rumphée  à la  main.  Ils  ont 
les  uns  la  tunique  courte,  d’autres  la  capote,  et 
le  casque  paphlagonien  surmonté  du  crôbyle.  Lors- 
qu’ils sont  enfin  amenés  devant  les  dieux  égyptiens 
par  le  conquérant  qu’on  voit,  tète  nue,  les  che- 
veux bouclés,  ceint  du  diadème , à pied,  en  tu- 
nique, l’arc  et  la  flèche  à la  main,  le  carquois 
sur  le  dos,  et  tenant  attachés  à sa  ceinture  les 
bouts  des  cordes  dont  sont  liés  les  captifs,  ceux-ci 
sont  tète  nue,  et  tous  couverts  de  leurs  capotes. 
Ce  conquérant  est  casqué  , n’a  point  de  flèche  à la 
main,  et  tient  dans  la  gauche  avec  son  arc  le  bout 
des  cordes  qui  lient  deux  files  de  captifs.  Car  je 
suppose,  d’après  l’identité  de  lieu  , et  la  ressem- 
blance des  dessins,  que  le  bas-relief  de  la  des- 
cription de  l’Égypte,  A.  v.  n,  pl.  32,  fig.  4,  est 
le  même  que  celui  qui  est  gravé,  fig.  4,  pl.  i33, 
de  l’Atlas  de  M.  Denon. 

Une  tige  de  lotus  ou  de  nénuphar  qui  s’élève 
seule  du  pied  des  glacis  boisés  de  la  forteresse 
de  ce  bas-relief  dessiné  par  M.  Denon , m’a  Iong- 


(t)  Pl.  i33,  fig.  3,i.' 
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temps  embarrassé  ; car  ce  lotus  me  semblait  con- 
trarier les  indications  précédentes;  mais  je  crois 
pouvoir  maintenant  en  donner  une  explication 
satisfaisante. 

D’abord  les  nénuphars  se  trouvent  dans  l'Europe, 
l'Egypte  et  blinde.  Ils  sont  du  même  genre,  ont  le 
même  aspect , et  ne  diffèrent  que  par  des  caractères 
botaniques  bien  moins  tranchés  que  celui  de  la 
forme  d’un  arbre  ou  d’un  animal  comme  le  bœuf 
et  le  cyprès. 

La  couleur  tantôt  blanche , tantôt  bleue  ou  rose, 
en  est  un  des  plus  frappants,  quand  il  se  combine 
avec  le  galbe  général  de  la  plante. 

Mais  les  bas-reliefs  des  murs  extérieurs  dans 
les  monuments  d’Égypte  , ne  sont  ordinairement 
pas  coloriés.  Ainsi  nous  sommes  réduits  à la  forme 
qui  est  bien  ici,  sans  contredit,  celle  d’un  lotus, 
ou  nénuphar,  ou  volant-d’eau.  Nul  botaniste  ne 
peut  donc  affirmer,  si  le  lotus  figuré  ici,  est  un 
des  lotus  d'Égypte,  ou  le  lotus  du  Gange,  ou  celui 
qui  est  si  commun  dans  l’Asie  mineure,  dans  nos 
rivières  et  dans  nos  marais. 

Je  pense  que  le  lotus  seul  qu’on  voit  sur  cette 
planche , est  là  pour  désigner  des  marais  ou  fos- 
sés en  avant  des  glacis  de  la  place. 

Nous  avons  vii  dans  la  description  des  témoins 
oculaires  : « Les  ennemis  fuient  dans  les  bois 
et  les  marais  pêle-mêle  avec  les  habitants  de  la 
campagne , qui  chassent  leurs  troupeaux  devant 
eux.»  Or,  c’est- précisément  au-dessus  du  garot 
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de  l’un  des  bœufs  que  s’élève  cette  ti^eide  lotus; 
et  d’ailleurs  sur  les  tombeaux  des  rois  allyban-el- 
Molouk,  on  voit  aussi , dans  la  représentation  d’une 
ferme  ornée , un  terrain  marécageux  désigné  par 
le  lotus.  Cette  remarque  ingénieuse  est  due  à 
M.  W.  Hamilton  (i),  à qui  je  me  plais  à en  rendre 
tout  l’honneur. 

j’ajouterai  que  sur.  les  peintures  d’un  tombeau 
à Byban-el-Molouk  (2),  on  voit  une  scène  de  la- 
bourage, et  devant  la  charrue  un  veau  qui  fiente , 
pour  indiquer  l’utilité  des  engrais , et  l’usage  de 
fumer  les  terres  avant  de  les  ensemencer. 

C’est  là  le  langage  de  la  sculpture,  même  chez 
les  Grecs  et  les  Romains,  et  il  a dû  prendre  son 
► origine  et  être  souvent  usité  chez  un  peuple  qui 
a imaginé  de  peindre  par  des  images  les  actions, 
les  sons,  et  les  pensées  les  plus  complexes. 

* " 

(1)  AEgypt. , pag.  i65.  J’avais  formé  cette  conjecture  sur 
l'inspection  seule  du  dessin  , sans  savoir  que  M.  Dcnon  et 
M.  W-  Hamilton  l’eussent  émise.  M.  Denon  est  le  premier  qui 
l’ait  donnée  dans  son  explication  de  cette  planche  , p.  xliij.  Il 
est  juste  de  lui  rendre  son  bien.  Mais  la  même  idée  qui  s’offre  à 
trois  personnes  sur  le  même  objet,  sans  se  l’être  communiquée, 
prend  un  assez  grand  degré  de  vraisemblance. 

(a)  PI.  90,  A.  vol.  Il , fig.  4- 
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CHAPITRE  VIII. 

Z?ü  lieu  de  la  scène  de  quelques  autres  actions 
figurées  ou  décrites  d'après  les  monuments 
Égyptiens. 

MÉOIKET  ABOü. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Combat  sur  terre  et  sur  mer. 

Je  reviens  sur  ce  bas-reliéf  tiré  de  la  face  exté- 
rieure du  mur  d’enceinte,  exposée  au  nord,  dans 
le  palais  de  Medinet  Abou  (i). 

Il  me  reste  à lever  quelques  doutes  sur  le  lieu 
de  la  scène  que , sans  en  apporter  les  preuves , j’a- 
vais d’abord  fixé  affirmativement  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin.  MM.  Jollois  et  Devilliers  le  placent 
dans  l’Inde  sans  hésiter  (a). 

M.  W.  Ilamilton  (3)  la  met  en  Egypte ,'  et  sup- 
pose que  le  roi  égyptien,  à la  tète  de  son  armée, 
repousse  l’invasion  d’une  flotte  ennemie. 

Je  vais  exposer  franchement  mes  doutes  et  les 
divers  degrés  de  probabilité  en  faveur  de  l’opinion 
que  j’ai  émise. 


■ (i)  A.  vol.  II , pl.  10,  grand  in-folio,  description  de  l’Egypte, 
(a)  Pag.  53  deux  foi» , 56 , 57  , quatre  fois , et  pag.  58. 

(3)  Pag.  147",  148. 
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Le  bas-relief  d’abord  ne  présente  aucun  arbre, 
aucun  animal  qui  puisse,  par  sa  patrie  bien  con- 
nue, déterminer  positivement  le  lieu  de  la  scène. 

A la  vérité,  dans  un  bas-relief  qui  précède 
celui-ci  sur  les  murs  du  palais,  et  dans  la  descrip- 
tion de  M.  Hamilton  (1)  on  voit  les  chars  des  en- 
nemis traînés  par  des  buffles , drawn  by  buffaloes , 
et  nous  savons,  comme  je  l’ai  prouvé  plus  haut , 
que  le  buffle  est  originaire  de  l’Inde  et  de  l’Ara- 
chosie  (2). 

Mais,  dans  le  bas-relief  suivant,  qui  touche 
celui  du  combat  naval  et  n’en  est  séparé  que  par 
une  grande  ligne  verticale  d'hiéroglyphes  (3),  on 
voit  au  contraire  une  chasse  aux  lions,  et  nous 
savons  que  le  lion,  du  moins  le  lion  à crinière, 
n’est  point  habitant  de  la  haute  Asie,  de  l’Iude 
sur-tout,  où  il  est  remplacé  par  le  tigre  zébré  à 
bandes  noires. 

Rien  11e  nous  indique  donc  que  ce  soient  trois 
actions  successives  qui  se  soient  passées  dans  le 
même  pays.  On  doit  plutôt,  ce  me  semble,  en 
tirer  une  induction  contraire.  N 

Les  monuments  historiques  nous  manquent. 

Croira-t-on  d’après  les  quatre  archers  de  grande 


(1)  M.  W.  Hamilton  , pag.  147  de  ses  AEgyptiaca  , nous  a con- 
servé ce  document  précieux. 

(»)  Voyez  Aristote,  histoire  des  animaux,  liy.  Il,  chap.  1,  toro.  I , 
pag.  5g , trad.  de  Camus. 

(3)  Description  générale  de  Thèkes , pag.  54. 
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stature,  placés,  l’arc  bandé,  en  face  du  conqué- 
rant égyptien,  qu’il  faille  voir  ici  Osymandyas, 
précédé  de  ses  quatre  fils , et  appaisant  une  ré- 
volte dans  la  Bactriane  ? 

Les  eaux  de  la  mer,  les  vaisseaux  longs  figurés 
dans  ce  combat,  repoussent  tout-à-fait  cette  con- 
jecture, et  d’ailleurs  on  ne  voit  point  ici  près  du 
héros  le  lion  qui,  selon  Diodore  (i),  accompagne 
toujours  la  figure  d’Osymandyas. 

D’ailleurs  Diodore  nous  dit  que,  dans  cette  ex- 
pédition, les  fils  de  ce  roi  commandaient  chacun 
une  armée  séparée  de  cent  mille  hommes  et  de 
cinq  mille  chevaux. 

Nous  savons  , il  est  vrai , par  Hérodote  et  par 
Diodore  , qiie  Sésostris  pénétra  dans  l’Inde  (a),  et 
fabriqua  le  premier  des  vaisseaux  longs.  Tacite 
nous  dit  la  même  chose  de  Ramessès  (3).  Il  y au- 
rait donc  plus  de  probabilités  pour  reconnaître 
iei  l’un  de  ces  deux  conquérants. 

Le  seul  caractère  qui  ait  porté  les  savants  fran- 
çais à placer  le  lieu  de  la  scène  dans  l’Inde  (4), 
est  tiré  des  casques  ou  bonnets  surmontés  de 
plumes  qui  coiffent  la  moitié  des  guerriers  oppo- 
sés aux  Égyptiens.  Mais  si  l’on  se  décide  sur  oette 
seule  indication,  il  faut  aller  jusqu’au  Nouveau- 


t « i t 

(i)  Lib.  I,  cap.  48,  tom.  I,  pag.  iy. 

(»)  Vid.  supr. , pag.  87,  88,  91 , sqq.  hujus  operis. 

(3)  Supr. , pag.  io3. 

(4)  Description  générale  de  Thébet,  pag.  56  et  suir. 
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Monde,  où  l’ou  a trouvé  les  Péruviens  et  les  Mexi- 
cains coiffés  de  bonnets  de  plumes  tout  pareils. 

MM.  Jollois  et  Devilliers  pensent  (1)  que  les 
eaux  figurées  sur  ce  bas-relief  sont  celles  de  la 
nier,  et  que  cette  mer  est  celle  de  l’Inde.  J’ose 
n’ètre  pas  de  leur  avis. 

Les  deux  vaisseaux  égyptiens  de  la  ligne  supé- 
rieure à gauche  du  spectateur  nous  offrent  deux 
matelots  tenant  à la  main,  et  enfonçant  dans  l'eau 
de  longues  perches  ou  contus.  Il  y a donc  évi- 
demment peu  de  fond. 

Ou  peut  reconnaître  ici  l’embouchure  d’un 
fleuve  ou  le  rivage  d’une  mer  peu  profonde.  11 
n’y  a , je  le  répète,  d’autres  caractères  qui  aient  , 
porté  ces  messieurs  à placer  la  scène  dans  l’Inde, 
que  les  bonnets  de  plumes  d’une  partie  des  en- 
nemis. Je  présume,  et  je  crois  avec  plus  de  vrai- 
semblance, et  d’après  des  caractères  moins  vagues, 
que  nous  voyons  peut-être  ici  l’embouchure  du 
Phase  ou  de  quelque  autre  fleuve  du  Pont-Euxin. 

Car,  si  l’histoire  nous  apprend  que  Rhamsès 
et  Sésostris  ont  été  dans  l’Inde,  elle  nous  dit  aussi 
qu’ils  ont  conquis  le  royaume  de  Colchide,  et  il 
restait  du  temps  d’Hérodote,  et  même  au  siècle 
d’Auguste,  des  témoignages  positifs^e  cette  expé- 
dition. 

Cinq  caractères  moins  décisifs,  je  ne  le  eaclie 


(1)  Ibid.,  pag.  57,  6i. 
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pas, que  ceux  qui  m'ont  déterminé  pour  fixer  le 
lieu  de  la  scène  des  trois  attaques  de  place  que 
j’ai  décrites,  me  font  pencher  à placer  ce  com- 
bat naval  en  Colchide,  et  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin. 

i°  La  rumphée  , arme  égyptienne,  qu’a  du 
offrir  à l’esprit  la  forme  générale  de  la  feuille 
du  dattier,  se  voit  dans  les  mains  de  cinq  sol- 
dats égyptiens , en  habit  de  repos , couverts  de 
longs  capuchons  et  de  longs  jupons.  Cette  arme 
fut  adoptée  par  les  peuples  du  Caucase.  Cette  scène 
représenterait  donc  peut-être  la  première  inva- 
sion de  la  Colchide  par  Rhamsès , si , comme  je  l’ai 
présumé,  Rhamsès  est  antérieur  à Sésostris  (i). 

Le  casque  d’une  partie  des  ennemis  prend  la 
forme  de  la  tête,  et  est  rehaussé  par  deux  cornes  (a). 
MM.  Jollois  et  Devilliers  pensent  que  ce  casque 
est  de  fer,  d'après  la  couleur  bleue  dont  ce  casque 
est  peint.  Ce  casque  ne  serait-il  point  fait  avec 
des  tètes  de  bœufs  noirs  auxquels  on  aurait  laissé 
les  cornes,  et  les  guerriers  ne  seraient -ils  point 
des  Albaniens  auxiliaires  que  Strabonnous  peint 
avec  des  casques  semblables  (3).  Le  bleu  du 
bas-relief  peint  convient  encore  mieux  au  noir 
bleuâtre  et  lustré  du  poil  des  animaux  qu’à  la 
couleur  grisâtre  du  fer  forgé. 


Vid.  supr. , pag.  io3,  hujus  opcris. 
(a)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  III,  fig.  4. 
(3)  Ibid.,  pag.  70,  not.  4. 
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Nous  ne  voyons  point,  à la  vérité,  ces  prison- 
niers vêtus  de  leur  surtout  discolore , mais  ils 

» • 

ont  la  même  jupe  , et  ils  sont  d’ailleurs  amenés 
devant  le  roi,  immédiatement  au  sortir  du  champ 
de  bataille,  et  n’ont  pas  eu  le  temps  de  le  prendre 
encore.  D ailleurs  la  même  circonstance  se  repré- 
sente sur  trois  bas-reliefs  de  Karnak  dessinés  par 
M.  Denon(i). 

Les  Egyptiens  au  contraire  ont  déjà  revêtu 
leurs  surtouts,  ce  qui  indique  que  l’action  se 
passe  dans  un  pays  froid  ou  montagneux. 

3°  Tous  les  ennemis  ont  des  boucliers  sphé- 
riques, comme  une  partie  de  l’armée  qui  com- 
bat devant  la  forteresse  en  bois,  ou  Mosyne  à 
quatre  enceintes,  gravée  dans  l’atlas  de  M.  Ilamil- 
ton  (2), dans  l’ouvrage  d’Égypte , et  que  je  puis  affir- 
mer avoir  été  placée  sur  les  bords  du  Pont-Euxin. 

4*  Ce  caractère  est  plus  important.  Les  huniers 
placés  au  sommet  du  mât  des  vaisseaux  ont  la  même 
forme,  et  très -probablement  le  même  usage  que 
le  hunier  fixé  au  haut  d’un  mât  sur  la  tour  la 
plus  élevée  de  la  citadelle  en  bois  dont  je  viens 
de  parler  (3). 

5°  Enfin  les  têtes  de  ces  captifs,  coiffés  d’un 
bonnet  de  plumes,  ou  d’un  casque  à cornes,  sont 


(1)  Atlas,  pl.  1 33  , fig.  1 , a , 3,  4- 
(a)  Pl.  IX,  fig.  a. 

(3)  Pl.  3t,A.  toua  II,  fig.  i.  Description  de  l’Egypte.  Voyez 
mon  Atlas,  pl.  IV. 

IO. 
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figurées  dans  cette  même  planche  (i),  sur  une 
plus  grande  échelle,  ont  été  copiées  avec  la  plus 
grande  exactitude  par  M.  Jomard,et  la  direction 
de  l’angle  facial  (a),  la  forme  des  mâchoires,  des 
veux,  la  régularité  des  traits  de  ces  guerriers  qu’on 
voit  dans  cette  planche , à côté  d’un  Égyptien , 
font  reconnaître  évidemment  qu’ils  appartiennent 
à la  race  caucasienne  ou  européenne  , qui  com- 
prend les  Égyptiens  et  les  peuples  de  l’Asie  mi- 
neure , et  qu’ils  ne  peuvent  être  classés  parmi  les 
hommes  de  race  malaise  ou  asiatique,  dans  la>- 
quelle  sont  rangés  les  Indiens,  les  Chinois,  les 
Huns,  et  les  Tar tares. 


CHAPITRE  IX. 

MÉDIJÎET  ABOU. 

Sculptures  extérieures  du  palais. 

Suite  des  scènes  de  guerre  non  dessinées,  mais 
décrites  par  les  savants  anglais  et  français. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Offrande  de  captifs  aux  dieux  (3). 

« La  face  du  mur  d’enceinte  qui  regarde  le  sud , 


(i)  A.  vol.  II,  pl.  io,  description  de  l’Egypte. 

(»)  Voyez  mon  Atlas,  pl.v,  Cg.  10,  numéros  i , a,  3. 
(3)  Description  générale  de  Thèbes,  pag.  Sa. 
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est  couverte  de  sculptures  qui  ont  trait  à la 
guerre.»  Je  laisse  parler  ici  MM.  Jollois  et  Devil- 
liers.  « On  y voit  une  figure  colossale  offrir  à une 
divinité  trois  groupes  de  prisonniers  placés  les 
uns  au-dessus  des  autres,  et  composés  de  sept 
personnes,  qu'à  leur  costume  et  à leurs  bonnets 
de  plumes  on  reconnaît  pour  des  Indiens.  » J’ai 
discuté  tout-à-l’heure  le  degré  d’importance  qu’on 
doit  attacher  à ce  caractère.  J’y  renvoie  le  lecteur. 

«M.  W.  Hamilton  ajouté  (i),  que  le  conquérant 
immole  avec  sa  massue  quatre  prisonniers,  dont 
il  tient  chacun  par  un  bras,  devant  la  statue 
d’Osiris  qui  lui  présente  un  cimeterre  pour  ac- 
complir ce  sacrifice. » 

«Cet  édifice  est  surmonté  d’un  parapet  couronné 
de  créneaux  demi-circulaires,  in  form  of  arched 
bâillements , dont  une  partie  subsiste  encore  (a). 
Ce  tnur  ressemble  si  exactement  aux  murs  des 
villes  qu’on  voit  assiéger  par  les  conquérants 
égyptiens  , qu’il  y a tout  lieu  de  conclure  que 
cette  -construction  était  destinée  à être  un  châ- 
teau ou  une  résidence  royale , et  il  en  reste  des 
déhris  suffisants  pour  prouver  qu’elle  a dû  être 
anciennement  d’une  plus  grande  étendue.  » 

Les  rois  égyptiens  auront  voulu  conserver  et 
éterniser  le  souvenir  de  leurs  conquêtes  , en  re- 


- (0  Pag-  i39- 

(i)  Voyez  description  de  l’Egypte,  A.  vol.  II,  gr.  in-folio,  pl.  3 , 
pl.  i5,ordonn.  4,  pl.  3l,  vol.  II,  pl.  40,  vol.  III. 
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produisant  dans  le  lieu  de  leur  résidence  les 
formes  de  l’architecture  des  peuples  qu’ils  avaient 
vaincus.  C’est  ainsi  qu’on  a retracé  dans  la  mo- 
saïque de  Palestrine  le  souvenir  du  voyage  d’A- 
drien dans  la  haute  Egypte,  et  que  François  1er  a 
fait  bâtir  Madrid  dans  le  bois  de  Boulogne,  sur  le 
modèle  du  château-fort  qui  lui  servait  de  prison 
en  Espagne.  » 

* SECTION  II. 

Marche  militaire  à la  suite  d’un  combat  (i). 

« En  avançant  vers  le  sud , on  voit  sur  le  même 
mur  un  héros  monté  sur  un  char  traîné  par  deux 
chevaux.  Il  porte  un  carquois  suspendu  derrière 
le  dos;  il  est  entouré  d’une  foule  d’esclaves; 
deux  soldats  sont  placés  derrière  lui  avec  les 
étendards  qui  l’accompagnent  toujours.  A la  suite, 
s’avancent  des  militaires  rangés  sur  deux  de  front: 
ils  sont  armés  d’arcs  et  de  boucliers,  qu’ils  tien- 
nent élevés  près  de  leur  tète.  Ils  sont  suivis  d'autres 
soldats  rangés  sur  quatre  de  front,  et  de  militaires 
plus  élevés  en  dignité  qui  portent  des  enseignes 
en  forme  de  tiges  et  de  fleurs  de  lotus.  » 

Je  transcris  textuellement  ces  descriptions  de 
scènes  militaires  faites  par  des  témoins  oculaires, 
quelque  peu  détaillées  qu’elles  soient , et  bien 
qu’elles  ne  puissent  me  fournir  que  de  vagues 


(«)  Description  générale  de  Thèbes,  pag.  53. 
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conjectures,  parce  qu’elles  n’ont  point  encore  été 
dessinées , et  que  je  desire  appeler  sur  elles  l’atten- 
tion des  voyageurs  futurs  qui  porteront  plus  fa- 
cilement, dans  leurs  excursions,  mon  petit  volume 
que  l’immense  in-folio  de  la  commission  d’Egypte. 

Je  serais  pourtant  tenté  de  croire , d’après  l’in- 
dication de  ces  guerriers  coiffés  d’un  bonnet  de 
plumes,  que  la  scène  se  passe  dans  le  même  pays 
que  le  combat  naval , où  les  mêmes  bonnets  de 
plumes  se  retrouvent  sur  la  tête  des  troupes  op- 
posées aux  Egyptiens. 

SECTION  III.  y ,S 

MÉIUKET  A B O U. 

Tableau  de  bataille  (i). 

« Plus  loin  est  la  mêlée  de  la  bataille.  On  y voit 
des  hommes  et  des  chevaux  renversés  sous  les 
chars  et  foulés  aux  pieds.  Quelques-uns  attaquent 
leurs  adversaires;  ceux-ci  se  couvrent  de  leur 
bouclier,  et  ripostent  d’un  coup  de  lance  dont 
ils  blessent  leurs  ennemis.  Plusieurs  guerriers  dé- 
cochent des  traits  du  haut  de  leur  char.  Mais  ce- 
lui qui  attire  sur-tout  les  regards,  c’est  le  héros 
principal,  le  même  qu’on  voit  dans  tous  les  com- 
bats, et  qui  se  fait  remarquer  par  sa  stature  co- 
lossale : il  lance  ses  chevaux  à toute  bride,  et  porte 
par-tout  le  carnage  et  la  mort.  Son  arc  est  tendu, 

(i)  Description  générale  de  Tbèbes , pag.  53. 
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et  la  flèche  prête  à s’échapper  de  ses  redoutables 
mains.  Des  contours  sinueux  et  des  lignes  ondu- 
lées indiquent,  plus  loin,  la  configuration  d’un 
fleuve,  que  les  décombres  accumulés  autour  du 
mur  empêchent  de  voir  dans  toute  son  étendue.» 

Cette  scène  de  bataille,  et  ce  combat  de  chars 
au  bord  d'un  fleuve,  a beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  tableau  représenté  sur  les  murs  extérieurs 
du  palais  de  Louq-sor.  Je  suis  étonné  que  les  té- 
moins ocidaires  n’aient  pas  fait  ce  rapprochement 
qui  frappe  au  premier  coup-d’œil.  Malheureuse- 
ment nous  n'avons  qu’un  croquis  général  de  la 
scène  de  Louq-sor,  et  qu’une  courte  description 
de  celle-ci,  ce  qui  m’empêche  d’affirmer  que 
c’cst  la  même  action  qu'on  voit  figurée  sur  ces 
deux  monuments. 

SECTION  IV. 

MÉD1NET  ABOü. 

Marche  triomphale,  (i). 

« Ce  mur  exposé  au  nord  présente  des  sculp- 
tures qui  ne  sont  pas  d’un  moindre  intérêt  que 
celles  de  la  face  sud;  à partir  de  l’angle  vers  le  nord, 
on  remarque  des  pelotons  de  soldats  faisant  partie 
d’une  armee  qui  vient  de  combattre  les  Indiens.  Ils 
conduisent  des  prisonniers,  et  les  maltraitent  à 
coups  de  javelot.  On  en  voit  d’autres  que  l’on  fait 


(1)  Description  générale  de  Thèlies,  pag.  53. 
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marcher  sans  leur  faire  aucun  mal,  et  en  avant 
desquels  sont  des  personnages  vêtus  de  longs  ha- 
bits. Il  y a trois  rangs  de  prisonniers  placés  les  uns 
au-dessus  des  autres.  Plus  loin’ est  le  héros  monté 
sur  un  char.  Il  est  précédé  de  ses  enseignes.  Devant 
lui  sont  des  soldats  qui  marchent  en  ordre  et  par 
pelotons  : plusieurs  d’entre  eux  portent  des  dra- 
peaux ou  étendards  carrés.  Vient  ensuite  une  autre 
figure  colossale, représentant  le  même  héros.  Il  est 
encore  précédé  de  ses  enseignes  , et  monté  sur  un 
char  : Wn  carquois  est  suspendu  derrière  ses  épau- 
les: de  la  main  gauche  il  tient  un  arc  et  des  flèches, 
et  de  la  main  droite  il  dirige  ses  coursiers.  Il  est  à 
la  tète  de  troupes  armées  de  piques  et  de  bou- 
cliers , et  rangées  sur  six  colonnes.  » 

M.  W.  H am  il  ton  ajoute  à cette  description  quel- 
ques traits  précieux. 

«Ces  sculptures,  dit-il  (i),  sont  très-mutilées, 
mais  elles  offrent  encore  quelque  intérêt.  Dans  un 
tableau,  près  du  monarque  qui  est  assis  sur  son 
char,  on  voit  la  représentation  de  sa  forteresse 
ou  de  son  palais,  dont  les  créneaux  et  les  pro- 
portions ressemblent  beaucoup  à 1 édifice  original 
( original  building) , qui  existe  encore  à Médinet 
Abou.  » 

Il  serait  bien  curieux , pour  compléter  l’his- 
toire de  la  poliorcétique  de  ees  temps  reculés, 
d’avoir  un  dessin  exact  de  ce  bas-relief.  Cette  for- 


(i)  AEgyptiaca,  pag.  147. 
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teresse  est-elle  située  en  Egypte,  ou  clans  l’un  des 
nombreux  pays  de  l’Orient  soumis  par  les  con- 
quérants égyptiens  ? Nous  sommes  réduits  à de 
vagues  conjectures;  mais  le  caractère  de  construc- 
tion, la  nature  des  matériaux  de  cette  forteresse, 
combinés  avec  le  costume,  l’armure  des  peuples 
qui  l’entourent,  peut-être  quelques  détails  peu 
saillants,  des  plantes,  des  animaux , des  minéraux 
dont  la  patrie  est  connue,  et  qui  ont  peut-être 
été  omis  dans  ces  brièves  descriptions,  auraient 
fixé  le  lieu  de  la  scène.  Nous  pouvons  seulement 
présumer,  d’après  sa  ressemblance  avec  le  palais 
de  Médinet  Abou,  si  bien  gravé  dans  l’ouvrage 
d’Egypte  (i),  cpie  ce  fort  n’était  point  dans  la 
même  contrée  que  les  forteresses  en  bois,  que  j’ai 
décrites  d'après  les  bas-reliefs  de  Karnak  et  du 
Memnonium  (a);  mais  plutôt  dans  le  pays  où  était 
située  la  forteresse  en  pierre,  gravée  planche  8 de 
la  description  d’Egypte  (3). 

SECTION  V. 

MÉDINET  ABOU. 

Bataille  (4). 

« La  scène  change  bientôt,  disent  MM.  Jollois  et 
Devilliers , et  l’on  voit  une  figure  colossale,  repré- 

(i)  A.  vol.  II  pl.  3,  pl.  i5,  ordonnée  4- 

(a)  Vid.  supra  , pag.  5>  , sqq. , pag.  1 35  , 80 , sqq. 

(3)  A.  vol.  II,  pl.  8,  fig.  ti  , voy.  mon  Atlas,  pl. III,  fig.  i i. 

(4)  Description  générale  de  Thèbes , pag.  53. 
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sentant  toujours  le  même  héros,  lancer  ses  che- 
vaux à toute  bride  et  décocher  des  flèches  sur 
les  Indiens.  Ces  derniers  sont  aux  prises  avec 
les  Egyptiens,  et  forment  une  mêlée  nombreuse 
d'hommes,  de  chevaux,  de  chars,  qui  se  préci- 
pitent les  uns  sur  les  autres,  et  de  morts  et  de 
mourants  que  l’on  foule  aux  pieds.» 

Ici,  il  huit  rendre  justice  à M.  Hamilton  , trop 
peu  cité  par  les  savants  français.  Il  donne , sur 
cette  bataille,  quelques  détails  qui  fixent  le  lieu 
de  la  scène,  et  j’y  vois  les  Indiens  que  MM.  Jollois 
et  Devilliers  nous  avaient  forcés  plusieurs  fois  d’ad- 
mettre sur  parole. 

Écoutons  le  voyageur  anglais  (i)  : « Dans  un 
autre  tableau  de  bataille,  les  ennemis  ont  la  haute 
tiare  asiatique;  ils  portent  une  cotte  de  maille, 
rayée  par  bandes,  et  sont  armés  de  longues  lances 
et  de  boucliers  ronds,  quelques-uns  de  courtes 
épées. 

Leurs  chars  sont  de  formes  variées.  Quelques- 
uns  d’entre  eux  paraissent  être  en  fer,  d’après  les 
barres  transversales  dont  ils  sont  formés,  et  sem- 
blables à ceirx  des  Cananéens.  Ils  sont  fixés  sur 
des  roues  pleines,  et  tratnés  par  des  buffles.  Ces 
animaux  sont  attelés  à un  timon  par  des  traits 
qui  passent  autour  du  poitrail  (2).  » 

(1)  Psg.  x\-j. 

(>)  Tlieir  chariots  are  Cxcd  on  trucks , and  are  drawn  ir  Bup- 
jp  accès;  thèse  are  yoked  with  a pôle,  and  the  traces  are  passed 
round  the  chest. 
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Nous  savons  positivement  que  le  buffle  est  ori- 
ginaire de  l’Inde , d'où  il  a été  transporté  dans 
nos  climats  (i).  Or,  cette  scène  doit  se  passer  évi- 
demment chez  les  Indiens  ; mais  nous  voyons 
aussi  à ces  peuples,  dans  l’excellente  description 
de  M.  Ilamilton  , une  tiare  élevée , un  costume  et 
des  armes  différentes  de  celles  des  guerriers  qu’on 
nous  a décrits  dans  les  scènes  précédentes.  Il  est 
singulier  qu’on  n’ait  pas  trouvé  l’éléphant  dans 
ces  tableaux  de  bataille,  quand  on  rencontre  sur 
plusieurs  monuments  égyptiens  le  tigre  rayé,  dont 
l’Inde  est  aussi  la  patrie.  I’eut-ètre  les  Indiens  n’a- 
vaient-ils pas  encore  dompté  cet  énorme  quadru- 
pède , et  ne  l’employaient-ils  pas  encore  dans  les 
batailles?  Cette  observation,  si  elle  n’est  pas  dé- 
mentie par  des  découvertes  nouvelles,  coïnciderait 
avec  les  autres  faits  que  j’ai  rapportés,  pour  nous 
faire  présumer  la  haute  antiquité  de  cette  con- 
quête de  l'Inde  , et  des  monuments  sur  lesquels 
elle  est  représentée. 

. SECTION  VI. 

MÉDIWET  ABOU. 

Fin  cl'une  bataille , et  chasse  aux  lions. 

« Plus  loin , le  même  héros  (2)  monté  sur  son 
char,  s’est  retourné  pour  décocher  encore  des 


(i)  Voyez  M.  G.  Cn\der,  dict.  d’iiist.  nat. , article  boeuf. 
(»)  Descript.  générale  de  Tlièbes,  pag.  53,  54. 
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flèches  sur  la  mêlée  dont  il  paraît  s’éloigner  ; ses 
chevaux  sont  lancés  au  grand  galop  ; ils  vont  fou- 
ler aux  pieds  des  lions  percés  de  traits.  » La  suite 
de  la  description  de  MM.  Jollois  et  Dcvilliers  que 
je  passe  , a rapport  au  mérite  de  cette  sculpture 
quant  à l’exécution. 

« Au-dessous  des  lions,  ajoutent-ils,  sont  des 
fantassins  différemment  armés  et  habillés  (1).  Les 
premiers  ont  des  boucliers  terminés  carrément  par 
un  bout,  et  arrondis  de  l’autre;  ils  portent  en  . 
outre  de  longues  massues.  Les  seconds  ont  des 
casques  de  forme  conique,  et  chacun  d’eux  est 
armé  d'un  javelot;  d’autres  portent  des  casques 
de  forme  sphérique,  noués  par  "des  cordons  sous 
le  menton  , et  surmontés  de  petites  boules  mé- 
talliques; d’autres  enfin  ont  une  coiffure  qui  pa- 
raît bouclée  depuis  le  haut  de  la  tête  jusque  sur 
le  cou.  Une  partie  est  armée  de  boucliers  et  de 
lances , et  une  autre  de  dards  et  de  carquois.  » 

« Près  de  là,  dit  M.  Hamilton(a),  est  un  tableau 
de  chasse,  où  le  monarque  sur  son  char  a déjà 
lancé  se5  javelines  au  travers  du  corps  de  deux 
lions , dont  l’un  s’élance  dans  les  bois.  Le  roi  est 
suivi  par  un  corps  de  soldats  armés  avec  des  lances , 
des  masses  d’armes,  des  massues  et  des  cimeterres.» 

Je  ferai  quelques  remarques  sur  ce  bas-relief. * (*) 


(1)  Ces  bas-reliefs  n’ont  point  été  dessinés , note  ibid.  Us  le 
sont,pl.  vin,  fig.  1 , Atlas  de  M.  Hamilton. 

(*)  Page  147. 
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Je  reproche  à M.  Hamiltoft.  de  n'avoir  pas  décrit 
plus  soigneusement  cette  scène  qu’il  a fait  graver 
dans  son  atlas  (i),  d’après  le  dessin  de  son  ami, 
le  capitaine  Hayes;  je  vais  tâcher  de  suppléer  à 
son  silence. 

Ce  dessin  nous  représente,  je  crois,  une  marche 
de  l’armée  égyptienne.  En  avant  sont  les  hoplites 
égyptiens  armés  du  thuréos,  de  l’épée  en  faucille, 
du  sabre  courbe,  du  sabre  droit;  les  trois  autres 
portent  des  lances.  J’ai  expliqué  le  sens  de  ces 
différentes  armes  y dans  les  chapitres  précédents; 
ils  désignaient  les  divers  corps  de  l’armée. 

Après  viennent  trois  guerriers  armés  de  jave- 
lots, de  poignards , et  coiffés  du  casque  sphérique 
paphlagonien  surmonté  du  crobyle  ; puis  deux 
soldats  armés  chacun  d’une  épée,  de  deux  jave- 
lines, et  coiffés  du  bonnet  à plumes  qu’on  voit 
et  que  j’ai  décrit  dans  le  combat  naval. 

La  marche  est  fermée  par  un  guerrier  armé 
d’un  sabre  et  d’une  massue  : sou  casque , sans 
crobyle , prend  la  forme  du  crâne. 

Je  pense  que  les  deux  corps  intermédiaires  sont 
peut-être  des  peuples  du  Pont , auxiliaires  des  Egyp- 
tiens qu’on  a placés  au  milieu  des  rangs,  pour 
être  plus  sûr  de  leur  fidélité.  Leurs  armes  offen- 
sives et  défensives  m’empêchent  de  les  prendre 
pour  des  prisonniers. 

« Ce  bas-relief,  disent  les  savants  français  (2), 

(«  PI.  VIH  , fig.  I. 

(a)  Page  54  et  60,  ouvr.  cit. 
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esl  précieux  sous  le  rapport  de  l’histoire.  Ils  y 
voient  une  expédition  de  Sésostris  en  Arabie,  parce 
que,  selon  Diodore(i),  Sésostris , dans  sa  jeunesse, 
y combattit  les  bêtes  farouches,  et  qu’il  y a sur  ce 
bas-relief  une  chasse  aux  lions.»  Quelle  confor- 
mité , disent-ils  (2),  entre  ce  récit  et  le  bas-relief 
où  le  héros  égyptien  a percé  de  traits  deux  lions, 
dont  l’un  est  étendu  mort,  et  l’autre  fuit  à travers 
les  roseaux  ! Et  peut-on  douter  que  la  sculpture 
ne  soit  ici  parfaitement  d’accord  avec  les  faits  his- 
toriques?... 

J’en  doute  fort , et  vous  en  douteriez  certaine- 
ment vous-mêmes, si  vous  remarquiez  que  le  même 
Jjas-relief  vous  offre  dans  les  soldats  qui  escortent 
le  roi  à la  chasse,  des  hommes  que,  d’après  leurs 
bonnets  de  plumes , vous  avez  caractérisés  Indiens. 
Or,  l’Inde  est  loin  de  l’Arabie;  le  lion  à crinière 
(et  l’un  des  deux  en  a une  très-belle  ) ne  vit  point 
dans  l’Inde,  et  de  plus, 'd’après  l’histoire,  Sésostris 
ne  conquit  point  l’Inde,  dans  sa  jeunesse,  du 
vivant  de  son  père. 

Nous  savons  au  contraire  par  Aristote , Héro- 
dote, et  les  auteurs  anciens,  qu’on  trouvait  le  lion 
à crinière  dans  l’Asie  mineure,  laThrace  et  même 
dans  la  Grèce. 

Il  faut  donc  ici  adopter  la  sage  méthode  des 
sceptiques.  On  voit  ce  qui  n’est  pas.  On  ne  peut 


(i)  Lib.  I,  cap.  53  , pag.  63  , cd.  Wesseling. 

(a)  Pag.  60  , cli.  9 , § 1 , description  générale  de  Thèbcs. 
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affirmer  positivement  ce  qui  est,  et  je  ne  donne 
mon  opinion  sur  le  lieu  de  la  scène  de  ce  bas- 
relief  que  comme  une  probabilité  très-faible.  Le 
croquis  de  M.  Hâves  est  très-rapidement  fait,  et 
ici , les  caractères  spéciaux  nous  manquent. 

SECTION  Y 1 1. 

\ 

M É D INET.  A BOU. 

i 

Offrande  et  sacrifice  de  prisonniers  aux  dieux  ( i ). 

« A gauche  de  l'entrée  du  péristyle  de  Médinet 
Abou,  sur  le  mur  de  la  première  galerie  se  trouve 
une  figure  colossale,  coiffée  d’une  triple  mitre 
ornée  d 'ubœus.  Elle  a dans  la  main  gauche  trois 
cordons , dont  les  extrémités  se  terminent  en  forme 
de  fleurs  de  lotus,  et  qui  se  distribuent  sur  trois 
rangées  de  cinq  prisonniers  qu’ils  tiennent  liés.  Les 
uns  ont  les  mains  attachées  par-dessus  la  tète , et 
repliées  vers  les  épaules  ; d’autres  les  ont  liées  der- 
rière le  dos.  Sur  les  murs  de  clôture  de  la  cour 
du  second  pylône,  on  voit  un  sacrificateur  tenant 
par  les  cheveux  un  groupe  de  figures  agenouil- 
lées, qu’il  est  prêt  à frapper  d’une  massue,  dont 
sa  main  droite  est  armée  (a).  Ces  prisonniers  sont 
offerts  par  le  héros  à une  divinité  colossale  qui  est 
assise,  et  tient  dans  ses  mains  une  croix  à anse 
et  un  sceptre.  » 


(/Description  générale  de  Thèbes  , pag.  4o,  4t. 
Ibid. , pag.  a5,  a6. 
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« Au  - dessus  du  soubassement  des  tours  du 
pavillon  de  Médinet  Abou,  on  voit  deux  exécu- 
tions. Le  sujet  représenté  sur  le  massif  de  droite 
est  la  punition  de  quatre  captifs,  qu’à  leur  longue 
barbe  on  reconnaît  pour  des  étrangers.  Le  person- 
nage qui  se  dispose  à les  exterminer,  les  saisit  de 
la  main  droite  par  les  bras , et  va  les  frapper  avec 
une  massue  qu’il  tient  dans  la  main  gauche.  Cette 
scène  se  passe  devant  un  personnage  élevé  sur 
une  estrade,  qui  paraît  encourager  à consommer 
l’acte  de  vengeance.  Le  sujet  sculpté  sur  l’autre 
massif  est  absolument  le  même,  si  ce  n’est  que 
les  hommes  menacés  sont  saisis  par  les  cheveux  , . 
et  que  leurs  costumes  et  leurs  figures  annoncent 
des  Egyptiens  (i).  » 1 

Ces  bas-reliefs  n’ont  pas  été  dessinés.  La  des- 
cription en  est  si  abrégée  qu’il  est  impossible  de 
soupçonner  seulement  à quel  peuple  appartenaient 
ces  prisonniers.  Je  les  indique  aux  voyageurs  qui 
visiteront  l’Egypte,  comme  dignes  de  leur  atten- 
tion, et  dans  l’espoir  qu’une  nouvelle  édition  de 
cet  ouvrage  me  permettra  d’étendre  et  de  préciser 
mes  idées  sur  l’art  de  la  guerre  des  Egyptiens  et 
des  peuples  conquis  par  eux,  en  me  fournissant 
un  plus  grand  nombre  de  scènes  militaires  et  de 
tableaux  historiques,  qui  sont, sans  contredit,  les 
monuments  les  plus  intéressants  de  la  sculpture 
peinte  des  Egyptiens,  puisqu’ils  sont  les  seuls 


(i)  Description  générale  de  Tliébes,  pag.  3o. 
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récits  que  nous  puissions  entendre  de  faits  sur 
lesquels  toute  autre  espèce  de  documents  nous 
manque. 

SECTION  VIII. 

• • 

MÉOINET  ABOU. 

Autre  tableau  de  bataille. 

« Sur  le  mur  oriental  du  portique,  dit  M.  W.  Ha- 
milton  (t),  est  un  autre  tableau  de  bataille.  Le 
conquérant,  quoique  accompagné  du  faucon  éthio- 
pien, et  assis  sur  le  char  de  guerre  royal,  n’a  pas 
le  diadème  impérial  ordinaire;  il  a la  tête  décou- 
verte, et  les  cheveux  tressés  à la  manière  des  Bi- 
chares  d’aujourd'hui.  Parmi  Ici  tas  confus  des 
massacreurs  et  des  massacrés , et  dans  l’état  de  dé- 
gradation où  est  ce  bas-relief,  il  est  difficile  de 
définir  des  groupes  distincts,  ou  de  choisir  des 
figures  particulières.  Mais  il  semble  que  le  poids 
de  la  bataille  est  supporté  par  des  Ethiopiens  et  des 
Asiatiques,  alliés  des  Egyptiens.  Nous  savons  que 
dans  les  anciens  temps  leurs  voisins  méridionaux 
formèrent  une  grande  portion  de  leurs  armées;  et  * 
les  Lubims  et  les  SéraJcims  sont  cités  comme  fai- 
sant partie  de  l’armée  que  Sisac  ou  Shishak  con- 
duisit en  Syrie  contre  Roboaui. 

« Le  plus  grand  nombre  des  guerriers  qui  en- 
tourent le  conquérant,  a sur  la  tète  une  sorte 
de  grand  capuchon  rond , et  est  armé  de  cime- 


(i)  AEgyptiaca  , p.  1 4 4 > >45. 
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terres  ou  de  dagues,- de  longues  épées  et  de  bou- 
cliers ronds.  Un  guerrier  ainsi  accoutré  vient  de 
saisir  par  les  cheveux  un  ennemi  qui  a été  blessé 
par  la  fléché  royale  : un  autre  enfonce  sa  dague 
dans  les  côtes  de  son  adversaire;  un  'autre  lie  IçS 
coudes  d’un  prisonnier  blessé , pour  le  conduire 
devant  son  commandant,  et  pour  recevoir  pro- 
bablement la  récompense  de  sa  bravoure. 

« Les  vaincus  ont  un  long  vêtement  flottant , 
qui  est  soutenu  sur  leur  dos  par  un  cordon  qui 
passe  autour  de  leur  col  et  de  leurs  épaules,  et 
qui  est  lié  au-dessous  de  la  poitrine  par  une  large 
ceinture.  Les  habits  sont  en  général  d’une  étoffe  à 
raies  bleues  et  blanches  , ou  bleues  avec  une 
bordure  blanche,  et  les  hommes  portent  tous  là 
barbe.  » 

On  voit  déjà  combien  cette  description  de  M.  Ha- 
' milton  est  précise  et  détaillée.  Elle  est  d’autant 
plus  précieuse  qu’elle  nous  donne  de  nombreux 
détails  sur  un  bas-relief  qui  n’a  été  ni  décrit  ni 
gravé  dans  l’ouvrage  d’Egypte , et  qui  doit  être 
un  des  plus  intéressants , par  sa  différence  avec 
tous  ceux  dont  nous  avons  la  représentation  ; 
et  si  son  dessinateur  eût  été  aussi  exact  et  aussi 
- actif  à dessiner , que  lui  à décrire , nous  aurions 
peu  de  chose  à desirer.  Discutons  cette  description. 
Des  Ethiopiens  et  des  Asiatiques  y supportent  le 
poids  de  la  bataille.  Nous  ne  voyons  rien  de  sem- 
blable sur  les  nombreux  tableaux  de  batailles  que 
nous  possédons. 
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Les  guerriers , dans  l'action,  sont  coiffés  d'un 
capuchon  rond  et  haut,  sont  armés  de  boucliers 
ronds  ; tous  portent  la  barbe. 

Les  vaincus,  au  milieu  du  combat,  sont  vêtus 
d’habits  longs.  Le  roi  égyptien  est  sans  diadème , 
la  tête  nue  et  les  cheveux  tressés,  au  milieu  du 
combat . 

Aucun  de  ces  caractères  ne  se  retrouve  dans 
la  représentation  des  rois  ou  des  guerriers  égyp- 
tiens. On  peut,  je  l’affirme,  feuilleter,  sans  l’y 
rencontrer,  toutes  les  planches  du  grand  ouvrage 
d’Egypte. 

Les  rois  et  les  guerriers  égyptiens  sont  tous, 
dans  le  moment  de  l’action,  vêtus  d'une  cuirasse 
collante,  quelquefois  d’une  tunique  courte,  coif- 
fés d’un  casque  ou  shako,  armés  du  thuréos,ou 
bouclier  carré , arrondi  à la  partie  supérieure. 

Cependant  cette  scène  militaire  se  trouve  sculp- 
tée dans  Thèbes  , à Médinet  Abou  , sur  les  murs 
du  palais  des  anciens  rois  égyptiens. 

.Représenterait-elle  une  victoire  des  rois  égyp- 
tiens sur  cesHicsos,  ou  Arabes  éthiopiens  qui  pos- 
sédèrent l’Egypte  pendant  six  générations , et  que 
l’histoire(i)  nous  indique  comme  des  conquérants 
formidables?  Les  longs  habits  flottants , le  capu- 
chon , les  cheveux  tressés,  la  longue  barbe  que 


(i)  Manetho  apud  Joseph,  contr.  Apion.  lib.  I , cap.  i4  • p.  444  % 
445 , tora.  11 , ed.  Havei camp,  apud  Euseb.  Pr*par.  Evang. , lib.  X » 
cap.  10. 
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portent  encore  aujourd'hui  quelques  tribus  arabes, 
donneraient  peut-être  une  certaine  probabilité  à 
cette  conjecture. 

Représente-t-elle  une  bataille  d’un  roi  égyptiap, 
conduisant  un  corps  d’Éthiopiens  et  d’Asiatif^ics 
auxiliairesPCetlecirconstance,  appuyée  par  la  bible 
dans  l’histoire  de  Sisac  et  de  Roboam  , .justifierait 
l’opinion  que  j’ai  émise  plus  haut  (i  ),  sur  la  fonda- 
tion de  Colchos  par  des  Éthiopiens  de  l’armée  de 
Rhamsès  ou  de  Sésostris,  et  prouverait  du  moins 
que  les  Egyptiens  ont  employé  ces  peuples  comme 
auxiliaires  dans  leurs  armées.  Cette  conjecture  qui 
de  plus  est  appuyée  par  le  rapprochement  d’un 
fait  historique,  me  semble  plus  admissible  que  la 
première. 

Le  costume  et  la  barbe  des  vaincus  désignent 
des  peuples,  différents  de  ceux  que  nous  avons  vus 
représentés  ou  décrits  jusqu’ici;  celui  du  conqué- 
rant égyptien  indique  peut-être  une  autre  époque 
de  l’histoire  égyptienne,  où  la  mode  et  l’usage 
avaient  changé  pour  les  vêtements,  la  coiffure  et  , 
les  armes.  Il  serait  donc  extrêmement  curieux  d’a- 
voir de  ce  bas-relief  un  dessin  exact  et  colorié, 
puisque,  selon  toutes  les  probabilités,  son  expli- 
cation pourrait  remplir  une  lacune  dans  l’histoire, 
et  mettre  sur  la  voie  de  quelques  découvertes  lin 
portantes. 


(i)  Page  98. 
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SECTION  IX. 

MÉDIIÏET  ABOÜ. 

Mutilation  de  prisonniers  (i). 

Ile  mur  de  fond  de  la  galerie  sud  du  péristyle, 
offre  quatre  rangées  de  prisonniers  enchaînés , 
disposées  Tes  unes  au-dessus  des  autres.  On  les 
amène  devant  le  roi  , et  on  leur  coupe  une  main, 
ou  les  parties  génitales.  Ce  sujet  a été  dessiné  en 
couleur  par  M.  Redouté,  et  gravé  en  couleur  aussi 
avec  beaucoup  de  soin.  Les  arcs  des  Egyptiens  sont 
peints  en  vert.  Cette  circonstance  ferait  croire  que 
ces  arcs  étaient  formés  de  lames  métalliques,  ce 
qui  devait  leur  donner  beaucoup  d'élasticité. 

«Aux  couleurs  qu’on  remarque  sur  le  char, 
disent  MM.  Jollois  et  Devilliers,  il  est  facile  de 
juger  que  les  roues,  le  timon  et  les  montants  prin- 
cipaux de  la  caisse,  sont  construits  en  cuivre. 
Des  montants  en  métal  la  retiennent  même  au 
timon.  L’essieu  est  placé  à l’extrémité  du  char  et 
non  pas  au  milieu.  Il  est  probable  que  la  caisse 
était  entièrement  formée  de  feuilles  de  métal  qui 
sont  ici  peintes  en  bleu  foncé.  Le  lion  élancé  , 
qui  est  en  avant  de  cette  caisse,  désigne  le  cou- 
rage et  la  force  du  héros (2).  Aux  deux  extrémités 
du  char  sont  des  carquois  remplis  de  flèches.  » 

(1.)  Description  générale  de  Thches , pag.  41,43,4 î , A.  vol.  II  , 
pl.  ta. 

(a)  J’ajouterai  pour  fortifier  cette  conjecture  que  le  lion  se 
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Je  me  plais  à rendre  ici  justice  aux  savants  dont 
j’ai  plusieurs  fois  combattu  les  opinions.  Leur  des- 
cription est  très-détaillée,  beaucoup  plus  étendue 
que  celle  de  M.  Hamilton  que  je  m’abstiens  de  ci- 
ter par  cette  raison.  À la  vérité,  les  savants  fran- 
çais ont  eu  sous  les  yeux,  pendant  quatorze  ans, 
un  dessin  colorié,  d’une  fidélité  extrême,  et  le 
voyageur  anglais  n’a  pris  des  notes  que  sur  l’ori- 
ginal , et  pendant  quelques  heures  au  plus.  11  eût 
été  à desirer,  ce  me  semble,  qu’on  eût  fait,  dans  4 i 
le  pays,  si  cela  était  possible,  des  descriptions 
soigneuses  et  détaillées  des  monuments  dont  on 
ne  prenait  point  de  dessins,  et  qu’on  eût  plutôt 
négligé  de  décrire  minutieusement,  ceux  dont  ou 
emportait  la  représentation  , souvent  en  plusieurs 
doubles. 

Les  savants  français  pensent  que  les  mains  et 
les  parties  génitales  étendues  devant  le  vainqueur, 
appartiennent  aux  ennemis  restés  morts  sur  le 
champ  de  bataille.  M.  Hamilton  croit  que  ce  sout 
celles  des  captifs  qu’on  a déjà  mutilés;  et  les  tor- 
tures qu’on  fait  subir  à ceux  qu’on  amène,  leur 
résistance,  leurs  efforts  pour  se  défendre  contre 
les  soldats  qui  les  conduisent  au  lieu  du  supplice, 
m’ont  engagé  à me  ranger  au  sentiment  du  voya- 
geur anglais. 

4 i » 

montre  encore  pour  emblème  du  courage  sur  le  trône  du  conqué- 
rant, A.  vol.  II,  pl.  11 , gr.  in-folio.  Ce  grand  bas-relief,  tiré  du 
même  palais,  représente  le  triomphe  d'un  roi  égyptien.  II  se 
trouve  aussi  sur  un  char,  pl.  3a,  A.  vol.  II,  fig.  5. 
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M E V I N E T A B O ü. 

Captifs  traînes  au  char  du  vainqueur. 

« En  quittant  cette  scène  d’horreur,  dit  M W.  Ha- 
înilton(i),  nouj  Soyons  le  même  monarque,  non 
encore  rassasié  de  sang  et  de  cruauté , pousser 
son  char  auquel  sont  attachés-plus  de  vingt  de  ces 
, captifs,  dont  les  mains  et  les  bras  sont  liés  et  tor- 
dus , comme  je  l’ai  décrit  (2).  » 

« Ceux  qui  sont  incapables  de  se  mouvoir  par 
leurs  propres  forces,  sont  traînés  sur  la  terre,  et 
trois  sont  liés  à l’essieu.» 

Ce  bas-relief  n’a  été  ni  décrit  ni  dessiné  par  les 
savants  français.  Il  nous  rappelle  Hector  traîné 
au  char  du  fils  de  Pélée.  L’idée  en  a pu  être  four- 
nie à Homère  par  la  vue  de  ce  tableau,  dont  M.Ha- 
milton  trouve  l’exécution  admirable  (3).  Mais  le 
poète  en  a diminué  la  barbarie.  Achille  ne  tour- 
mente qu’un  cadavre  , et  le  roi  égyptien  est  lui- 
inème  l’exécuteur  d’un  supplice  affreux. 

« Sous  ce  tableau,  dit  toujours  M.  Hamilton(4), 
une  colonne  d’infanterie , armée  de  dagues  et  de 
longues  lances,  s’avance  d’une  marche  lente;  et 


. (0  Pag-  *46. 

(i)  Vovra  A.  vol.  Il,  pl.  n , descript.  de  l’Egypte. 
(3)  Pag.  146. 

• (4)  Pag  >46,  1 47 - 
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telle  est  la  précision  et  la  régularité  de  leurs  mou- 
vements, que  nous  sommes  forcés  de  supposer 
qu’alors  les  souverains  de  l’Egypte  entretenaient 
un  grand  corps  d’infanterie  régulière  et  bien  dis- 
ciplinée. » 

Cette  observation  du  voyageur  anglais  est  jus- 
tifiée par  deux  planches  de  l’ouvrage  d’Egypte  (1), 
auxquelles  je  renvoie  ceux  qui  voudront  s’en  as- 
surer. 

Le  journal  manuscrit  de  M,  Hamilton  nous  in- 
dique encore  deux  autres  scènes  intéressantes , 
dont  il  serait  utile  d’avoir  des  dessins  exacts. 

« Sur  la  porte  du  mur  septentrional  du  palais, 
le  monarque,  accompagné  du  faucon  éthiopien, 
a chassé  les  ennemis  dans  leur  forteresse.  Sur  la 
tour  la  plus  élevée  un  homme  tient  dans  la  main 
une  coupe  avec  du  feu , et  tend  cette  coupe  en- 
flammée vers  le  conquérant  pour  arrêter  sa  furie, 
et  demander  une  trêve. 

« Le  même  signal  est  répété  dans  un  autre  ta- 
bleau près  du  premier,  où  la  forteresse  est  repré- 
sentée sur  le  sommet  d’une  montagne  haute  et 
boisée.  Là  , les  fuyards  ont  de  longues  barbes.  On 
remarque  encore  le  même  incident  sur  la  face 
nord-nord-ouest  de  l’aile  est  nord-est  de  la  porte. 
Mais  là,  les  habitants  n’ont  que  les  cheveux  longs, 
et  point  de  barbe.  La  manière  dont  ils  sont  repré- 


(0  A. 
in-folio. 


vol.  Il , pl.  to  , pl. 


1 1 , numéros  1 à 5 , 1 o à i5  , grand 
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sentés , levant  les  mains  vers  le  ciel  et  vers  le  rpi , 
est  belle  au  - delà  de  toute  description.  » 

CHAPITRE  X. 

SECTION  XI. 

. MÉDINET  ABOU. 

Triomphe  à!  un  conquérant  (i). 

Je  terminerai,  par  l’explication  d’une  partie  de 
cette  planche,  l’analyse  des  scènes  militaires  re- 
présentées sur  les  monuments  de  Médinet  Abou. 
Comme  je  diffère  de  sentiment  sur  plusieurs  dé- 
tails avec  MM.  Jollois  et  Devilliers,  qui  ont  dessiné 
et  ensuite  décrit  ce  bas-relief,  je  me  contenterai 
d’exposer  mes  idées , et  je  renverrai'  le  lecteur  à 
leur  interprétation  qui  contient  cinq  pages  in- 
folio  (2).  » 

« C’est  à gauche , en  regardant  le  fond  de  la 
galerie  nord  du  péristyle  du  palais,  que  se  trouve 
le  commencement  de  la  marche  triomphale , qui 
fait  le  sujet  de  la  planche  1 1.  A.  vol.  II,  gr.  in-folio, 
de  la  Description  de  l’Egypte  (3). 


(.)  A.  Vol.  U,pl.  11. 

(3)  Description  générale  de  Thèbes,  pag.  46  à 5t. 

(3)  Je  marquerai  par  des  guillemets,  pour  éviter  l’ennui  des 
«tâtions  de  pages , les  phrases  que  j’aurai  transcrites  de  la  descrip- 
tion de  MM.  Jollois  et  Devilliers. 
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« Deux  rangées  de  figures  qui,  dans  la  cété- 
monie  que  ce  bas-relief  rappelle , marchaient  pro- 
bablement de  front,  sont  ici  représentées  l’une 
au-dessus  de  l’autre.  » 

Les  trois  premières  figures  de  la  rangée  supé- 
rieure, à gauche  (1),  sont  des  hoplites  qui  portent 
des  lances  dans  la  main  droite,  et  qui  ont  le  thu- 
réos  passé  dans  le  bras.  De  la  main  gauche,  ils 
tiennent  des  espèces  de  masses  d’armes.  Ils  ont 
la  cuirasse  collante  et  la  jupe  courte,  avec  un  ta- 
blier pointu  qui  recouvre  la  jupe,  et  semble  d’une 
étoffe  rayée.  Leur  casque  se  termine  par  une  es- 
pèce de  chignon. 

Ils  sont  chaussés  de  ces  patins  terminés  par 
une  pointe  aiguë,  légèrement  recourbée,  qui  dis- 
tinguent les  soldats  égyptiens,  et  leur  donnaient 
le  moyen  de  se  défendre  encore  avec  les  pieds , 
quand  des  blessures  leur  avaient  enlevé  l’usage 
de  leurs  mains. 

Je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  trouvé  chez  d’au- 
tres peuples  cet  usage  de  pourvoir  la  chaussure 
d’une  arme  offensive  ; ce  qui  prouve  combien  , à 
cette  époque  si  reculée,  la  tactique  égyptienne 
était  déjà  perfectionnée.  c 

Huit  guerriers  (2)  vêtus  de  longues  robes , com- 


(i)  PI.  XI,  n°  1.  Voyez  mon  Atlas  , pl.  VI , n°  t. 

(a)  Voyez  pl.  11  , numéros  a,  3,  4,  5,  X.  vol.  II,  et  mon 
Atlas,  pi.  VI,  mêmes  numéros. 
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posées  de  parties  détachées,  les  précèdent  : leurs 
vêtements,  que  je  dois  décrire  avec  exactitude  , 
puisqu'ils  peuvent  servir  à faire  reconnaître  les 
différents  corps  dans  Yar/ne  de  l'infanterie,  va- 
rient un  peu  de  forme.  Les  deux  premiers  (1)  ont 
le  casque  à deux  plumes,  dont  les  barbes  sont 
bien  exprimées  , et  de  plus , une  espèce  de  cri- 
nière tombant  sur  le  derrière  du  easque.  La  partie 
latérale  s’étend  jusqu’aux  deux  tiers  du  hausse- 
col,  et  sc  termine  en  forme  d’angle.  Us  ont  un 
collet  de  capote  qui  leur  couvre  les  épaules  et 
les  bras  jusqu'au  coude.  Une  longue  ceinture 
retient  un  tablier  pyramidal  qui  tombe  presque 
à la  cheville,  ainsi  que  la  jupe  qu’il  recouvre  par- 
devant.  Ils  ont  un  large  hausse-col,  et  une  cuirasse 
collante.  Ils  ne  portent  point  d’armes  offensives 
ni  défensives.  Je  présume , d’après  la  même  cir- 
constance, plus  clairement  exprimée,  dans  l’at- 
taque de  la  forteresse  du  tombeau  d’Osyman- 
dyas(a),  que  ce  sont  deux  officiers  ou  comman- 
dants de  l’infanterie  pesamment  armée. 

Ils  sont,  excepté  trois  prêtres, et  ainsi  que  tous 
les  autres  guerriers  figurés  sur  cette  planche  , \ 
chaussés  du  patin  terminé  en  pointe  aiguë  que 
j’ai  décrit  plus  haut.  Les  musiciens  mêmes,  et  le 
souverain  , portent  cette  chaussure. 


(1)  Ibid.,  n°  ï. 

fi)  A.  Toi.  II,  pi.  3i,  fig.  1.  Voyez  mon  Atlas,  pl.  1Y. 
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Les  deux  figures  qui  suivent  (1)  ne  diffèrent  des 
précédentes  qu’en  ce  que  le  casque  n’a  point  de 
crinière,  que  ses  abat-joues  se  terminent  en  forme 
arrondie;  elles  tiennent  la  rumphce  dans  la  main 
droite.  Ces  deux  guerriers  désignent , je  pense,  un 
autre corpsde  l’infanterie,  qui,  comme  les  princes 
dans  la  légion  romaine  (2),  était  destiné  à com- 
battre de  près  avec  une  arme  courte. 

Les  quatre  guerriers  qui  viennent  ensuite  (3) 
ont  toujours  le  casque  à deux  plumes,  mais  sans 
crinière,  avec  un  abat-joue  en  forme  de  colonne, 
qui  tombe  plus  bas  que  le  hausse-col;  ils  ont  une 
jupe  courte,  une  cotte  d’armes  qui  tombe,  par  der- 
rière, jusqu’à  la  cheville,  qui,  en  avant,  finit  au- 
dessus  du  genou  , et  dont  le  devant  est  coupé  dia- 
gonalement,  sans  doute,  pour  faciliter  la  marche. 
Leur  uniforme  est,  dans  tout  le  reste,  semblable 
celui  des  figures  précédentes. 

Ils  portent  dans  la  main  droite  la  rumphée,  et, 
dans  la  gauche,  une  hache  à un  tranchant.  C’est 
cette  rumphée  que  MM.  Jollois  et  Uevilliers  ont 
prise  pour  de  longues  palmes  (4).  Cependant , en 


Ci)  A.  vol.  II,  pl.  ii  , n”  3.  Voy-  mon  Atlas,  pl.  VI,  n°  3. 

(»)  Principes,  qui  a principio  gladiis  pugnabanc , dicit  P'arro  , h.  v. 
Ou  les  prenait  parmi  les  hommes  les  plus  robustes.  Robustior  Inde 
jetas,  quibus  principidcs  est  nomcn.  Tite-Liv. , lib.  VIII , cap.  8 . Vid. 
J.  Lips.  milit.  Rom.  Lib.  U,  dialog.  1 , p.  3ï. 

(3)  A.  vol.  Il,  pl.  n , numéros  4»  5.  Voy.  mon  Atlas,  pl.  VI, 


numéros  4 , 5. 

m 

(4)  Description 

générale  de  Thèbes,  pag.  4#- 

9 

• 

• 

• 
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examinant  attentivement  cette  seule  planche,  il 
était  facile  de  reconnaître  la  différence.  Larrète 
aiguë  qui  renforce  le  milieu  de  cette  courte  hal- 
lebarde, est  très-remarquable.  De  plus  sa  surface 
est  unie  , tandis  que  deux  palmes  qu’on  élève,  à 
côté  de  tiges  de  lotus,  devant  la  statue  de  Pan  (j), 
offrent  des  rainures  transversales , destinées  à imi- 
ter les  folioles  de  la  feuille  du  palmier -dattier. 

Cette  erreur  est  pourtant  très- excusable;  car,  à 
ce  que  je  crois,  la  forme  de  cette  arme,  qui  est 
une  lame  large,  arrondie  et  légèrement  recour- 
bée à l’extrémité,  tenant  par  deux  moutants  vis- 
sés dans  un  étançon  de  bois  qui  termine  le  manche, 
vient  de  la  forme  des  feuilles  du  dattier,  dont  on 
aura  un  jour,  par  hasard  , dépouillé  le  scapus  ou 
la  hampe  d’une  partie  des  folioles  inférieures.  Cette 
arme  ne  pouvait,  comme  on  le  voit,  servir  qu’à 
frapper,  à tailler.  Son  extrémité  est  recourbée, 
émoussée  et  arrondie. 

C’est  ainsi  que  les  Egyptiens  ont  imité,  dans 
leurs  étendards,  les  formes  des  feuilles  du  palmier- 
latanier(a),  du  palmier-doum(3),  et  dans  les  cha- 
piteaux de  leurs  colonnes,  celles  des  feuilles  du 
dattier,  des  fleurs  du  lotus,  et  de  plusieurs  autres 
végétaux  remarquables  de  leur  pays. 


(l)  A.  vol.  H,  pl.  ii  , n"  46  . grand  in-foli». 
(»)  Palma  Chamærops  , Linné. 

^3)  Cuoifcra  Thebaïca.  Delille.  . . • 
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La  lame  de  la  rumphée  est  de  plus  portée  sur 
deux  montants,  tandis  qu’on  ne  voit  qu’une  seule 
hampe  dans  les  palmes  élevées  devant  la  statue  de 
Pan,  le  priape  égyptien  (1). 

Ces  quatre  guerriers  désignent  encore  des  corps 
de  l’infanterie  pesamment  armée , qui  pouvaient 
correspondre  à nos  sapeurs  et  à nos  grenadiers. 

Vient  ensuite  une  figure  (a)  dont  la  tête  est  nue 
et  rasée.  Elle  porte  un  carquois  sur  le  dos;  elle  n’a 
point  de  hausse-col.  Le  reste  de  son  vêtement  est 
semblable  à celui  des  guerriers , n°  a , que  j’ai 
décrits..  „ 

Cette  figure  est  là  évidemment  pour  représenter 
le  corps  des  armés  à la  légère,  qui  combat- 

taient avec  l’arc  et  la  flèche. 

En  avant  marche  un  personnage  (3),  la  tête  nue 
et  rasée , dont  le  costume  est  tout-à-fait  semblable 
à celui  de  la  figure  n°  6.  Il  porte  dans  la  main 
droite  une  canne  terminée  en  forme  de  cloche  , 
et  une  corde  qui  passe  sur.  son  épaule.  Sa  main 
gauche  tient  un  bâton  terminé  par  un  crochet 
en  forme  d’hameçon. 

Je  pense,  sans  me  dissimuler  qu’au  premier 
coup-d’œil  cette  opinion  paraîtra  trèsrsingulière, 
que  ce  personnage  désigne  le  corps  de  la  marine. 


(l)  A.  Toi.  II,  pl.  11  , n°  46. 

(a)  Ibid.,  n°  6.  Voy.  mon  Atlas  , pl.  VI,  n°  6. 
(3)  Ibid. , n*  7. 
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Essayons  de  justifier  cette  opinion  par  le  rappro- 
chement et  la  comparaison  des  monuments  égyp- 
tiens que  nous  possédons. 

D’abord , il  est  clair  que  , dans  le  bas-relief  qui 
nous  occupe,  on  voit  une  pompe  triomphale  dans 
laquelle  le  monarque, porté  sur  un  palanquin, est 
entouré  de  son  armée.  La  chaussure  guerrière  y 
distingue  positivement  la  classe  des  soldats  de 
celle  des  prêtres  et  des  laboureurs. 

De  plus,  l’artiste  égyptien,  pour  préciser  son 
idée,  a représenté,  dans  le  premier  pilastre  à 
gauche,  un  énorme  faisceau  de  lances  couchées, 
droites , et  renversées. 

Ce  sont  donc  probablement  les  différentes  armes 
qui  ont  participé  auxconquètes  du  monarque  qu’on 
voit  ici  partager  les  honneursdeson  triomphe. 

J’ai  déjà  dit,  et  on  peut  s’en  convaincre  en  re- 
gardant la  planche  10  (1)  du  combat  naval,  que 
le  mât  des  vaisseaux  de  guerre  égyptiens  se  ter- 
minait par  un  vase  ou  panier  en  forme  de  fleur 
de  lotus , tout-à-fait  semblable  à celui  qui  est 
dans  la  main  de  la  figure  n°  .7 , que  j’explique. 
C’est  dans  ce  hunier,  en  forme  de  cloche,  que  se 
plaçait  le  capitaine  , qui  de  là  dirigeait  la  ma- 
nœuvre, et  commandait  les  évolutions.  C’est  donc 
par  la  pièce  la  plus  importante  du  vaisseau  qu’on 
a désigné  le  corps  de  la  marine. 

(1)  A.  vol.  II,  pl.  10,  grand  in-folio.  Voy.  mon  Atlas,  pl.  VII, 
et  mon  ouvrage,  pag.  83,  147. 
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Jetezlesyeux  sur  trois  petites  figures  (1)  placées 
sous  le  trône  du  triomphateur;  l’une  (2)  a un  petit 
canot  sous  le  bras  droit,  et  dans  la  main  gauche 
une  corde , et  le  même  bâton  à crochet  que  porte 
le  personnage  n°  7.  L’autre  (3)  a une  rame  dans  la 
main  droite,  et  dans  la  gauche  un  gros  paquet  de 
cordages.  La  troisième  (4)  enfin  tient  d’une  main 
ce  bâton  terminé  en  vase  ou  fleur  de  lotus,  comme 
la  figure  n'  7 , et  de  l’autre  ce  bâton  à crochet  qui 
peut-être  désigne  le  croc  ou  un  instrument  pro- 
pre à saisir  les  cordes  des  manœuvres.  Or,  Héro- 
dote (5)  nous  apprend  que  les  marins  formaient 
une  des  classes  dont  se  composait  la  nation  égyp- 
tienne. ' ■ 

Çes  trois  figures  sont  à la  place  d'honneur*  sous 
le  palanquin  du  roi.  Sésostris  fut  le  premier  roi  > 
égyptien  qui  fit  construire  des  vaisseaux  de  guerre. 

Sa  marine  lui  fut  très-utile  pour  ses  conquètes(G). 

Il  est  donc  probable  qu’il  l’a  distinguée  lors  de  la 
cérémonie  de  son  triomphe,  et,  en  même  temps,  f 
que  cette  représentation  du  hunier  en  forme  de 
fleur  de  lotus,  propre  aux  seuls  vaisseaux  de  guerre 
chez  les  Egyptiens,  doit  ici  nous  faire  reconnaître 


(1)  A.  vol.  II,  pl.  XI  , numéro*  ao„ai,  aa.  Voy.  mon  Atlas, 
pl.  VI,  même*  numéros. 

(aj  N°  ao. 

(3)  N' a*.  ' 

(4)  N*  aa. 

(5)  Lib.  II , cap.  164. 

(6)  Vid.  supra,  pag.  87, 88.  ' . 
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Sésostris,  qui,  en  outre  a la  même  coiffure  et  le 
même  costume  que  dans  le  combat  naval  (1)  dont 
j’ai  parlé. 

Il  suffit  d’un  coup -d’œil  attentif  pour  réfuter 
l’explication  de  MM.  Jollois  et  Devilliers  , qui 
disent  (a):  « Au  bas  du  palanquin  sont  de  petites 
figures  vêtues  de  longues  robes  qui  portent  les 
armes  du  triomphateur,  son  carquois  et  ses  flèches.  » 
Ces  armes  sont  un  canot,  une  rame,  des  cordes, 
un  bâton  terminé  en  forme  de  vase,  et  un  bâton  à 
crochet.  On  voit  qu’ils  ont  regardé  avec  négli- 
gence ces  petites  figures. 

Deux  personnages  (3)  sans  plumes  sur  la  tête, 
sans  armes , mais  chaussés  du  patin  éperonné  , et 
portant  le  même  vêtement  que  les  deux  figures 
n*  a,  sont  à la  tête  de  cette  partie  du  cortège  qu’on 
voit  terminée  par  des  bandes  verticales  d’hiéro- 
glyphes, qui  les  séparent  du  palanquin  du  triom- 
phateur. Je  présume , d’après  les  motifs  que  j’ai 
donnés  plus  haut , que  ce  sont  deux  officiers. 

Dans  la  colonne  inférieure , au-dessous  des  ho- 
plites  (4)  armés  du  thurèos , du  javelot  et  de  la 
masse  d’armes,  mais  sur  la  même  ligne,  marchent 
quatre  guerriers  (5)  coiffés , chaussés,  vêtus  comme 
— ' * ■ ■ ■ ■ - ^ 

(1)  A.  vol.  II,  pl.  10,  grand  in-folio. 

(a)  Description  générale  de  Thèbes , ch.  9,  sect.  I , pag.  47. 

(3)  A.  vol.  II , pl.  11,  numéros  8 et  9.  Voy.  mon  Atlas , pl.  VI , 
mêmes  numéros. 

(4)  Ibid-,  n"  1. 

(5)  Ibid. , numéros  10  et  11. 
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les  hoplites,  excepté  que  leur  jupe  ou  cotte  de 
maille  n’est  pas  rayée.  Ils  n’ont  point  d’armes  et 
portent  sur  leurs  épaules  de  grands  cubes.  Voici 
comment  MM.  Jollois  et  Devilliers  expliquent  (r) 
ces  quatre  figures , et  les  quatre  qui  suivent  (9.). 
« Au-dessous  sont  huit  hommes  portant  des 
gradins , probablement  destinés  à servir  pour 
monter  sur  la  chaire  triomphale,  et  pour  en  des- 
cendre. » 

\ * 

Cette  interprétation  ne  m’a  point  du  tout  sa- 
tisfait. Le  sujet  de  ce  bas-relief  est  évidemment 
une  pompe  triomphale,  dans  laquelle,  comme 
nous  l’avons  vu  aux  obsèques  du  maréchal  Cannes , 
paraissent  les  différentes  armes  et  les  différents 
corps  de  l'armée , désignés  chacun  par  leurs  attri- 
buts distinctifs. 

Je  présume  que  ces  quatre  figures  (3),  et  les 
quatre  qui  suivent,  représentent  l’arme  du  génie. 
Ces  cubes  que  je  suppose  creux,  formés  de  claies 
revêtues  de  peaux  , et  propres  à être  remplis  de 
terre,  ne  se  retrouvent  point  à la  vérité  dans  la 
planche,  représentant  l’assaut  d’une  forteresse (4), 
dont  nous  avons  la  gravure  d’après  les  , monu- 
ments égyptiens.  Mais  nous  en  trouvons  l’ana- 


V , ” ' • ./ | ^ 

. ^ , - , • 4 

(1)  Description  générale  de  Tliébes,  pag.  47. 

(a)  A.  Toi.  II , pl.  11,  n°  1 a.  Voy.  mon  Atlas  , pl,  VI , même  n°. 

(3)  Ibid. , numéros  10  et  11. 

(4)  A.  Toi.  II,  pl.  3i,  üg.  1.  Voy.  mon  Atlas  , pl.  IV. 
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logue  dans  ces  cônes  sphéroïdes  , ouverts  sur  une 
face,  que  j’ai  décrits  et  cxpliqués(i). 

Je  pense  que  ces  cubes,  posés  d’abord  devant 
les  murs  de  la  place , étaient  remplis  de  terre  , 
qu’on  en  élevait  d’autres  dessus , qu’on  remplis- 
sait de  même,  et  qu’ainsi  on  mettait  les  sapeurs 
et  les  mineurs  à couvert  des  traits  de  l’ennemi , 
comme  aujourd’hui  nous  les  couvrons  par  des 
sacs  à terre  et  des  gabions  , dans  les  opérations 
de  la  mine  et  de  la  sape,  comme  on  se  couvrait 
avec  les  larges  on  pavesades,  sous  la  troisième 
race  de  nos  rois.  Probablement  on  appuyait  par 
des  arcs-boutants,  des  fourches  ou  des  pieux,  cet 
épaulement  mobile  et  transportable. 

Ces  ingénieurs  sont  de  plus  sur  la  même  ligne 
que  les  hoplites  et  les  sapeurs;  et  nous  voyons, 
dans  l’assaut  de  la  forteresse  (a) , les  machines 
analogues  toujours  couvertes , et  défendues  par 
l’infanterie  pesamment  armée. 

Je  crois  pouvoir  me  flatter  que  les  dessins  qu’on 
rapportera  à l’avenir  des  sièges  sculptés  sur 
les  monuments  égyptiens  confirmeront  cette  in- 
terprétation. 11  est  du  moins  facile  de  juger  que 
quatre  cubes  semblables  étaient  inutiles  pour 
aider  à descendre  un  seul  homme  d’un  palanquin 

porté  sur  les  épaules,  et  qui,  étant  posé  à terre, 

. ♦ * ' ■ ■ 

-, 

,(i)  Supra,  pag.  1 15  , 116  , sqq. 

(a)  A.  toI.  II , pl.  3 1 , fig.  X.  Voy.  mon  Atlas , pl.  IV. 
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comme  nos  chaises  à porteurs , se  trouvait  alors 
à-peu-près  de  niveau  avec  le  sol. 

D’ailleurs,  sur  plusieurs  autres  bas-reliefs  égyp- 
tiens, le  roi  est  porté  sur  un  palanquin , et  nous 
ne  voyons  point  porter  derrière  lui  des  gradins 
semblables  pour  l'aider  à monter  et  à descendre. 

Probablement  encore  on  eût  chargé  de  ce  vil 
office  des  esclaves  ou  des  domestiques  du  palais , 
et  non  des  hommes  de  la  classe  des  guerriers 
qui  était  très -honorée  en  Egypte,  et  qui,  sous 
un  roi  conquérant,  devait,  en  raison  de  son  uti- 
lité, obtenir  encore  plus  d’honneurs  et  de  dis- 
tinctions. > ■*  * 

Quatre  guerriers  (i)  viennent  ensuite,  armés 
et  vêtus  de  même  que  les  précédents;  ils  portent 
sur  leurs  épaules  une  machine  qui  a la  forme 
d’un  segment  d’escalier.  Ils  marchent  sur  la  même 
ligne  que  les  guerriers  armés  de  rumphées  (a) 
que  j’ai  décrits,  mais  sur  la  colonne  inférieure. 
Je  crois  encore  que  ces  guerriers  désignent  un 
des  corps  de  l’arme  du  génie,  et  que  cette  ina- 
chine  qu’ils  portent  sur  leurs  épaules,  se  posait 
au  pied  des  murs , et  servait  à favoriser  l’esca- 
lade. Un  passage  de  l’interprétation  des  hiéro- 
glyphes (3)  d’Horus  Apollo  , appuie  cette  conjec- 

(i)  A.  vol.  II , pl.  ii  , n"  ia.Voy.  mon  Atlas  , pi.  VI , m<*m'e  n". 

(a)  Ibid. , n*  3. 

(3)  Hieroglyphica , lib.  II , cap.  a8. 
nn2  nOAIOPKÎAN  ; 

, icoXiopwow,  dt>  t«  àvw(j.aXov.  Voici  la  traduction  latine: 
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pour  le  meilleur  commentateur  d'IIomère, donne 
de  ce  mot  une  explication  qui  répond  très-bien 
à la  figure  de  cette  machine  sur  le  bas-relief.  Les 
xpoGcas,  dit- il  (i),  sont  des  machines  en  forme 
d’escalier,  p.r,yavà;  xXip.axw^etç.  Trois  scholiastes , 
dans  l’édition  deVilloison  , p.  3oi  , appuient  cette 
explication.  Hésychius  (2)  pense  que  les  y. postai 
sont  des  degrés  les  uns  sur  les  autres. 

Homère  se  sert  du  même  mot  (3)  pour  expri- 
mer l’image  des  vaisseaux  grecs  qui  s’élevaient 
en  amphithéâtre  depuis  le  bord  de  la  iner  jus- 
qu’au sommet  du  rivage , et  Eustathe  explique 
le  mot  irpojcpdddaç , en  comparant  à un  amphi- 
théâtre , ces  vaisseaux  placés  les  uns  au  - dessus 
des  autres  (4)- 

Enfin  un  passage  d’Hérodote  (5)  confirme  cette 
interprétation , et  donne  exactement  la  figure  de 


(1)  Apud  Eustath. , tom.  I,  pag.  861,  edit.  Basil.,  x56o. 

(a)  Tom.  II,  pag.  354,  edit.  Alberti. 

(3)  Iliad. , lib.  XIV,  v.  35. 

(4)  Hpoxpoadocç , r à?  Jripa;  Trpô  tTt'puv  «Jure  ôtarpoeutè;  f aiviaâxt 
-a  ME(ù).xtcv.  Tom.  I,  p.  94g- 

(5)  Lib.  II,  cap.  ia5.  ÉrotiîSn  ttl  ZsSi  aû-rn  4 Ttupapi;-  àvxSa6p.ûv 

Tpoircv  , ràç  [AiTiliTtpoi  KPÜ2SA2,  ol  Si  ovopsCcuai.  Estautem 

sic  constructa  hase  pjramis  : statim  in  rnodurn  graduum  quibus  scahc  ads- 
cenduntur , quos  gradus  alii  riKKAS  ( il  eût  du  latiniser  le  mot  crossas) 
alü  aroeas  vocant.  Trad.  de  Schweighaeuser , tom.  I,  pag.  411.  Il 
ajoute  dans  sa  note,  tom.  V,  pag.  354.  Fucrintne  scalœ  murales,  apud 
poëtam  m AGS  a a IX  A est.  J’espère  que  la  figure  du  bas-relief  et  l’explica» 
lion  que  j’en  donne , termineront  1a  dispute. 
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notre  machine  , il  parle  de  la  pyramide  de 
Chéops.  «Cette  pyramide,  dit -il,  fut  bâtie  en 
forme  de  degrés  d’escaliers  que  les  uns  appellent 
crosses , et  quelques  autres  bomides.  » 

Continuons  l’explication  du  bas-relief. 

Les  figures , n°  1 3 , n’ont  point  d’armes  , et  sont 
tout-à-fait  semblables,  pour  le  costumé,  à celles 
du  n°  a que  j’ai  décriles.  Je  crois  qu  elles  dé- 
signent des  officiers  du  génie  (1).  Six  guerriers  (a) 
armés  de  haches  et  de  rumphèes  viennent  ensuite. 
Ils  sont  tout-à-fait  semblables  à ceux  des  numé- 
ros 3,4,  et  5 que  j’ai  expliqués  plus  haut.  J'y 
renvoie  le  lecteur. 

Deux  guerriers  (3)  qui  les  précèdent  ne  portent 
que  la  rumphée,  et  sont  vêtus  comme  ceux  du 
n°  3 , excepté  qu'ils  n’ont  point  de  hausse-col, 
et  qu'ils  ont  la  tête  nue  et  rasée. 

Deux  autres  guerriers  (4),  la  tête  nue  et  rasée, 
comme  celui  dïi  n°  17,  portent  dans  la  main 
droite  ce  bâton  terminé  en  cloche , de  la  forme 
du  hunier  qui  termine  le  mât  des  vaisseaux  égyp- 
tiens , et  que  j’ai  regardé  comme  le  signe  carac- 


(1)  Voyez  plus  haut , pag.  i»4,  i»5,les  motifs  dont  j’ai  appuyé 
cette  opinion.  Voy.  mon  Atlas,  pi.  IV,  et  l'ouvrage  d’Egypte.  A. 
vol.  II , pl.  3i  , fig.  t. 

(2;  A.  vol.  II,  pl.  11  , numéros  i4  et  i5.  Voy.  mon  Allas, 
• pl.  VI , mêmes  numéros. 

(3)  Ibid. , n°  16.  . . .1  •*.’ 

(4)  Ibid. , n°  17. 
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téristique  du  corps  de  la  marine  (i).  Ils  tiennent 
un  javelot  dans  la  main  gauche.  Je  présume  que 
ces  deux  figures  représentent  le  corps  des  soldats 
de  marine,  armés  à la  légère,  des  hommes  de 
trait,  qui  formaient  la  garnison  des  vaisseaux. 
Le  patin  éperonné  qui  les  chausse,  montre  qu’ils 
appartiennent  à la  caste  des  guerriers. 

« Le  triomphateur  (a)  est  assis  sur  un  trône 
placé  dans  une  espèce  de  palanquin  , richement 
décoré , que  portent  sur  leurs  épaules  douze  per- 
sonnages de  la  caste  militaire  (3)  groupés  deux 
par  deux.  » 

Ces  guerriers  sont  vêtus,  casqués  et  chausses 
comme  ceux  des  numéros  4 et  5.  • 

Trois  figures  cachées  dans  le  groupe  (4), et  dont 
on  n’aperçoit  qu’une  main,  portent  un  étendard 
hémisphérique , au  milieu  de  deux  hallebardes 
ou  rumphées. 

MM.  Jollois  et  Devilliers  prennent  ces  halle- 
bardes pour  des  étendards  (5);  on  n’a  qu’à  corm 
parer  leur  forme  avec  celle  des  rumphées  qui 
sont,  la  main  des  autres  guerriers  (6)  pour  voir 
que  c’est  la  même  arme , mais  seulement  plus 


(i)  Vid.  supra,  pag.  175  ^176  et  177. 

(»)  A.  vol. Il,  pl.  11 , n°  19.  Voy.  mon  Atlas . pl.  VI, même  n°. 

(3)  Ibid.  , numéros  îS.et  *3. 

(4)  Ibid  , groupe,  n°  18. 

(5)  Pag.  47,  description  générale  de  Tbèbes. 

(b)  A.  vol.  II , pl.  11,  et  mon  Atlas,  pl.  VI, n”  3,4,5 , 14, 1 5, 16. 
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grande,  plus  lourde,  et  avec  laquelle,  pour  cette 
raison , on  combattait  probablement , en  la  tenant 
avec  les  deux  mains.  On  n’y  voit  point  de  rainures 
transversales  que  les  artistes  égyptiens  n’ont  ja- 
mais omises  (i)  quand  ils  ont  voulu  figurer  des 
plumes  ou  des  palmes  dont  la  forme , comme 
je  l’ai  déjà  dit,  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
de  cette  arme. 

Le  trône  du  triomphateur  (a)  est  recouvert 
de  riches  étoffes.  Ses  pieds  reposent  mollement 
sur  des  coussins,  il  tient  dans  ses  mains  le  cro- 
chet et  la  croix , et  a , comme  je  l’ai  dit , le  même 
casque  , le  même  costume  que  le  héros  repré- 
- senté  dans  le  combat  naval. 

« Deux  prêtres  (3)  placés  l’un  au-dessus  de 
l’autre,  marchent  en  avant,  en  retournant  la 
tête  vers  le  héros  ; ils  brûlent  des  parfums  devant 
lui.  » Remarquez  que  ces  prêtres  n’ont  point  le 
patin  éperonné  qui  distingue  la  caste  des  guer- 
riers. Deux  guerriers  (4)  viennent  ensuite  armés 
et  vêtus  comme  ceux  que  j’ai  décrits  (5).  Puis  un 


(i)  Comparez  les  numéros  cités,  et  le  groupe,  n’  46. 

(a)  Ce  trône  ressemble  parfaitement  aux  beaux  fauteuils  qui 
ont  été  dessinés  dans  les  tombeaux  des  rois.  Voyez  planche  89, 
fig.  3 ,'A.  vol.  II. 

(3)  A.  vol.  U,pl.  1 1,  et  mon  Atlas,  pl.  VI,  numéros  s4,33. 

(4)  Ibid. , numéros  a5  et  36. 

(5)  Ibid. , numéros  4 et  5 , 14  et  t5. 
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autre  (1)  qui  ne  porte  que  la  rumphée  , et  dont 
la  robe  longue,  en  plusieurs  doubles,  tombe 
triangulairement  de  l’épaule  gauche  à la  cheville, 
puis  un  guer.ier  armé  de  la  hache  et  de  la  rum- 
phée , et  vêtu  comme  ceux  du  11”  i3. 

Il  est  précédé  par  deux  guerriers  (a)  portant 
le  même  uniforme,  mais  tenant,  le  premier,  une 
javeline,  et  le  bâton  augurai;  le  second,  une 
javeline  et  la  crosse  , pareille  à celle  de  nos 
évêques,  qu’on  voit  aussi  dans  la  main  du  triom- 
phateur. Ils  ont  la  chaussure  guerrière , et  dési- 
gnent peut-être  le  corps  des  devins,  des  augures 
attachés  à l’armée. 

A leur  rencontre  s’avancent  deux  musiciens  (3) 
portant  le  casque  orné  de  plumes,  et  une  jupe 
coupée  en  triangle , d’une  forme  particulière. 
L’un  d’eux  semble -souffler  dans  une  trompette 
droite  assez  semblable  à la  tuba  des  Grecs  et  des 
Bomains.  Ils  ont  aussi  la  chaussure  militaire.  Je 
présume  qu’ils  représentent  le  corps  des  musi- 
ciens de  l’armée.  Mais  ici  le  bas-relief  est  un  peu 
dégradé. 

« En  avant  du  prêtre  qui  est  sur  la  rangée  in- 
férieure, on  voit  un  personnage  (4)  chargé  d’un 


(1)  Ibid. , n°  27. 

(2)  Ibid. , numéros  29  et  3o. 

(3)  Ibid.,  numéros  3l  et  3s. 

(4)  Ibid. , n"  34. 
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portefeuille  attaché  en  bandoulière  autour  de  son 
corps.  Il  en  a tiré  un  volume,  qu’il  déroule , et 
il  semble  proclamer  les  hauts  faits  du  triompha- 
teur. » MM.  Jollois  et  Devilliers  ajoutent  en- 
suite dajis  (i)  une  note  : « C’est  un  de  ces  prêtres 
que  S.  Clément  d’Alexandrie  désigne  sous  le  nom 
d’Upoypa(i.[iaTeùç  , scribe  sacré  (2).  » 

Je  ne  sais  pas  précisément  ce  que  ce  person- 
nage proclame  ; car  il  faudrait  l’avoir  entendu  ou 
qu’on  nous  eût  rapporté  son  discours.  Mais  je 
puis  assurer  qu’il  n’est  point  le  prêtre  désigné 
par  Clément  d’Alexandrie , sous  le  nom  à'Hiéro- 
grammateus.  Son  casque,  son  vêtement,  sa  triple 
jupe , coupée  en  avant , enfin  sa  chaussure  mili- 
taire tout-à-fait  semblables  à celles  des  guerriers 
qui  le  précèdent  ou  qui  le  suivent  sur  le  même 
bas-relief,  l’excluent  absolument  de  la  caste  des 
prêtres,  et  le  rangent  dans  celle  des  guerriers  (3). 
De  plus  la  description  <|e  l’hiérogrammateus  de 


(1)  Description  générale  de  Thèbe» , pag.  48,  note  1. 


(a)  É;ri;  fi  i itp'iyp*1u.(i*Teù{  trpootpjftTat,  irrtpà  iivi  r«{  xey*>.riç, 
piêXtov  Tt  tv  x«poi  ***  xavo'va.  Stromat. , lib.  VI,  pag.  633,  édition 
1639.  Ensuite  s’avance  le _ scribe  sacré  ayant  des  ailes  sur  la  tête, 
un  livre  et  une  règle  dans  les  mains. 

(3)  On  voit  sur  le  même  bas-relief,  A.  vol.  II , pl.  11 , numéros 
5o,  79,  et  83,  trois  prêtres  qui  tiennent  un  livre.  Mais  leurs  ha- 
billements, leurs  chanssures  sont  très-différentes  du  guerrier, 
n°  34.  En  outre , ils  ne  portent  point  le  casque. 
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Clément  d’Alexandrie  11e  lui  ressemble  pas  du 
tout. 

S’il  m’est  permis  de  hasarder  aussi  une  conjec- 
ture, je  pense  que  ce  personnage  peut  êtfe  le 
chef  d'état-major,  ou  major- général  de  l’armée, 
qui  proclame  au  triomphe  du  conquérant  la  liste 
et  le  nom  des  corps  ou  des  guerriers  qui  se  sont 
distingués  dans  l’expédition  dont  ce  bas-relief 
nous  offre  la  pompe  triomphale. 

Je  pourrais  appuyer  de  preuves  tirées  des 
mœurs  et  des  usages  des  Egyptiens,  tels  qu’ils 
nous  ont  été  transmis  par  les  auteurs  anciens , 
plusieurs  des  conjectures  que  j’ai  émises.  La  né- 
cessité de  me  resserrer , et  la  crainte  de  m’éloi- 
gner , par  de  nombreuses  digressions  , du  sujet 
déjà  très-vaste  que  je  me  suis  donné , me  contrai- 
gnent de  les  omettre. 

. Deux  guerriers  (1)  casqués,  chaussés  et  vêtus 
comme  ceux  des  numéros  25  et  26,  précèdent  le 
major-général.  Ils  sont  armés  de  haches,  de  rum- 
phées , et  de  plus  ils  portent  la  crosse,  marque 
d’une  dignité  émiuente. 

Un  autre  (2)  vient  ensuite  vêtu  d’une  chasuble 
semblable  à celle  de  nos  prêtres  , et  attachée  sur 
les  épaules  par  des  cordons.  Cette  chasuble  est 


(1)  A.  vol.  II , pl.  11 , numéros  35  , 36.Voy.  mon  Atlis  , pl.  VI, 
mêmes  huméros.  . v 

(a)  Ibid. , n’  ij. 
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ornée  par-devant  d’un  appendice  d’étoffe  qui 
tombe  , passé  Je  genou,  en  forme  d’un  long  rou- 
leau. Ce  guerrier  ne  porte  que  la  rumphêe  et  la 
crosse.  Il  n’a  point  de  hache. 

Celui  qui  le  précède  (i)  porte  la  rumphée,  la 
hache  et  la  crosse.  Son  casque,  son  vêtement, 
est  pareil  à celui  du  n°  29. 

Tous  ces  guerriers  (2)  ainsi  que  ceux  qui  por- 
tent le  palanquin  (3)  sont  -d’une  plus  haute  sta- 
ture, et  sont  représentés  comme  ayant  sept  à 
huit  pieds  de  haut,  ce  qui  , sur  les  monuments 
égyptiens , caractérise  toujours  les  personnages 
éminents  en  dignité  et  en  puissance. 

Devant  eux  sont  deux  figures  (4) , les  tètes  or- 
nées de  plumes  , et  enveloppées  de  longues  robes. 
Elles  n’ont  point  la  chaussure  militaire.  Ce  sont 
peut-être  deux  prêtres  de  Pan,  dont  l’autel  et  la 
Statue  se  trouvent  immédiatement  après. 

Je  ne  chercherai  point  à expliquer  deux  petites 
figures  (5)  qui  viennent  à la  rencontre  du  cortège; 
le  bas-relief,  dégradé  dans  cet  endroit,  laisse  voir 
seulement  qiï’ils  ont  le  casque ,,  la  jupe  , et  la 
chaussure  des  guerriers. 


(1)  A.  vol.  II,  pl.  11 , n°  38.  Voy.  mon  Atlas  , pl.  VI,  même 

numéro.  <- 

(2)  Ibid. , numéros  34  , 35 , 36 , 37 , 38. 

(3)  Ibid.  , numéros  <8  et  a3. 

(4)  Ibid.  n°  3^. 

(5)  Ibid,  numéros  4°  et  41. 


Digilized  by  Google 


CHAPITRE  XI.  igi 

Tout  ce  cortège  est  en  marche  pour  se  rendre 
au  temple  de  Pan  (1). 


Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  l’explication  de 
ce  bas-relief  dont  la  suite  ne  représente  que  des 
cérémonies  religieuses. 


CHAPITRE  XI. 

- Scènes  militaires  représentées  sur  le  tombeau 
d Osjmandyas. 

SECTION  PREMIÈRE. 

MEMNONIUM. 

« Ici , dit  M.  W.'Hamilton  (2),  comme  à Luxor  et 
à Rarnak  , l’attention  est  partagée  entre  les  sculp- 
tures peintes  de  batailles  et  d’offrandes,  et  cha- 
cun de  ces  tableaux  est  exécuté  dans  le  caractère 
et  avec  la  précision  convenable. 

« Sur  l’aile  gauche  est  sculptée  (3),  de  la  ma- 
nière la'  plus  vive  et  la  plus  animée  , une  bataille 
entre  les  Egyptiens,  et  quelques-uns  de  leurs 


(1)  C’est  cette  divinité,  et  non  Harpocrate,  comme  le  disent  Ici 
auteurs  de  la  description  qui  est  figurée  sur  ce  bas -relief.  Voyez 
Jablonski , panthéon  AEgypt.,  lib.  II , c.  7,  pag.  391. 

(3)  AEgyptiaca,  pag.  i35. 

(3)  J’ai  traduit  ici  le  Journal  manuicrit  de  M.  Hamilton  , qui 
contient  plu»  de  détails  que  ton  voyage  imprimé. 


Digitized  by  Google 


I9'i  POLIORCÉTIQUE, 

ennemis  de  l’Asie  orientale.  Les  premiers  sont, 
comme  à l’ordinaire, représentés  victorieux,  et  le 
monarque,  d’une  stature  fort  au-dessus  de  tous 
les  autres,  décide  la  victoire  par  sa  vaillance  et 
la  force  de  son  bras.  Ici , néanmoins  il  paraît 
avoir  été  aidé  par  un  autre  guerrier  d’une  force 
et  d’une  valeur  égale,  à la  sienne.  Ces  guerriers,  qui 
sont  probablement  deux  frères,  du  sang  royal, 
ont  mis  en  fuite  une  armée  de  fantassins  dont  les 
armes  sont  des  épées  et  des  lances , et  qui  sont 
repoussés  au  -delà  de  la  rivière  qui  baigne  les 
murs  de  leur  ville.  Parmi  les  derniers  des  fuyards, 
paraît  leur  roi  qui  se  trouve  hors  d’état  de  ré- 
sister à la  force  du  conquérant,  et  qui  jette  der- 
rière lui  le  regard  de  l’anxiété  et  du  désespoir , 
tandis  que  la  flèche  fatale  décochée  de  l’arc  iné- 
vitable lui  porte  le  coup  de  la  mort.  » 

« A côté  de  ce  tableau , le  monarque  est  à pied 
avec  quelques-uns  des  étendards  royaux  devant 
et  derrière  lui,  et  le  compagnon  de  ses  victoires, 
dont  les  cheveux  sont  enveloppés  d’un  simple 
serre-tête , mais  qui  a le  faucon  éployé  au-dessus 
de  lui , immole  un  certain  nombre  de  prison- 
niers qu’il  tient  par  les  cheveux.  » 

« Sur  l’autre  aile,  le  même  monarque  est  assis 
sur  son  trône  avec  toute  sa  cour  autour  de  lui. 
Le  trône  est  appuyé  sur  une  charpente  de  cette 
forme  (i)  qui  est  assujettie  par  des  cordes  élé- 

(»)  Voy.  mon  Atlas  , pl.  VII , u°  ta. 
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gantes  de  diverses  couleurs.  Devant  lui  s’offre  la 
même  scène  de  l’exécution  des  captifs  qui  est 
représentée  à Luxor , ou  douze  des  plus  distin- 
gués d’entre  eux  sont  amenés  devant  le  conqué- 
rant pour  être  mis  à mort.  L’un  la  reçoit  déjà 
des  mains  de  deux  exécuteurs.  Au-dessus  est  leur 
chef  lié  au  char  du  conquérant  pour  être  traîné 
autour  des  murs  de  sa  propre  ville  aussitôt  que 
les  autres  seront  expédiés.  » 

« Dans  la  scène  suivante  qui  représente  le  sac 
de  la  ville  conquise  , on  remarque  beaucoup  d’art 
et  de  vérité  dans  les  différents  détails  de  meurtres, 
de  combats,  de  scènes  de  pillage.  Les  murs  de  la 
ville  sont  représentes  de  cette  manière  (1).  Les 
insatiables  vainqueurs  (2) , fatigués  de  carnage  , 
entrent  dans  les  maisons,  mettent  la  main  sur  les 
sacs  d’argent  monnoyè , ouvrent  les  outres  rem- 
plies de  vin,  et  se  vautrent  dans  le  jus  qui  coule 
autour  d’eux.  Quelques-uns  chargent  des  cha- 
meaux et  des  ânes,  de  tout  ce  qu’ils  jugent  digne 


(x)  Voy.  pl.  VII  de  mon  Atlas,  n°  ai.  Ce  dessin  est  tiré  du 
J.  ni’ . de  M.  Hamilton.  La  lettre  (A)  figure  la  porte  des  maisons. 

(a)  The  insatiable  myrmidons  lay  their  hands  on  the  monçj- 
bags,open  the  wine  ikins...  ; sorae  are  lading  camels  with  wliat  they- 
think  worth  carrying  off.  The  superfluous  bcasts  of  burthen  are 
put  to  death  : the  inhahitants  are  surprised  at  their  daily  labour, 
some  hruising  corn  , others  carrying  burthens  , or  tending  their 
cattle.  The  oxcn  hâve  the  Indian  hunches  on  their  ihouldero. 
AEgyptiaca,  pag.  i35. 
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d’être  emporté.  Les  bétes  de  charge  superflues 

sont  mises  à mort.  », 

• « £ 

« Les  habitants  sont  surpris  au  milieu  de  leurs 
travaux  journaliers,  quelques-uns  broyant  du 
blé , d’autres  portant  des  fardeaux , ou  gàrdant 
leurs  troupeaux.  Les  bœitfs  ont  la  bosse  indienne 
sur  leurs  épaules  ( c’est-à-dire  sont  des  zébus  ou 
bœufs  à bosse  de  l’Inde  ).  » 

« Au-dessous  est  une  ligne  de  chevaux.  Avec 
eux  sont  quelques  Egyptiens  qui  ont  probable- 
ment commencé  par  piller  les  écuries  royales  (i).» 

« Des  chariots  de  guerre  et  d’autres  voitures 
rangés  en  cercle  semblent  boucher  les  rues  (2).» 

« Quelques-uns  des  avides  conquérants  se  bat- 
tent entre  eux  pour  des  objets  de  prix.  Un  offi- 
cier tenant  dans  la  main  le  bâton  à crochet  (3) 
s’efforce  d’arrèterdeux  de  ces  soldats  qui  se  battent 
pour  la  possession  d’un  objet  précieux.  L’un  d’eux, 
a déjà  lancé  sa  hache  d’armes  (4).  D’autres  jettent, 
du  haut  des  murs , les  habitants  sans  défense.  » 


(1)  Ce  paragraphe  est  tiré  du  Journal  manuscrit  de  M.  Ha- 
m il  tou. 

(a)  Quelques-uns  de  ces  chariots  sont  représentés  dans  la 
description  de  l’Egypte.  A.  vol.  Il,  pl.  3ï  , lîg.  3,  4 et  5.  La 
figure  a représente  les  chariots  de  guerre  ou  fourgons  dont  parle 
M.  Hamilton.  Je  suis  étonné  que  les  savants  français  n’aient  jamais 
eité  ce  voyageur  qui  a décrit  beaucoup  de  choses  qui  leur  étaient 
échappées',  ou  dont  les  descriptions  expliquent  leurs  dessins. 

■ (3)  Voyez  mon  Atias,  pl.  VI,  numéros  35,  36. 

(4)  Ce  biton , cette  hache,  dessinés  dans  le  Journal  manuscrit 

t . 
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et  Le  reste  des  troupes  marche  en  ordre  pour 
passer  devant  le  conquérant.  Leurs  armes  sont 
des  cimeterres  et  des  boucliers.  A mesure  qu’ils 
approchent  du  roi,  les  plus  avancés  baissent 
la  tète  en  signe  de  soumission.  On  juge  à-  leurs 
arcs  et  à leurs  boucliers  que  ce  doit  être  un 
corps  de  soldats  égyptiens  qui  ont  investi  la 
ville  (t).  » 

« Les  captifs  sont  chassés  ou  conduits  le  long 
des  rues  par  les  soldats  du  voi.  Chacun  de  ces 
soldats  est  chargé  de  trois  prisonniers.  Quelques- 
uns  sont  forcés  de  marcher  sous  les  coups  de 
bâton  ou  la  pointe  de  l’épée.  D’autres  sont  tirés 
par  des  cordes  passées  autour  de  lêur  cou.  Ils  ont 
tous  les  mains  liées  derrière  le  dos  ou  sur  la  tête, 
et,  pour  comble  d’outrages,  le  chef  du  groupe  le 
plus  avancé  se  voit  arracher  la  barbe  par  un  in* 
soient  Egyptien.  Les  captifs  ont  de  larges  vèter 
ments  qui  couvrent  leurs  épaules  et  leurs  bras 
jusqu’au  coude.  Sous  ce  manteau  est  uqp  longue 
tunique  avec  une  ceinture.  Les  rues  dans  les» 
quelles  ils  passent  sont  représentées  de  cette 
manière  (2).  Au  milieu  est , selon  l’ordinaire , une 


de  M.  Hamilton , sont  figurés  sur  la  planche  que  j’ai  citée,  nu* 
méros  4,5,  35  et  36. 

, (’i)  Ce  paragraphe  est  tiré  du  Journal  manuscrit  de  M.  Ha- 
milton. 

(a)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  VII,  Bg.  1 , ..  ,\  • 

i3. 
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colonne  d’hiéroglyphes  qui , selon  toutes  les  pro- 
babilités, est  le  nom  de  la  ville  (i).  » 

Aucun  de  ces  bas-reliefs  si  curieux  n’a  été 
décrit  ni  dessiné  par  les  savants  français.  Cepen- 
dant que  de  caractères  bien  tranchés  n’offrent-ils 
pas  pour  déterminer  le  lieu  de  la  scène  ? 

Les  animaux  de  trait  et  de  labour , sont  les 
chameaux  et  les  zébus.  Le  pays  est  propre  à la 
vigne.  Les  hommes  combattent , vêtus  de  longues 
robes.  La  construction  des  maisons  et  des  rem- 
parts de  la  ville , que  j’ai  fait  graver  d’après  des 
dessins  inédits  de  M.  Hamilton , offre  des  parti-  - 
cularités  remarquables.  L’enceinte  de  la  ville  est 
carrée.  Les  muVs  sont  crénelés , comme  ceux  de 
la  forteresse  en  pierre , sculptée  sur  les  murs  du 
palais  de  Médinet  Abou.  Mais  le  haut  de  la  porte 
d’entrée  des  maisons  de  la  ville  est  cintré,  et 
forme  une  espèce  de  voûte;  construction  remar- 
quable pour  une  époque  aussi  reculée  , et  qui 
ne  se  p|psente  sur  aucun  autre  des  monuments 
semblables  figurés  sur  les  bas-reliefs  égyptiens 
que  nous  connaissons.  Les  maisons  ont  des 
fenêtres  sur  la  rue  avec  des  treillis  ou  des 
espèces  de  jalousies  séparées  par  une  barre 
transversale  (a). 


(1)  Tout  ce  paragraphe  est  tiré  dit  Journal  manuicrit  de 
M.  Hamilton. 

(a)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  VII , numéros  i et  ai. 


Digitized  by  Google  I 
i 


CHAPITRE  XI.  I97 

11  serait  bien  curieux  d’avoir  un  dessin  exact 
et  coloré  de  cet  argent  renfermé  dans  des  sacs, 
money-bags ; il  paraît,  d’après  les  ternies  de  la 
description,  que  c’était  de  l’ argent  monnayé  (1). 
Cependant,  Phidon  , contemporain  de  Lycurgue, 
chez  les  Grecs,  Darius,  fils  d’Iiystaspes,  chez  les 
Perses  , passent  pour  les  premiers  qui  aient  fait 
frapper  de  la  monnaie  (2). 

On  est  porté  à croire  que  le  sicle  dont  nous 
parle  la  Genèse,  était  une  mesure  de  poids,  et 
non  une  quantité  déterminée  d'argent  monnoyé. 

La  représentation  exacte  de  ce  bas-relief  si  an- 
cien lèverait  les  doutes  sur  cette  question. 

Je  vais  cependant  émettre  quelques  conjectures 
sur  le  lieu  de  la  scène  de  ces  actions , mais  je 
n’affirmerai  pas  , comme  si  j’avais  les  monuments 
sous  les  yeux. 

Il  me  semble  qu’on  peut  croire  M.  W.  Hamil- 
ton , anglais  instruit  en  plus  d’un  genre , et 
prendre  ses  expressions  à la  lettre,  quand  il 
nous  dit  que  les  bêtes  de  charge  du  pays  figuré 
sur  ce  bas-relief,  sont  des  chameaux,  camels,  et 
qu’il  faut  l’entendre  du  chameau  brun,  à deux 


(1)  Money , en  anglais , ne  signifie  que  de  l’argent  monnoyé.  On 
*e  serait  servi  du  root  silver  pour  désigner  de  l’argent  en  lingots. 

(a-)  Voyez  la  note  de  Bellanger,  citée  dans  la  traduction  d’Hé- 
rodote, par  Larcher,  tom.  V,  pag.  535,  deuxième  édition,  et 
Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions  , tom.  XLVI , p.  34  et  35. 
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' ... 
bosses,  camelus  BactrianUS , dont  la  patrie  est  la 

haute  Asie,  et  non  du  chameau  gris,  à une  bosse, 

ou  dromadaire,  carnelüs  dromedarius , dont  le 

• nom,  en  anglais,  est  dromedary , et  qui  habite 

l’Afrique  et  l’Arabie.  La  description  du  zébus,  ou 

bœuf  à bosse,  originaire  de  l’Inde,  et  qui  s’étend 

dans  la  haute  Asie,  et  même  à-présent  jusqu’au 

Zangucbar,  ne  laisse  aucun  doute.  Car  elle  semble 

avoir  été  faite  par  un  naturaliste.  The  oxen  hâve 

the  Indian  hanches  on  their  shoulders.  M.  Hamil- 

ton  atteste  en  outre  (1)  l’exactitude  des  artistes 

égyptiens  dans  la  représentation  des  caractères 

de  chaque  espece,  et  dit  que  lorsque  le  tableau 

n’a  pas  été  endommagé,  il  est  impossible  de  ne 

pas  les  reconnaître  sur-le-champ  (2).  Les  tètes  1 

des  hommes,  à en  juger  par  deux  planches  (3) 

gravées  d’après  les  bas-reliefs  de  ce  même  pylône 

du  tombeau  d'Osymandyas , ont  les  yeux  à coins 

relevés , la  mâchoire  longitudinale  , et  cependant  I 

les  cheveux  longs  qui  caractérisent  la  race  asia- 

t 1 " 1 1 1 ■ - ‘ 1 ll-  — 1 1 ■■»■■■■  ■ ■ ■ 

. (1)  AEgyptiaoa , pag.  104. 

(1)  Yet  as  lo  design  , they  seldom  failcd  in  giving  an  occuratç 
notion  of  what  they  intended  to  express,  and  frequently  show 
great  ingenuily  in  tlic  disposition  of  their  figures,  their  dress  , 
plants,  fruits,  and  flowers.  In  the  délinéation  of  the  brute  créa- 
tion they  hâve  happily  seized  the  peenliar  charactcristics  of  eacli 
species , and  where  their  Works  are  undamaged , it  is  impossible 
not  to  recognise  them  immediately.  Ibid. 

_ - (3)  A.  vol.  II,  description  de  l’Egypte',  pl.  3i , fig.  3,  pl.  3s, 
fig.  ’3i  Voyez  mon  Atlas , pl.  V , mêmes  numéros. 
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lique  : ils  diffèrent  sensiblement  des  guerriers  qui 
défendent  la  forteresse  (i),  et  que  j’ai  cru  devoir 
être  des  peuples  du  royaume  de  Colchide.  Le 
taureau  (2),  qu’on  voit,  dans  ce  bas-relief  que  j’ai 
décrit , emmené  de  la  ville  par  les  habitants  , est 
bien  de  race  européenne,  et  n'a  point  de  bosse 
sur  le  garrot. 

Ajoutez  que  la  vigne  croît  dans  ce  pays  qui 
doit  être  conséquemment  un  pays  tempéré,  soit 
par  sa  latitude,  soit  par  son  élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  , , ... 

Réunissons  ces  trois  caractères  distinctifs,  et 
comparons-les  aux  caractères  secondaires  que 
nous  offrent  les  monuments»  et  aux  documents 
historiques  qui  nous  restent.  Le  lieu  de  la  scène 
viendra  naturellement  se  placer  dans  la  Perse  ou 
la  Bactriane. 

Aristote  (3)  et  Pline  (4)  attribuent  à la  Bactriane 
le  chameau  à deux  bosses, à l’Arabie,  le  dromadaire 
ou  chameau  à une  bosse.  Les  savants  modernes  ont 
confirmé  cette  observation , et  ajootent  que  le 
chameau  brun  ne  peut  vivre  dans  les  climats  , 
chauds.  (Dict.  d’hist.  nat.  , t.  VIII,  p.  84). 


(1)  Ibid. , pl.  3i , fig.  1 , pl.  IV  de  mon  Atlas. 

(a)  Atlas  de  M.  Hamilton  , pl.  IX , fig.  a.  C’est  le  même  bas- 
relief,  donné  tout  entier,  que  celui  de  la  planche  3i  , fig.  I . dont 
l’ouvrage  d’Egypte  n’offre  qu’une  partie. 

(î)  Histor.  animal. , lib.  II,  c.  6,  p.  58  , traduction  de  Canin». 
(a)  Lib.  VIII , c.  a6,  tom.  I , pag.  447  , lin.  14- 
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La  Bactriane,  dit  Strabon  (i),  produit  de  tout, 
excepté  des  olives.  Il  ajoute  (2)  que  l’Arie  confine 
à la  Bactriane  (3),  que  ce  pays  produit  d’excel- 
lents vins,  et  que  le  sol  de  la  Margiaue,  limi-: 
trophe  aussi  de  la  Bactriane , est  singulièrement 
propre  aux  vignes  (4).  Le  chameau  , le  zébus,  et  la 
vigne,  se  trouvent  encore  réunis  à Balk,  l’ancienne 
Bactra,  située  sur  l’Oxus,  près  du  Tokarestan, 
par  38°  de  latitude  n. , et  85  de  longitude,  dans 
le  pays  des  Tartares-Usbeks  (5).  L’histoire  nous 
apprend  que  les  rois  égyptiens  ont  soumis  et 
possédé  cette  contrée  (6).  Le  caractère  des  tètes 
figurées  sur  les  monuments,  désigne  évidemment 
la  race  mongole  ou  tartare. 

Leurs  robes  longues  dont  on  peut  voir  la 
forme  et  les  couleurs  dans  la  pl.  89  (7),  qui  sont 
semblables  à celles  des  Asiatiques  représentés  sur 
les  murs  de  Persépolis  et  de  Babylone,  et  que 
portent  encore  aujourd’hui  les  Usbeks  et  les 
Afghans,  sont  encore  un  caractère  accessoire. 

11  n’est  pas  aussi  facile  de  déterminer  quel  est 


(1)  Tom.  IV,  pag.  481  , traduction  française  de  Strabon. 
Lib.  XI,  pag.  5i6,  ed-  Casaub. 

(а)  Liv.  XI , c'  iS  , tom.  IV,  pag.  476  , traduct.  française.  ^ 
(î)  Il*id- . pag-  *79- 

(4)  Ibid. , pag.  480. 

(5)  D’Anville,  Géographie  ancienne,  tom.  Il,  pag.  3oo. 

(б)  Diodor.  Sic.  lib.  I,  cap.  47,  lin.  36. 

(7)  A.  vol.  II,  fig.  a et  3. 
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le  .conquérant  égyptien , et  l’époque  de  l’action , 
représentés  sur  ces  bas-reliefs. 

Les  auteurs  de  la  description  ont  pris  un  parti 
qui  dispense  de  bien  des  scrupules. 

Sur  le  palais  de  Médinet  Abou , ils  ne  voient 
que  Sésostris,  sur  le  tombeau  d’Osymandyas, 
qu'Osymandyas  seul  (i),  livrant  des  batailles, 
faisant  des  offrandes,  assiégeant  des  villes  chez 
des  peuples,  et  dans  des  pays  très -éloignés  et 
très-différents  les  uns  des  autres.  Sur  ce  point, 
il  faut  savoir  douter,  d’autant  plus  que  le  roi 
placé  sur  son  trône,  dans  la  pl.  3i  (a),  gravée 
d’après  un  bas-relief  du  tombeau  d’Osymandyas 
porte  absolument  la  même  coiffure  et  le  même 
costume  que  le  monarque  qu’ils  ont  baptisé  du 
nom  de  Sésostris  dans  la  marche  triomphale, 
tirée  du  palais  de  Médinet  Abou  (3),  et  puisque  en- 
fin Rhamsès,  Osymandyas,  et  Sésostris,  ont  tous 
trois , selon  les  historiens  anciens , porté  leurs 
armes  dans  la  Perse  et  dans  la  Bactriane. 

Ce  ne  sera  peut-être  que  par  la  comparaison 
attentive  du  costume,  de  l’armure  des  divers  sou- 
verains , quand  on  possédera  une  plus  grande 
quantité  de  dessins  de  ces  scènes  historiques  , 
qu’on  pourra  émettre  une  conjecture  sur  ce  sujet, 
avec  quelque  apparence  de  probabilité. 


(i)  Description  générale  de  Thèbes,  pag.  x 48- 
(a)  A.  vol.  II , fig.  a. 

^3)  A.  vol.  Il,  pl.  il , grand  in-folio. 
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SECTION  II. 


M EM  N ONIUM. 


Bataille  sur  les  deux  rives  d' un  fleuve. 

« La  partie  à droite  du  Pylône  ou  propylée 
du  tombeau  d'Osymandyas , présente,  dit  AI.  Ha- 
inilton  (i),  exactement  le  pendant  du  tableau 
sculpté  sur  celui  de  Louqsor,  avec  la  seule  diffé- 
rence qu  ici  les  couleurs  ont  conservé  leur  fraî- 
cheur primitive , de  manière  à distinguer  la  teinte 
rouge  des  chevaux,  le  bleu  de  leurs  Iiarnois,  le 
bleu,  le  verd,  le  rouge,  et  le  blanc  des  uni- 
formes , et  des  chars  égyptiens  ou  bactriens , 
aussi-bien  que  la  couleur  bleue  de  l’eau  dans 
laquelle  sont  tombés  les  fuyards.  » 

Le  Journal  manuscrit  ajoute  ces  circonstances: 
« Le  conquérant  paraît  avoir  dépassé  quelques- 
uns  des  chefs  ennemis  que  ses  flèches  ont  blessés 
•tans  sa  course,  et  iis  tombent  en  avant  de  leurs 
chars.  Les  premiers  fuyards  sont  très-bien  repré- 
sentés tombant  de  leurs  chars  , ou  étant  blessés 
en  gagnant  le  bord  escarpé  du  fleuve  sur  l’autre 
rive  duquel  sont  de  très-grandes  colonnes  d’in- 
fanterie bactrienne , et  un  corps  nombreux  de 


■v 


D AEgyptiaca,  pag.  i3$,  i36,'  : , 
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chars  bactriens  qui  galopent  pour  attaquer  les 
troupes  du  roi  qu’il  a laissées  derrière  lui  (i).  » 

Ce  bas  relief  si  intéressant,  par  son  étendue, 
par  sa  conservation  , n’a  pas  été  dessiné  par  les 
savants  français.  M.  Viiloteau  est  le  seul  qui  l'ait 
décrit,  et  cette  description  laisse  à désirer. 

« On  y voit,  dit-il  (a),  la  représentation  d’un 
combat.  L’infanterie  s’avance  en  ordre  de  bataille; 
à sa  tète  est  un  chef  d’une  stature  colossale, 
monté  dans  un  char,  l’ius  loin,  on  voit  une 
mêlée  d hommes,  de  chars,  et  de  chevaux.  Les 
uns  courent  à Jtoute  bride  sur  leurs  adversaires; 
d’autres  s’élancent  sur  les  ennemis  qui  les  atta- 
quent; ceux-ci  fuient,  ceux-là  poursuivent  les 
fuyards;  d’autres  enfin  sont  renversés.  Dans  cette 
mêlée , on  aperçoit  des  morts  et  des  blessés  épars 
de  tous  côtés,  des  chars  renversés,  et  ceux  qui 
les  montent  culbutés  avec  leurs  chevaux.  Les  hé- 
ros, c’est-à-dire  ceux  qui  sont  figurés  d’une  sta- 
ture colossale , fondent  avec  impétuosité  sur  les 
ennemis.  Avec  leur  arc  tendu , ils  sont  prêts  à 
décocher  les  flèches  qu’ils  ont  tirées  des  carquois 
suspendus  autour  de  leurs  phars.  Au  milieu  du 
pan  de  muraille  sur  lequel  est  représentée  cette 


(l)  Voyei  mon  Atlas,  pl.  VII,  fig.  2 , qui  représente  le  champ 
Je  bataille  et  la  fille  ennemie,  J’après  un  croquis  tiré  du  .Tournai 
manuscrit  de  M-  Hamilton  , et  non  gravé  dans  son  Atlas. 

{«)  Description  générale  de  Thèbes , pag.  taa. 
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scène  de  carnage  , on  reconnaît  à de  grandes 
lignes  ondulées,  la  configuration  d’un  fleuve  qui 
partage  en  deux , par  des  détours  sinueux , le 
champ  de  bataille  où  se  précipitent  les  guerriers. 
Des  hommes  se  jettent  dans  le  fleuve  , d’autres  se 
sauvent  à la  nage,  ou  se  noient,  tandis  que,  du 
côté  opposé  , quelques  hommes  de  leur  parti 
leur  tendent  les  bras  pour  les  secourir.  Dans 
plusieurs  endroits  de  cette  scène  si  vivement 
animée,  des  guerriers  se  couvrent  de  leurs  bou- 
cliers. Ces  boucliers  sont  de  deux. espèces.  Les 
uns  ont  la  forme  (T un  disque  èchancrê  sur  les 
côtés  ; les  autres  sont  rectangulaires , un  peu  plus 
longs  que  larges  : ils  distinguent  les  guerriers  qui 
les  portent , et  empêchent  qu’on  ne  les  confonde 
avec  les  Egyptiens.  » 

Il  est  bien  à regretter  qu’on  n’ait  pas  dessiné 
ce  bas-relief,  l’un  des  mieux  conservés  du  Mem- 
nonium , et  qui,  de  plus,  circonstance  presque 
unique  , parmi  les  bas  - reliefs  historiques  de 
l’Egypte , offre  plusieurs  détails  répétés  sur  les 
pylônes  du  palais  de  Louqsor. 

On  peut  induire  de  ce  fait,  qu’il  représentait 
une  action  très -remarquable  dans  l’histoire  des 
guerres  égyptiennes,  peut-être  le  passage  d’un 
grand  fleuve  tel  que  l’Oxus , ou  l’Indus , à la 
suite  d’une  bataille  vivement  disputée.  La  longue 
description  de  M.  Villoteau  n’offre  que  des  géné- 
ralités vagues,  sans  désigner  aucune  production 
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du  pays , qui , jointe  à l’existence  du  grand 
fleuve  qui  coupe  le  champ  de  bataille , eût  pu 
nous  mettre  sur  la  voie,  pour  déterminer  le  lieu 
de  la  scène.  Une  particularité  fort  remarquable 
qui  ne  se  rencontre  que  sur  ce  bas-relief,  et 
dont  nous  ne  devons  la  connaissance  qu’au  des- 
sin du  Journal  manuscrit  de  M.  Iîamilton , est 
que  l’enceinte  de  cette  ville  est  circulaire.  Toutes 
les  autres  places  de  guerre  représentées  sur  les 
monuments  égyptiens  ne  nous  ont  offert  que  des 
enceintes  quarrées.  Celle-ci  a deux  rangs  de  fossés. 

En  expliquant  la  sanglante  tragédie  représen- 
tée sur  les  pylônes  de  Louqsor , avec  l’aide  du 
croquis  général  qui  se  trouve  dans  l’ouvrage 
d’Egypte  , combiné  avec  les  descriptions  de  M.  W. 
Iîamilton  et  des  savants  français,  j’essaierai  de 
parvenir  à déterminer  le  lieu  de  la  scène. 

On  doit  sentir  que  mon  ouvrage  renfermant 
l’histoire  de  la  poliorcétique  des  peuples  de  l’an- 
cien monde  avant  l’invention  de  la  poudre , les 
rois  égyptiens  ayant  parcouru  ou  soumis  une 
grande  partie  de  ces  contrées , et  ayant  fait 
sculpter  sur  leurs  monuments  l’histoire  de  leurs 
expéditions , ces  sculptures  nous  offrent  à-la-fois 
l’image  des  connaissances  dans  l’art  de  la  guerre, 
et  à une  époque  très  - reculée , chez  le  peuple 
vainqueur  et  le  peuple  vaincu.  Elles  sont  sans 
aucun  doute  , le  plus  ancien  monument  de 
sculpture  et  de  peinture  que  nous  connaissions. 

• ' > ■' 
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C’était  donc  en  quelque  sorte,  un  prolégo- 
mène  necessaire  à mon  ouvrage , que  la  déter- 
mination du  lieu  de  la  scène  de  ces  différentes 
actions.  Sans  quoi , j’eusse  été  exposé  à prêter  à 
un  peuple  les  usages,  les  arts,  et  les  inventions 
d’un  autre. 

; On  peut  ajouter  même  que  ces  tableaux  nous 
offrent , en  quelque  sorte , l’origine  de  l’histoire 
de  ces  peuples,  dans  l’état  actuel  de  nos  connais- 
sances. .* 

■ SECTION  III. 

MEMNONIUM. 

( 

Surprise  de  bagages. 

« Sur  l’autre  partie  à gauche  du  pylône , tou- 
jours dans  l’intérieur  du  monument,  sont  des 
guerriers  et  des  chariots.  On  voit  encore  sur  la 
même  muraille  une  troupe  nombreuse  de  fan- 
tassins armés  d’une  espèce  de  couteau  recourbé, 
et  tenant  un  javelot  dans  la  main  droite.  Ils 
portent  dans  la  gauche  de  grands  boucliers  qui 
les  couvrent  depuis  les  pieds  jusqu’à  la  tête. 

( Le  thuréos  égyptien  ).  L’armée  dont  ces  fantas- 
sins font  partie  , a une  arrière-garde  nombreuse, 
soutenue  par.  une  assez  grande  quantité  de  chars, 
dans  chacun  desquels  il  ne  se  trouve  qu’un  seul 
guerrier.  Plus  haut,  et  comme  au  centre,  sont  les 
bagages  de  l’armée , chargés  sur  des  ânes  ; ils 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XI.  207 

consistent  en  pots , marmites  , sacs , et  autres 
ustensiles.  Quelques-uns  de  ces  bagages  sont 
.déjà  pris  par  un  parti  ennemi;  d’autres  sont 
attaqués,  mais  vigoureusement  défendus.  Des 
guerriers  montés  sur  des  chars  sont  assaillis  et 
forcés  de  fuir.  Par-tout  , sur  une  même  ligne 
droite  suppléant  à une  perspective  lointaine  , 
on  voit  des  partis  de  guerriers  qui  sont  aux 
mains  (1).  » 

MM.  Jollois  et  Devilliers  ne  se  sont  attachés 
ici  qu’à  décrire  les  Egyptiens  dont  l’armure , les 
vêtements  , les  usages  nous  sont  expliqués  par 
tant  de  monuments.  Ils  ont  totalement  négligé  le 
peuple  ennemi  qui,  dans  cette  action,  circon- 
stance très-rare , se  trouve  être  l’assaillant. 

Les  Egyptiens  sont  armés  de  cette  épée  en 
faucille  que  nous  voyons  figurée  sur  les  monu- 
ments de  Karnack,  de  Médinet  Abou  (2),  et  que 
portent  encore  aujourd’hui  les  séimens  de  l’ar- 
mée ottomane. 

Les  bagages  de  l’armée  sont  chargés  sur  des 
ânes.  Il  paraît  que  c’était , avec  le  cheval  , la 
seule  bét#  de  somme  employée  alors  par  les 
Egyptiens;  du  moins,  ne  trouve-t-on  jamais,  ce 
qui  doit  paraître  fort  singulier,  le  chameau  et 


(1),  Description  générale  de  Thèbes,  p.  ia3. 

(tt)  A.  vol.  II  , pl.  10,  grand-in-folio,  description  de  l’Egypte. 
Atlas  de  M.  Hainilton  . pl.  VIII,  Gg.  3. 
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« La  scène  qn'on  y a figurée  paraît  être  une  in- 
vasion. Si  l’on  se  met  en  face  pour  considérer  ce 
tableau,  on  voit  à sa  gauche  et  à la  partie  infé- 
rieure de  la  muraille,  se  précipiter  un  fleuve  qui 
parcourt  toute  l’étendue  inférieure  du  mur,  en 
suivant  des  détours  nombreux.  Le  fleuve  se  recon- 
naît à des  lignes  ondulées,  qui  présentent  encore 
dans  quelques  endroits  des  restes  de  la  couleur 
bleue  dont  elles  ont  été  primitivement  peintes; 
il  entoure  de  ses  eaux  une  citadelle  qui  paraît  être 
l’objet  de  tous  les  mouvements  que  l'on  remarque 
sur  l'une  et  sur  l’autre  rive.  Les  habitants  de  la 
citadelle  ont  déjà  passé  le  fleuve  pour  s’opposer 
aux  efforts  de  leurs  ennemis.  On  les  voit  défiler 
dans  des  chars  portant  chacun  trois  guerriers, 
vêtus  de  longues  tuniques.  (1)  Celui  qui  est  au 
milieu  dirige  les  chevaux, et  les  deux  combattants 
qui  sont  à ses  côtés  sont  armés,  l’un  d’une  lance 
dont  il  est  prêt  à frapper  l’ennemi , et  l’autre  d’un 
bouclier  rectangulaire  qu’il  porte  en  avant,  comme 
pour  se  couvrir  ainsique  ses  compagnons  d’armes. 
Ces  guerriers  ont  de  longues  barbes,  ce  qui  con- 
tribue, avec  la  forme  de  leurs  chars  et  de  leurs 
boucliers,  à les  distinguer  des  Egyptiens.  Ces  der-  - 
niers,  partie  à pied , partie  montés  sur  des  chars, 
sont  conduits  par  leur  roi,  et  divisés  en  corps 


(i)  Voyez  pi.  3a,  fig.  3,  A.  vol.  II,  et  mon  Atlu,  pl.  V.  fig.  3- 
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d’armée , à la  tête  desquels  on  voit  des  héros  de 
stature  colossale.  Us  renversent  tout  ce  qui  se 
rencontre  sur  leur  passage;  ils  foulent  aux  pieds  les 
morts  et  les  blessés.  Trois  ou  quatre  carquois  ren- 
ferment les  traits  qu’ils  lancent  de  tous  côtés. 
Des  ennemis  qui  en  sont  atteints  sont  étendus 
sur  leurs  chars,  et  emportés  par  leurs  chevaux, 
blessés  eux- mêmes,  et  furieux.  Beaucoup  d'entre 
eux  veulent  repasser  le  fleuve  et  s’y  noient.  Sur 
l’une  et  sur  l’autre  rive,  par-tout  où  s’étend  la  mè-  * 
lée  , on  voit  des  guerriers  se  précipiter  dans  le 
fleuve,  ou  y être  culbutés  par  les  ennemis.  Les 
uns,  en  nageant,  cherchent  à se  sauver;  les  autres, 
morts,  sont  emportés  par  le  courant.  Les  vain- 
queurs se  jettent  à la  nage  , et  poursuivent  les 
vaincus.  » 

« Quelques-uns  des  assiégés  s’efforcent  deparler 
aux  assiégeants;  du  moins,  on  le  croirait  en  voyant 
à la  bouche  de  l’un  d’eux,  des  hiéroglyphes,  qui 
sont  les  seuls  qu’on  ait  figurés  dans  toute  cette  mê- 
lée. Les  assiégés  se  tiennent  en  file  en  avant  du 
fort , comme  pour  soutenir  le  choc  : ils  sont  ar- 
més de  piques  et  le  premier  a un  poignard.  On 
voit  aussi  une  multitude  sans  armes , qui  semble 
venue  là  pour  être  témoin  de  l’action.  Quelques- 
uns  renoncent  au  spectacle  et  fuient  à toutes 
jambes.  » 

« A gauche  du  spectateur,  et  vers  l’extrémité  de 
la  muraille,  dans  un  groupe  d’Egyptiens , sont  des 
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cavaliers  renversés  (Je  dessus  leurs  chevaux  qui 
se  cabrent.  Les  harnois  de  ces  chevaux  ne  pa- 
raissent pas  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
dont  les  Arabes  et  les  Egyptiens  font  usage  au- 
jourd'hui. » 

« Dans  la  mêlée,  on  distingue  une  grande  quan- 
tité de  boucliers  en  forme  de  disques  échancrés 
sur  les  côtés  : ce  sont,  comme  nous  l’avons  re- 
marqué, ceux  des  guerriers  ennemis  opposés  aux 
Egyptiens.  » 

« Plus  bas  que  le  fleuve,  etsurtoute  la  largeur,  est 
une  armée  d'hommes  à pied  avec  des  boucliers 
en  forme  de  disques  échancrés;  elle  est  soutenue 
par  des  chars  qui  s’avancent  sur  deux  de  front , 
et  paraissent  en  protéger  les  flancs.  » 

J’ajouterai  ici  une  seconde  description  que 
M.  Jomard  a copiée  sur  son  journal,  et  qu’il  a eu 
la  bonté  de  me  communiquer. 

« Derrière  les  colosses  caryatides  est  une  mu- 
raille sur  laquelle  on  a représenté  une  scène  de 
bataille  fort  curieuse  ; la  scène  est  sur  le  bord 
d’un  grand  fleuve,  représenté  sans  perspective; 
les  contours  sont  verticalement  placés  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  Il  entoure  une  citadelle  qui 
est  en  outre  enveloppée  par  deux  fossés  circulaires. 
Le  sujet  représente  une  invasion  que  les  habitants 
s'efforcent  de  repousser.  Ils  ont  passé  le  fleuve  pour 
s’y  opposer;  on  les  voit  défiler  dans  des  chars  en 
forme  de  tombereaux;  chacun  renferme  trois  com- 
battants. Mais  déjà  l’ennemi  a renversé  une  foule 
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d’hommes  et  de  chars.  On  vç>it  des  hommes  per- 
cés de  traits,  couchés  sur  leurs  chars,  et  emportés 
par  des  chevaux,  blessés  eux-mêmes  et  furieux. 
Les  vaincus  veulent  repasser  le  fleuve;  ils  s y noient. 
Les  vainqueurs  se  jettent  à la  nage  pour  les  pour- 
suivre. Quelques  hommes  entrés  dans  le  fleuve, 
cherchent  à parler  aux  assiégeants  , du  moins  on 
est  porté  à le  croire,  en  voyant, près  de  la  bouche 
de  l’un  d’eux , des  hiéroglyphes , les  seuls  qu’il  y 
ait  dans  toute  la  mêlée.» 

« Les  assiégés  se  tiennent  en  file  sur  l’autre  rive, 
en  avant  du  fort,  comme  pour  soutenir  le  choc. 
Ils  sont  armés  de  piques,  et  le  premier  d’entre 
eux  a une  sorte  de  coutelas  ou  de  poignard.  On 
voit  aussi  une  multitude  sans  armes,  qui  semble 
être  venue  pour  assister  au  combat.  Mais  quelques- 
uns  qui  s’aperçoivent  que  cette  curiosité  peut  leur 
être  fatale,  prennent  le  parti  de  s’enfuir. 

« Cette  scène  de  combat  est  une  des  plus  dis- 
tinctes que  j’aie  vues.  Les  détails  sont  nombreux, 
mais  non  surchargés.  On  reconnaît  clairement 
comment  les  assiégés  s’y  étaient  pris  pour  résister, 
en  faisant  d’abord  une  attaque  de  cavalerie,  ou 
plutôt  do  chars, et  ensuite  en  soutenant  cette  at- 
taque avec  des  troupes  à pied  (i). 

Extrait  de  mou  Journal  de  voyage,  du  20  vendémiaire  an  VIII, 

, Jomard.;»  . 

(1)  Je'  crois  que  c’est  dans  ce  tableau  qu’on  remarque  un  lion 
à côté  du  vainqueur.  M.  Lancret  l’avait  observé.  ( Note  de  M.  Jo- 
ui ard). 
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« Le  combat  dont  nous  venons  de  rapporter  les  > 
descriptions  est  un  des  plus  curieux  que  nous 
ayons  vus  sur  les  monuments  de  Thèbes.  Les  dé- 
tails sont  nombreux  sans  être  trop  surchargés; 
l’action  principale  peut  être  facilement  saisie,  et 
l’on  reconnaît  au  premier  coup-d’œil,  que  les  as- 
siégés, pour  éloigner  l’ennemi  de  leur  forteresse, 
ont  lancé  à travers  son  armée,  des  chars  qu’ils 
font. soutenir  par  des  troupes  à pied.» 

« Les  chars  Egyptiens  sont  de  quatre  espèces  (i). 

Les  plus  simples  n’offrent  qu’une  caisse  d’une 
coupe  élégante  aux  côtés*  de  laquelle  sont  sus-  • 
pendus  des  carquois.  » 

« Les  plus  beaux  chars,  ceux  des  rois,  des  chefs, 
des  guerriers , ont  leur  caisse  entourée  de  ces 
mêmes  carquois,  mais  en  plus  grand  nombre  et 
plus  ornés  : on  y voit  aussi  des  lions  qui  sont  dans 
l’action  de  s’élancer  sur  leur  proie,  et  qui,  sans 
doute  , doivent  être  considérés  ici  comme  des  em- 
blèmes de  la  force  et  du  courage  des  héros.  La  lé- 
gèreté de  la  construction  de  ces  caisses  (a)  nous 
porte  à croire  qu’elles  étaient  en  métal.  L’essieu 
est  aussi  de  métal.  Les  extrémités  en  sont  percées 
de  trous  destinés  à recevoir  des  chevillettes  dont 
l’objet  est  d’empêcher  l’écartement  des  roues.  Les 
roues  sont  ordinairement  de  quatre  à six  rais  dont 


(i)  Voyez  pl.  3a  , A.  vol  II,  fig.  i , a , 3 , 4,5.  Descr. , p.  i3i. 
(a)  Ibid. 
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la  petite  épaisseur  porte  à croire  qu’ils  étaient 
de  métal  ainsi  que  les  jantes.  A l’extrémité  du  ti- 
mon du  char,  on  voit  le  joug  (i),  terminé  par  des 
espèces  d’anneaux  qui  servaient  à 'l’attacher  aux 
harnois.  » 

« La  planche  3a  présente  un  petit  chariot  cou- 
vert (a)  qui,  semblable  aux  fourgons  dont  on  se 
sert  dans  nos  armées,  était  probablement  destiné 
à recevoir  des  munitions  de  bouche.  Unetravçrse 
qui  se  trouve  près  du  timon,  et  la  forme  de  l’ex- 
trémité du  timon  lui-même  semblent  indiquer 
que  ces  sortes  de  voitures  étaient  tirées  à bras 
d’hommes.  » 

Voici  une  bien  longue  description,  dont  j’ai 
pourtant  retranché  quelques  détails  inutiles  , et 
les  caractères  les  plus  importants  pour  fixer  le  lieu 
de  la  scène  y sont  omis. 

Ce  bas-relief  est  cependant  le  plus  intéressant 
sous  le  rapport  historique  de  tous  ceux  qu’on  a 
rapportés  d’Egypte , car  il  est  le  seul  auquel  on 
puisse  appliquer , avec  quelque  apparence  de  cer- 
titude , une  description  d’un  auteur  grec  tirée  pro- 
bablement des  anciennes  inscriptions  ou  des  an- 
ciennes annales  égyptiennes. 

Mais  ce  bas-relief  décrit  par  Diodore  , n’a  point 
été  dessiné  par  les  savants  français;  tous  les  autres 


(i)  A.  roi.  U,  pl.3a,  fig.  i. 
(a)  Ibid.  fig.  a. 
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voyageurs  qui  ont  visité  le  tombeau  d’Osymandyas 
l’ont  négligé  de  même.  Il  y a une  destinée  pour 
les  productions  des  arts  comme  pour  les  livres, 
habent  sua  fata  libelli  (i). 

Diodore  de  Sicile(2)a  donné  cette  description  du 
tombeau  d’Osymandyas  , soit  d’après  ses  propres 
observations,  soit  d’après  les  narrations  d’Hécatée 
de  Milet , et  des  autres  Grecs  qui  en  avaient  parlé 
avant  lui,  combinées  avec  les  notes  de  son  journal. 

L’identité  du  Memnonium  ou  tombeau  d’Osy- 
mandyas décrit  par  Diodore  avec  le  monument 
gravé  sous  ce  uom  dans  l’ouvrage  d’Egypte , a été 
bien  constatée  par  MM.  Jollois  et  Devilliers  aux- 
quels je  me  plairai  toujours  à rendre  une  exacte 
justice. 

Ecoutons  la  description  de  cette  scène  de  ba- 
taille par  Diodore  (3). 


(i)  Terentianus  Manrus  est  l’auteur  de  ce  vers  si  souvent  cité 
sans  qu’on  sût  qui  l’avait  composé. 

(a)  Lib.  I,  c.  46,  p.  56,  lin.  94,  ed.  Wesseling. 

Où  U.0V0V  i"ôi  xxx'  Atyuirxov  tepetc  <x  x&v  àvaypaÿôv  tç-opoûeti , i/.Xi. 
xai  srcXXoi  xüv  EXXxvmv  , tüiv  irapaëaXovxuv  pt»  si;  xà;  ©é 6a;  im  ITroXi- 
fiaîou  toO  Aâycu,  ouyxaÇapttvuv  xà;  Atyoïxxiaxà;  içopîa;  ( »v  içt  x«l 
Éxaxaïo;)  aujiÿuvoûet  xcl;  ùf  'r,(j.ûv  eipuainct;. 

(3)  Mtrà  S'i  tûv  ituXûva  , iripiçuXov  fixai  xcù  irpoxepou  àljtoXoyiixipov , 
lt  m yXuçà;  ùwapxti v iravxota; , cJjiXoùoa;  xôv  ir<>).c(«.cv  xôx  yivoptvos  aùxi 
itpô;  xoù;  iv  xot;  Bàxxp&i;  iTCGÇ’âvraç'  ip’  où;  tçpaxsùuSai  iriÇüv  ptèv  xer- 
xapâxovxa  p.upiotaiv , titireùoi  <ti  ÆiopLupioi; , si;  xixxapa  LLÉpri  <hr,p*p.ivn; 
xü;  ttaeni;  çpaxiâ; , »v  àiraxxuv  ùicù;  xoï  pueiXsi»;  ieyrixivat  xriv  ^yspo- 

viav.  1 , 47  , 1. 1,  p.  57  , lin.  33. 
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« Après  le  pylône  est  un  péristyle,  plus  admi- 
rable que  le  premier,  dans  lequel  existent  toutes 
sortes  de  sculptures  représentant  la  guerre  qu’il 
(Osymandyasj  fit  aux  Bactriens  révoltés.  Il  marcha 
contre  eux  à la  tète  de  400,000  hommes  de  pied 
et  de  20,000  chevaux,  divisés  en  quatre  corps 
d’armée,  commandés  chacun  par  un  de  ses  fils.» 

« Sur  le  premier  mur(i)  on  voit  le  monarque  se 
disposer  à assiéger  une  forteresse  entourée  par 
un  fleuve , et  combattant  avec  un  lion  qui  l’aide 
puissamment,  quelques  corps  ennemis  rangés  en 
bataille.  Parmi  ceux  qui  expliquèrent  ce  bas-relief, 
les  uns  disaient  qu’un  lion  apprivoisé,  nourri 
par  le  roi , combattait  réellement  avec  lui  dans 
les  batailles,  et  par  son  courage,  mettait  les  en- 
nemis en  déroute.  Les  autres  prétendaient  que 
ce  roi  étant  excessivement  brave  et  orgueilleux , 


Kaï  xatà  uàv  rby  irpuroy  t«v  toÎx«v  rby  paaiXia  xartffxiuâoSai  «o- 
XtopxouvTft  Ttix<){  i)7tb  itot «peu  mpippurcy  , xai  irpc.axivi'uvtûovTa  itpôç  -rivàç 
«vTiTeTay(J.«ïOU{  , pura  Xtcrrcj  , auyayûmîouéyoy  rôy  fltipiou  xxtchtXïixti- 
ÙTttp  «y  tüv  è5tiyou(j.6yuv  oi  p.èy  ttpaaay  , itpb<  xXiiîtiay 
XtovTsc , Tpeçbpnvcv  Ûiïb  toû  PaotXtwç , «myxivi'imûtiv  «urü  xorrà  Ta;  u.à- 
X*s,  x*'t  Tpcrrriv  iroieîy  t Si»  iyavTiwy  £ià  ttîv  àXxiiv.  Tivèç  &'  içopoyy  on 
xa8’ yirspêoX^y  àv<fpei&{  ûy  xai  çoprixbç , éaurbv  iyxwpiiaÇeiv  pcuXbjiEvo;, 
^i«  tüî  toû  Xtovroc  tixo’yo;  ttiv  ihoiOtoiy  iauroû  tÜç  ijiyxüî  i«(x«v»y.  i , 
48,  tom.  I,  p-  57-  ed.  Wesseling. 

(1)  Je  crois  que  Diodore  désigne  le  mur  à droite,  en  entrant 
dans  le  péristyle , par  ces  mots , xerrà  |xtw  TÔy  wpÛTcy  TÜy  toîxwu 
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avait  voulu  se  louer  lui-même,  et  désigner  par  le 
symbole  du  lion,  la  nature  de  son  ame(i).  » 

« Il  suffit,  disent  MM.  Jollois  et  Devilliers  (2), 
de  lire  notre  description  et  celle  qui  est  rappor- 
tée par  Diodore , pour  reconnaître  qu’elles  s’ac- 
cordent parfaitement,  non-seulemenr  sous  le  rap- 
port de  la  position  des  bas-reliefs , mais  encore 
pour  l’identité  des  sujets  qui  y sont  représentés. 
Un  seul  fait  a échappé  à notre  observation  par- 
ticulière, mais  il  a été  constaté  par  quelques-uns 
de  nos  collègues  (3),  c’est  que  le  héros  principal 
dans  le  grand  bas-relief  que  nous  avons  décrit, 
est  accompagné  d’un  lion.  » 


(1)  On  voit  un  lion  dans  l'action  de  s’élancer  sur  sa  proie, 
sculpté  sur  un  char  de  ce  bas-relief  (* *).  Un  autre  s’ofTre  aussi  sur 
le  trône  du  roi  dont  .j’ai  décrit  la  marche  triomphale,  d’après  un 
bas-relief  de  Médinet  Abou  (** (***)) , ce  qui  me  ferait  pencher  pour  la 
deuxième  interprétation  de  Diodore , appuyée  d’ailleurs  par  une 
bonne  explication  de  Wesseling  (**').  Les  savants  français  l’ont 
suivie  et  n’ont  pas  cru  devoir  la  citer,  de  même  que  la  conjecture 
de  Marsham  (ibid.  ) sur  l’identité  de  la  forteresse  du  bas-relief,  et 
de  la  citadelle  de  Suzes  dont  les  murs , selon  Pline  cité  par 
Marsham,  étaient 'baignés  par  l’Eulée.  Il  faut,  ce  me  semble, 
rendre  justice  à chacun , mais  laisser  à chacun  son  bien  de  quel- 
que pays  qu’il  soit. 

(*)  A.  vol.  Il,  pl.  3a,  fig.  5. 

(**)  A.  vol.  II,  pl.  11 , grand  in-folio,  n°  19.  On  voit  aussi  cet  emblème 
du  lion , ponr  désigner  la  valenr , sur  plusieurs  autres  monuments  égyptiens. 

(***)  T.  I , p.  57 , ed.  Diodore. 

(a)  Description  générale  de  Thèbes,  pag.  148. 

(3)  Entre  autres  M.  Lancret.  Note  des  savants  cités. 
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Ce  détail  et  l’identité  dn  sujet  de  ce  bas-relief 
et  de  la  description  de  Diodore  sont  une  grande 
présomption  en  faveur  de  l’opinion  des  savants 
français.  Mais  ils  ont  négligé  d'indiquer  les  arbres, 
les  animaux  caractéristiques,  la  nature  des  con- 
structions de  la  forteresse,  la  forme  de  la  tète  des 
ennemis,  la  couleur  de  leurs  chairs,  la  matière  qui 
compose  leursarnieset  leurs  vêtements,  détails  pré- 
cieux qui , rapprochés  du  petit  nombre  de  faits  que 
nous  trouvons  chez  les  ancienset  chez  lesmodernes 
sur  les  usages , les  mœurs  des  Bactriens,  et  sur  les 
productions  de  leur  pays,  eussent  pu  nous  mettre  à 
même  de  fixer  avec  certitude  le  lieu  de  la  scène 
de  cette  action  si  intéressante. 

Négligeant  sur-tout  de  prendre  un  dessin  de  ce 
bas-relief  précieux,  ils  devaient,  comme  l’a  fait 
plusieurs  fois  M.  W.  Hamilton,  s’attacher  dans  leur 
description  à ces  caractères  importants. 

Essayons  d’appuyer  de  quelques  observations 
l’opinion  de  ces  messieurs,  qui  prennent  trop 
souvent  dans  l’explication  des  monuments  Egyp- 
tiens, leurs  conjectures  pour  des  faits,  et  appor- 
tons du  moins  en  leur  faveur  une  certaine  somme 
de  probabilités. 

Le  premier  caractère , le  plus  important , et 
que  ces  messieurs  ont  négligé  entièrement , réside 
dans  le  caractère  de  têtes,  la  mâchoire  allongée, 
les  coins  de  la  bouche  relevés,  les  yeux  bridés  de 
six  guerriers  ennemis,  les  seuls  qui  aient  été  des- 


1 Digitized  by  Googk 


sinés  dans  ce  bas-relief  (i).  Ces  guerriers  sont  trois 
sur  un  char.  Les  premiers  (a)  portent  la  barbe  , 
le  bouclier  rectangulaire  ; leurs  cheveux  sont  ca- 
chés sous  une  espèce  de  coiffe  ou  de  calotte;  leur 
char  a la  caisse  quarrée.  Les  seconds  (3)  sont  sans 
barbe, ont  les  cheveux  longs,  tressés,  le  bouclier 
ou  plutôt  le  gerrhe  en  disque  échancré.  L’angle 
facial  de  ces  six  hommes  est  incliné.  Ils  ont  bien, 
si  le  dessin  , comme  j’ai  lieu  de  le  croire,  est  exact 
et  fidèle,  le-  caractère  de  la  race  Mongole  ou 
Tartare. 

Le  char  de  ces  derniers  est  droit  par  devant, 
et  coupé  par  derrière , comme  un  arc  de  cercle. 

De  ces  trois  hommes  montés  sur  un  même  char, 
l’un  est  chargé  de  la  défense,  et  tient  le  bouclier, 
l’autre  de  l’attaque , et  porte  une  lance.  Celui  du 
milieu  tient  le  fouet  et  les  rênes,  et  n’est  occupé 
qu’a  conduire  les  chevaux. 

J’ai  cherché  vainement  dans  les  anciens  quelques 
descriptions  des  usages  et  de  l’armure  des  Bac- 
triens  qui  pussent  cadrer  avec  ceux  de  ces  guer- 
riers. Les  récits  des  historiens  et  des  géographes 
ne  nous  offrent  que  des  faits  vagues  et  généraux. 
Hérodote  nous  dit  bien , dans  le  dénombrement 
de  l’armée  de  Xerxès  : « L’infanterie  bactrienne 


(i)  A.  vol.  II,  pl.  3i,  fig.  3 , pi . 3a, 'fig.  3.  Voyez  mon  Atlas, 
pl.  V , mêmes  numéros. 

(a)  Pl.  3a  , f.  3. 
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était  armée  comme  la  cavalerie  (i).  Leurs  arcs 
étaient  de  canne  (a)  à la  mode  de  leur  pays,  et 
leurs  dards  fort  courts.  Les  Parthes,  les  Choras- 
miens , les  Sogdiens,  les  Gandariens  et  les  Dadices 
étaient  armés  comme  les  Bactriens. 

« Les  arcs  des  Ariens  ressemblaient  à ceux  des 
Mèdes , et  le  reste  de  leur  armure  à celle  des  Bac- 
triens. Le  casque  des  Bactriens  approchait  beau- 
coup de  celui  des  Mèdes  (3)  ; » ils  avaient  pris 
cette  armure  de  leurs  vainqueurs.  Nous  ne  de- 
vons pas  la  retrouver  sur  un  monument  fort 
antérieur  à leur  soumission  aux  Mèdes  et  aux 
Perses. 

Ces  lances  courtes  se  retrouvent  sur  les  bas- 
reliefs  (4)  du  Memnonium  qui  nous  occupe.  Les 
auteurs  de  la  description  ne  nous  disent  pas  s’il 
y a des  archers  dans  l’infanterie  bactrienne  , et  si 
leurs  arcs  étaient  de  canne  , caractère  important 


(.)  L.  VII,  c.  86. 

(a)  M.  Larcher  dit  dans  sa  note  : .«  C’est  un  roseau  dont  nous 
faisons  des  cannes , on  l’appelle  bambou.  Les  Indiens  en  font  en- 
core à-présent  leurs  arcs  et  leurs  flèches.  » Je  doute  que  le  bam- 
bou croisse  dans  la  Bactriane,  pays  élevé  et  assez  froid.  M.  Lar- 
cher est  trop  affirmatif.  Leurs  dards  forts  courts  ne  rendent  pas 
bien  ir/uàç  Ppaytaç.  H astis  brevibus , arcubus  ex  arundine  indigenâ  de 
la  traduction  de  M.  Schweighaouscr , est  beaucoup  plus  exact,  et 
ne  préjuge  rien.  Vid.  Herodot.  VII.  64  , et  Larcher  , t.  V,  p.  3i4. 

(3)  L.  VII.  chap.  64,  tom.  V,  pag.  5i  trad.  de  Larcher, 
deuxième  édition. 

(4)  A.  v.  II, pl.  3 1, 3s,  fig.  3.  mon  Atlas,  pl.  V, mêmes  numéros. 
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par  la  forme  tranchée  et  la  patrie  bien  connue 
des  diverses  plantes  du  genre  canna. 

Un  faible  caractère  tiré  du  rapprochement  d’un 
nom  de  peuple,  avec  la  quantité  de  chars  à trois 
guerriers  qu’on  voit  dans  ce  bas-relief  se  trouve 
dans  Mêla  (1);  il  cite  les  peuples  de  l’intérieur  de 
la  haute  Asie,  et  nomme  de  suite  les  Gandari , les 
Pariant,  les  Bactri , les  Sugdiani , et  les  IIarma- 
totrophi.  Ce  nom  seul  indique  que  l’usage  des 
chars  était  familier  chez  ce  peuple  voisin  des  Bac- 
triens. 

Un  passage  d’Arrien  (1)  nous  apprend  que  dans 
la  Bactriane  les  bourgs  mêmes  étaient  fortifiés,  et 
à l’abri  d’un  coup  de  main.  Ptolémée  qui  n’avait 
que  de  la  cavalerie,  fut  forcé  d’investir  une  bour- 
gade de  cette  sorte  , et  de  recevoir  les  habitants  à 
composition. 

Or,  nous  avons  vu  dans  le  récit  de  Diodore, 
une  forteresse  de  la  Bactriane  assiégée  par  Osy- 
mandyas. 

Pline , (3) , cite  des  arbres  particuliers  à la  Bac- 


(1)  Lib.  I,  cap.  U,  Iîd.  4a-  Interiora  terrarum  ( Asice)  multœ  va- 
riœque  gentes  habitant , Gandari  et  Pariani , et  Bactri , Sugdiani,  Harma- 
totropui  , Paropamisii. 

(a)  IlToXî(xaToç  <îè  iripi7R<J*ç  il  xüxXa»  tüç  rcis(  iiwréaç  (rit  yoip 

Tt  xal  riîy.cç  ?ctpt£têX»ip.ivov  , xol  iriXai  xoit’  aÙTo'...) , oi  <t«  ifrijprro  toùç 
$ùv  IItoX>|âoÛu  iç  ttiv  xüpunv.  Eipedit.  Alexandr.  Lib.  III , cap.  3o. 

(3)  XII.  1 3 . Généra  arborant  Macedones  narraoere.  Est  et  terebintho  similis 
cetera,  pomo  amrgdalis , minore  tantum  magnitudine,  prcecipuce  suavitatis. 
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triane  que  nous  retrouverions  peut-être  sur  les 
monuments  égyptiens. 

Si  les  savants  français  nous  avaient  décrit  la 
couleur  et  la  matière  de  la  tunique  des  guerriers, 
nous  pourrions  émettre  une  cqnjecture.  J’indique 
en  note  ces  passages  à l’attention  des  voyageurs 
qui  visiteront  le  Aiemnoni*m , et  dessineront  ce 
bas-relief. 

Un  autre  rapprochement  tiré  du  récit  de  Dio- 


Sed  unde  vestes  lirieas  faciunt  ,/aliis  moro  similis , ca/yce  potni , çynorrhodo, 

<tjv  -à  i(j.otTia  TCC1CÛ91V,  Thcoplirait.  L.  IV,  c-  5,  t b uiv  fûXXov  ôaciov  ' 
tw  euxapivw , to  ôXoy  çutov  tcÎ;  xuvopo^oiî  5(ioiov.  Est-ce  le  Gossy- 
pium  fructicosum , ou  quelque  plante  épineuse  de  la  famille  des 
Urticacées  ? 

Le  grain  de  blé  en  Bactriaue  atteignait  la  grosseur  d’un  noyau 
d’olive  selon  Théophr. , hist.,  pl. , VIII,  4 » selon  Pline,  XVIII, 
i a , celle  d’un  de  nos  épis. 

Il  y a en  Bactriane  deux  grands  lacs  salés.  L’Ochus  et  l’Oxus  y 
roulent  des  crystaux  de  sel.  Pline,  lib.  XXXI,  c.  3g  , lin.  y,  n. 

Le  Bdellium,  le  plus  renommé,  qu’on  croit  être  le  Benjoin,  et 
dont  Pline,  XII , ig , lin.  5 - — 16 , décrit  l’arbre  en  détail , la  plante 
qui  provoque  le  rire , gelotophyüida , nommée  par  les  Perses , hestia- 
torida , étaient  encore  des  productions  propres  à la  Bactriane  , dit 
Pline, XXIV,  toa,  lin.  6,  de  même  que  la  pierre  gemme  eumeces, 
silici  similis,  à laquelle  on  attribuait  des  propriétés  miraculeuses, 
Pline  XXXVII , 58 , lin.  1 1 , et  l’émeraude  qui , plus  petite  que  -, 
celle  de  Scythie  , était  cependant  la  plus  estimée  après  celles-ci. 
Pline,  lib.  XXXVII,  c.  17,  lin.  aa.  Peut-être,  sur  ce  bas-relief 
colorié  , et  très-bien  conservé,  pourfa-t-on  retrouver  quelques-uns 
de  ces  caractères  qui  indiqueraient  positivement  la  Bactriane,  et 
fixeraient  avec  précision  le  lieu  de  la  scène? 
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dore  et  de  la  description  de  M.  Hamilton  que  j’ai 
citée  plus  haut  m’engage  à placer  aussi  dans  la 
Bactriane  le  lieu  de  la  scène  de  cette  action. 

Diodore  nous  dit  (1)  que  ce  péristyle  est  orné 
de  bas-reliefs  représentant  la  guerre  faite  par  Osy- 
mandyas  aux  Bactriens  révoltés;  et  M.  Hamilton  (2) 
nous  décrit  dans  le  pillage  d’une  ville  conquiso, 
figuré  sur  un  bas-relief  du  pylône  , le  blé , le 
vin , le  chameau  et  le  zébus  , productions  et  ani- 
maux qui  se  rencontrent  simultanément  dans  la 
Bactriane,  et  ne  se  trouvent  guères  réunis  que  dans 
ces  régions  du  globe.  Je  ne  dissimulerai  pas  cepen- 
dant que  les  places  de  guerre  dans  lesquelles  on 
trouve  le  chameau  bactrien  à deux  bosses,  et  le 
zébus  ou  bœuf  à bosse  de  la  haute  Asie,  ont  une 
enceinte  quarrée,  tandis  que  la  forteresse  citée 
dans  cette  description  est  ronde  et  enveloppée 
par  deux  fossés  circulaires. 

Il  y a plus  de  moyens  de  fixer  avec  probabi- 
lité le  nom  du  conquérant  qui  livre  la  bataille 
et  attaque  la  ville  figurée  sur  ce  bas-relief,  car 
Diodore  nous  dit  (3)  qu’Osymandyas  avait  partagé 
son  armée  en  quatre  corps  commandés  chacun 
par  un  de  ses  fils,  et  nous  avons  vu  (4)  que  sur 


(1)  Loc.  cit. 

(»)  Supra,  p.  ig3,  194. 

(3)  Supra,  p.a36. 

(4)  Supra,  p.  a 19,  a 3«. 
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ce  bas-relief  les  Egyptiens  sont  conduits  par  leur  . 

roi  , et  divisés  en  corps  d’armée  , commandés 
chacun  par  un  héros  de  stature  colossale;  or, 
nous  avons  vu  , sur  tous  les  bas-reliets  Egyptiens, 
et  on  peut  s’en  assurer  en  les  parcourant,  qu’il 
n’y  a que  les  dieux,  les  rois  et  les  princes  du  sang 
auxquels  on  donne  la  stature  colossale.  Les 
hommes  élevés  en  dignité  ont  la  proportion  hé- 
roïque, et  le  peuple  ou  les  guerriers  ennemis,  la 
taille  ordinaire  de  l’homme. 

Ce  fut  une  belle  pensée  des  Egyptiens  que 
celte  noble  fiction  dont  le  but  était  évidemment 
d’augmenter  parmi  le  vulgaire  le  respect  pour 
la  majesté  divine,  pour  la  majesté  royale,  pour 
la  dignité  des  rangs  et  du  pouvoir;  les  Grecs  s’en 
sont  emparés  depuis,  et  je  ne  doute  pas  que  les 
proportions  gigantesques  qu’ils  donnèrent  aux  sta- 
tues des  dieux,  des  demi-dieux  et  des  héros  leurs 
bienfaiteurs,  n’aient  imprimé  plus  de  vénération 
pour  leur  mémoire,  en  frappant  plus  vivement 
l’imagination  des  peuples , et  n’aient  affermi  dans 
leur  esprit  la  croyance  du  pouvoir  surnaturel  de 
ces  êtres  qu’ils  "voyaient  représentés  si  supérieurs 
à leur  nature. 

Le  colosse  de  Memnon  et  l’Apollon  d’Amy- 
clée  nous  étonneraient  seulement  par  leur  masse  ; 
ajoutez  à ces  masses  le  génie  des  Phidias  ou  des 
Praxitelles  , et  l’imagination  sera  subjuguée. 

Je  suis  surpris  que  notre  religion  ait  négligé  ce 


Digitized  by 


CHAPITRE  XI. 


a45 

puissant  mobile.  Michel -Ange  aurait  dû  repré- 
senter au  milieu  du  dôme  de  Saint-Pierre  le  Jé- 
hovah des  chrétiens , assis , touchant  des  pieds 
à la  terre , de  la  tête  au  sommet  de  la  voûte , et 
capable,  s’il  se  fût  levé,  de  faire  crouler  l’im- 
mense édifice. 

Après  cette  courte  digression  qu’on  me  par- 
donnera peut-être,  puisqu’elle  explique  ce  qui 
semble  une  bizarrerie  sur  les  bas-reliefs  Egyp- 
tiens et  dans  leurs  tableaux  de  sièges  ou  de  ba- 
tailles, exprimons  encore  le  regret  que  cette  sculp- 
ture peinte , si  intéressante  par  son  antiquité , 
n’ait  point  été  dessinée. 

Nos  savants  n’avaient  donc  point  lu  Diodore,  ou 
l’avaient  oublié  avant  d’aller  à Thèbes;  car  Osy- 
mandyas  est  placé  par  cet  historien  (i)  huit  gé- 
nérations avant  Uchoréus,  fondateur  de  Memphis, 
vingt  générations  (a)  avant  Mœris,  qui  fit  creuser  , ' 
le  lac  qui  porte  son  nom , et  vingt-sept  généra- 
tions (3)  enfin  avant  Sésostris , que  l’on  s’accorde 
maintenant  à placer  au  moins  iô^o  ans  avant  l’ère 
chrétienne. 

Il  eût  été  bien  important  de  confirmer  ou  de 
détruire  l’assertion  de  Diodore  : il  eût  fallu  multi- 
plier les  fouilles  au  pied  des  diverses  parties  de  ce 


(i)  Lib.  I,  cap.  5o,  t.  I,  p.  5g,  lin.  37. 

(1)  Lib.  1 , c.  5i  , t.  I , p.  61  , lin.  85. 

(î)  Lib.  I , c.  53  , t.  I , p.  6a  , lin.  33, 

I 5 
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monument; (car  elles  peuvent  n’ètre  pas  toutes  de 
la  même  ëpoque  ) et  au  moyen  de  la  loi  déter- 
minée par  M.  Girard  , sur  l’exhaussement  sécu- 
laire delà  vallée  d’Egypte,  on  aurait  pu  arriver, 
par  approximation , à l’époque  de  la  fondation , 
la  comparer  avec  celle  qui  lui  est  assignée  par 
Diodore,  et  qui  a paru  si  extraordinaire  que  le 
règne  d’Osymandyas  est  banni  de  presque  toutes 
les  chronologies. 

11  eût  fallu  dessiner  tous  les  bas-reliefs,  quel- 
que dégradés  qu’ils  fussent,  puisque  ce  sont  les 
seuls  existants  dont  l’antiquité  nous  ait  donné 
une  description  détaillée,  et  où  elle  ait  fixé  le 
lieu  de  la  scène. 

Jcne  parlerai  point  des  tableaux  du  second  mur, 
où  Diodore  (i)  nous  décrit  la  marche  et  le  sup- 
plice des  prisonniers  d’Osymandyas  auxquels  on 
a coupé  les  mains  et  les  parties  génitales  , ni  de 
ceux  du  troisième  mur  qui  représentaient,  selon 
le  même  historien  (a),  le  triomphe  du  roi  à l’oc- 
casion de  cette  guerre. 

On  ne  nous  en  a donné  ni  dessins,  ni  descrip- 
tion ; un  seul  tableau  sur  le  mur  du  fond  du  pé- 
ristyle a été  décrit,  dessiné  et  gravé  (3);  il  re- 
présente une  cérémonie  religieuse. 

(i)  Lib.  I , cap.  48  , 1. 1 , p.  5i , lin.  Si. 

(a)  Ibid.,  lin.  56,  sqq. 

(î)  Description  de  l’Egypte,  t.  II,  p.  i3i.  A vol.  II,  pl.  35, 
fig.  a.  Voyez  aussi  l’explication  de  cette  planche. 
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Un  autre  sujet  du  même  genre , une  procession 
de  prêtres  en  habits  blancs  qui  se  trouve  sur  le 
mur  à droite , au-dessus  de  la  bataille  dont  je 
viens  de  parler,  a été  décrit  par  M.  Hamilton  (1). 
J'ai  expliqué  dans  les  chapitres  précédents  le  bas- 
relief  de  la  salle  hypostyle  qui  représente  l’atta- 
que d’une  forteresse.  J’ai  décrit  les  machines  égyp- 
tiennes, les  moyens  de  défense  de  leurs  ennemis, 
et  j’ai  cru  devoir  fixer  le  lieu  de  la  scène  dans 
l’ancien  royaume  de  Colchide.  Je  n’en  dirai  pas 
davantage  sur  ce  sujet,  et  vais  décrire  les  tableaux 
guerriers  du  palais  de  Louqsor. 

v%%  vw  XXX.X.X  » x-x  X x-xxx/xx  x-x-x  xx  x xx.x  ». 

, t . ' ' 4:  ’*  î 

CHAPITRE  XII. 

SECTION  PREMIÈRE. 

LOUQSOR. 

Pococke  a avancé  ( et  les  savants  français  n’ont 
pas  adopté  cette  opinion  ) , que  le  palais  de  Louq- 
sor est  le  véritable  tombeau  d’Osymandyas  (2). 


(1)  AEgyptiaca,  p.  i36. 

(2)  Des  fouilles  faites  à l’extrémité  du  palais  de  Louqsor,  dans 
l’angle  le  plus  rapproché  du  Nil  , ont  prouvé  que  le  sol  s’était 
élevé  de  5 m.  o,86  (*).  Ce  qui , d’après  la  loi  de  l’exhaussement  du 

(*)  Descript.  de  Thèl). , p.  202.  A.  vol.  III , pl.  8. 

l5. 
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M.  Hamilton  (i)  croit  que  Diodore  a mêlé,  dans 
sa  description  du  tombeau  d’Osymandyas,  des  dé- 
tails pris  des  autres  monuments  de  Thèbes;  et 
c’est  peut-être  ainsi  qu’IIérodote  a attribué  au 
seul  Sésostris  les  conquêtes  de  plusieurs  rois 
égyptiens  différents. 

Sans  discuter  ce  point  étranger  à mon  sujet, 
passons  à la  description  du  palais. 

Ses  fondemens  ont  d’abord  été  défendus  con- 
tre les  envahissements  du  fleuve  par  une  jetée , 
ou  mur  de  quai,  en  grès.  Ce  mur  a 65  m.  environ 
de  longueur.  Il  a été  prolongé  par  une  maçon- 
nerie en  briques  cuites,  suivie  d’un  autre  prolon- 
gement en  briques  crues  (2). 

M.  Hamilton  donne  à cette  jetée  de  briques 
massives  et  bien  cimentées  cinquante  yards  (3) 
de  long  et  sept  de  large.  Il  la  compare  à celle  qui , 
dans  la  baie  de  Baies , porte  le  nom  de  pont  de 
Caligula,  et  croit  qu’elle  formait  un  petit  quai 
pour  les  bateaux  (4). 

a En  abordant  ce  temple  du  côté  du  nord , le 


sol  de  l’Egypte,  fixée  par  M.  Girard,  à 5 pouces  par  siècle,  pla- 
cerait la  fondation  du  palais  de  Louqsor,  aïoo  ans  environ  avant 
notre  ère. 

(i)  AEgyptiaca , p.  Ii3. 

(a)  Description  générale  de  Thèbes , p.  aoa. 

(3)  Le  yard  anglais  est  de  33  pouces  quelques  lignes 

(4)  AEgypt. , p.  «14. 
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premier  objet  qui  vous  frappe  est  un  magnifique 
propylée  , ou  porte  de  deux  cents  pieds  de  long, 
et  de  cinquante-sept  pieds  de  hauteur  au-dessus 
du  niveau  actuel  du  terrain.  MM.  Jollois  et  De- 
villiers  lui  donnent,  y compris  la  corniche,  a3  m. 
de  haut  (i).  » 

En  face  du  Pylône,  sont  deux  obélisques,  en 
granit  rouge  d’éléphantine,  d’un  seul  bloc. 

Celui  de  la  gauche,  a a5  m.  oo,3,  celui  de  la 
droite,  23,0,57  de  haut  (2).' 

Leur  largeur , prise  à la  base , est , selon  M.  Ha- 
milton  (3),  de  sept  à huit  pieds  anglais. 

« Derrière  les  obélisques,  à droite  et  à gauche  , 
on  voit  les  bustes  de  deux  colosses:  ils  ont  sur  la 
tête  des  bonnets  fort  élevés  qui  ont  à-peu-près  la 
forme  d’une  mitre.  Au-dessus  du  bonnet , la  coif- 
fure est  soigneusement  arrangée,  et  paraît  recou- 
verte d’une  étoffe  très-fine,  dont  les  plis  régu- 
liers partent  du  front,  et  vont  se  réunir  derrière 
la  tête,  tandis  que  deux  bandelettes  se  déploient 
sur  les  épaules,  et  tombent  en  avant  des  bras. 
Là , sont  gravées  des  légendes , et  au-dessous , 
quelques  autres  caractères  hiérôglyphiques.  Le 
seul  vêtement  dont  elles  soient  couvertes , est  une 
espèce  de  caleçon  d’une  étoffe  rayée  et  plissée, 


(1)  Descr.  génér.  deThèbes,p.  19». 
(s)  lbid.,p.  188. 

(3)  AEgypti«ca,p.  114. 
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attachée  à une  ceinture  nouée  très-bas  sur  les 
reins , et  serrée  au-dessus  des  genoux.  » 

Ces  colosses  sont  enfouis  dans  le  sol  jusqu’à  la 
poitrine  (r). 

« Chacune  de  ces  statues  est  d’un  seul  bloc  de 
granit  de  Syène  , mélangé  de  rouge  et  de  noir.  Le 
bonnet  de  celle  qui  est  à l’ouest , offre  une  veine 
jaune  très-remarquable.  » 

Ces  statues  ont  i3  m.  de  hauteur  au-dessus 
du  sol  ancien,  la  tête  a i m.  5o  c. , et  la  figure 
debout  aurait  environ  8 têtes  ou  i3  m.  (a).  » 

J’ai  rapporté  en  détail  cette  description  de  la 
coiffure  et  du  vêlement  de  ces  colosses , parce- 
qu’il  sera  utile  de  les  comparer  aux  rois  égyp- 
tiens dans  le  costume' de  bataille,  ou  dans  le  cos- 
tume de  paix. 

M.  Hamilton  (a)  juge,  d’après  la  différence  de 
leurs  ajustements,  que  l’une  de  ces  statues  repré- 
sente un  homme,  et  l’autre  une  femme. 

« Immédiatement  après  les  colosses,  se  trouve 
un  pylône,  composé  de  deux  massifs  pyramidaux, 
entre  lesquels  était  comprise  une  porte  de  17  m. 
de  hauteur , surmontée  d’une  corniche  élégante 
dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  arrachements.  » 
Je  cite  textuellement  les  passages. 


(1)  AEgyptiaca,  p.  u5. 

(a)  Descript.  générale  de  Thèbes,  p.  ini 
'3)  Pag.  11 5. 
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« Cet  édifice  est  couvert  de  sculptures,  dans 
lesquelles , malgré  les  altérations  qu’elles  ont 
éprouvées,  on  distingue  encore  des  sujets  infi- 
niment curieux  (^i).  » 


. ' CHAPITRE  XIII. 

SECTION  PREMIÈRE. 

I.OUQSOR. 

Bataille  devant  une  ville  sur  les  deux  rives  d’un 
fleuve , camp, 

Tentes  Egyptiennes  décrites  par  MM.  Harni/ton, 
Jollois  et  Devilliers. 

‘ * s ' 

Il  semblerait,  au  premier  coup-d’œil , que  nous 
avons  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  bien 
expliquer  cette  séène  si  variée  et  si  intéressante. 
Elle  est,  dit  M.  Hamilton  (a),  le  pendant,  où  la 
contre-partie,  the  counter-part  de  celle  qui  est 
sculptée  sur  un  des  pylônes  du  Memnonium. 

Celle-ci  est  très-bien  conservée  ; elle  a été 
longuement  décrite  par  M.  Villoteau.  M.  Hamil 
ton  y a ajouté  quelques  traits.  Il  décrit  en  détail 
le  bas-relief  des  pylônes  de  Louqsdr  qui  nous 


(i)  Description  générale  de  Tlièbes,  p.  19a. 
(a)  Loc.  cit.  Vid.  supr. , p.  aoa. 
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occupe:  MM.  Jollois  et  Devilliers  l’ont  décrit  à 
leur  tour,  et,  de  plus,  nous  avons  deux  croquis 
généraux  de  l’action  (i). 

Mais  la  description  du  bas-relief  du  Memno- 
nium  ne  s’accorde  pas  avec  l’un  des  dessins  que 
nous  avons  sous  les  yeux;  raison  de  suspecter  la 
parfaite  ressemblance., 

De  plus , ce  dessin  , fait  en  Egypte  par  MM. 
Jollois  et  Devilliers,  ne  cadre  pas  avec  leur  des- 
cription , qu’ils  ont  pourtant  laissée  très-vague 
pour  éviter  peut-être  une  confrontation  que  le 
dessin  n’aurajt  pu  soutenir. 

L’accord  des  descriptions  des  savants  français 
et  de  M.  W.  Hamilton  m’engage  à regarder  le  des- 
sin commeinexact,  en  tout  ce  qui  n’y  est  pas  con- 
forme. Il  est  d’ailleurs  plutôt  un  croquis  légère- 
ment fait  et  destiné  à orner  l’élévation  restaurée 
de  la  façade  du  palais  , qu’un  portrait  fidèle  de 
la  scène  qu’on  y voit  représentée  ; et  MM.  Jollois 
et  Devilliers  ne  l’ont  pas  même  cité  pour  appuyer 
leur  description.  Ils  ont  eu  la  bonne  foi  d’en 
avertir  dans  l’explication  des  planches. 

On  ne  peut  trop  regretter  qu’il  ait  été  fait  si 
négligemment.  Car,  ce  tableau  historique  de  deux 
cents  pieds  de  long  sur  soixante  et  onze  de  haut, 
présentait  un  passage  de  fleuve , une  bataille  de 
chars,  d’infanterie  et  de  cavalerie  devant  une 


(i)  A.  Vol.  III,  pl.  3 et  6. 
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ville,  un  camp  et  des  tentes , différentes  marches , 
une  revue,  un  jugement  et  un  supplice  de  prison- 
niers, enfin,  l’amas  du  butin  porté  dans  le  camp 
du  conquérant,  et  ses  offrandes  aux  dieux  après 
la  victoire. 

On  devait  trouver  , dans  ces  différents  détails, 
plusieurs  objets  importants  pour  la  poliorcétique, 
et  plusieurs  caractères  spéciaux  propres  à fixer 
exactement  le  lieu  de  la  scène. 

Essayons  si , en  combinant  les  descriptions 
dont  j’ai  parlé  , avec  les  deux  croquis,  et  un 
groupe  isolé  de  cette  bataille  , dessiné  et  gravé 
fidèlement  dans  l’ouvrage  d’Egypte  , nous  ne 
pourrons  pas  déterminer  ce  point  capital  avec 
quelque  probabilité. 

SECTION  II. 

LOtJQSOR. 

Description  de  la  bataille  (i). 

« Sur  la  partie  orientale  du  pylône , on  voit 
des  guerriers  montés  sur  des  chars  traînés  par 
deux  chevaux  ; quelques-uns  sont  culbutés;  d’autres 
traversent  un  fleuve  , passent  sur  les  soldats  de 
l’armée  vaincue , et  franchissent  victorieusement 
tous  les  obstacles.  En  avant , un  héros  se  fait  re- 
marquer par  sa  haute  stature , et  par  le  poste 


(i)  Description  générale  de  Thèbes,  p.  191. 


* 
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qu’il  occupe  ; monté  sur  son  char  , et  l’arc  à la 
main  , il  paraît  décider  la  victoire.  Au-dessus  de 
ce  tableau,  on  aperçoit  un  camp  et  des  tentes . » 

« Sur  la  partie  ouest  du  pylône,  on  voit  le  vain- 
queur sur  son  char  , passant  en  revue  des  pri- 
sonniers enchaînés  : on  remarque  aussi  une  pro- 
cession triomphale,  des  sacrifices,  et  des  offran- 
des aux  dieux.  Toutes  ces  sculptures  paraissent 
avoir  rapport  à une  expédition  glorieuse  pour' 
les  Egyptiens.  » 

On  voit  déjà  que  cette  description , excepté 
le  camp  et  les  tentes  qu’elle  indique,  sans  pré: 
ciser  à quel  peuple  il  appartient  , ne  contient 
que  des  généralités  insignifiantes. 

Le  dessin  ne  nous  offre  ni  camp,  ni  tentes,  et 
on  nous  a averti  de  nous  défier  un  peu  de  son 
exactitude  (i). 

Écoutons,  maintenant,  M.  Hamilton  (2). 

« Les  sculptures  qui  couvrent  l’aile  orientale 
de  la  face  nord  du  propylée  (3)  sont  un  tableau 
très-animé  'de  quelque  événement  remarquable 
dans  les  campagnes  de  quelque  Osymandyas,  ou 


(i)  U y a pourtant  quatre  à cinq  cônes  figurés  au  bord  du 
fleuve  dans  l’élévation  restaurée , et  la  vue  de  la  façade  de  Louqsor. 
Sont-ce  là  les  tentes  indiquées  ? M.  Cécile , auteur  de  la  vue , le 
pense  comme  M.  Hamilton. 

(a)  AEgyptiaca , p.  n5. 

(3)  Il  faut  se  rappeler  que  M.  Hamilton  nomme  souvent , et 
avec  raison , propylée s,  ce  que  les  savants  français  ont  nommé  pylônes . 


« 
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Sésostris.  I.a  disposition  des  figures,  et  l’exécu- 
tion de  tout  le  bas-relief  sont  également  admira- 
bles, et  surpassent  de  beaucoup  toutes  les  idées 
qu’on  .s’était  formées  jusqu’ici  sur  l’état  des  arts 
en  Egypte  à une  époque  semblable.  Le  moment 
choisi  pour  la  représentation  de  cette  bataille  est 
celui  où  les  troupes  de  l’ennemi  sont  repoussées 
sous  les  murs  de  leur  forteresse,  et  où  les  Egyp- 
tiens pleinement  victorieux  vont  être  maîtres  de 
la  citadelle.  » 

« Le  conquérant  derrière  lequel  on  porte  le 
royal  étendard  (0,  est  d’une  taille  colossale,  c’est- 
à-dire  plus  haute  que  celle  des  autres  guerriers, 
et  debout  sur  son  char  (2)  traîné  par  deux  che- 
vaux. Son  casque  (3)  est  orné  d'un  globe  avec  un 
serpent  de  chaque  côté  (4).  Il  est  dans  l’action 
de  décocher  une  flèche  de  son  arc  tendu  dans 
toute  sa  portée.  Autour  de  lui  sont  des  carquois , 
et,  à ses  pieds , un  lion  prêt  à s’élancer  en  avant.» 

« Il  y a beaucoup  de  vie  et  de  chaleur  dans  la 
forme  et  l’attitude  des  chevaux,  qui  sont  au  grand 


(1)  L'étendard  a la  forme  de  la  feuille  du  palmier  Doum. 
Cucifera  Tliebaïca.  Dclille.  (Note  deM.  W.  Hamilton). 

(a)  Comme  dans  la  pl.  40,  fig.  6,  roi.  III,  roy.  pl.  3 , grand 
in-folio,  ordonnée  ».  Voyez  mon  Atlas,  pl.  I , fig.  6. 

(3)  His  head  is  covered  with  a high  cap , above  which  is  a globe 
with  a serpent  on  eacb  side.  Journal  manuscrit  de  M.  Hamilton. 
Voyez  mou  Atlas,  pl.  I,  fig.  6. 

(4)  Voy.  A.  v.  III , pl.  3. 
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galop,  les  plumes  flottant  sur  leurs  têtes,  et  les 
rênes  nouées  autour  du  corps  du  conquérant  (i). 
Sous  les  roues  du  char,  sous  le  ventre  et  les  pieds 
des  chevaux,  sont  des  amas  de  mourants  et  de 
morts,  les  uns  étendus  sur  la  terre,  d’autres  au 
moment  d’y  tomber.  » 

« Du  coté  de  l’ennemi  , des  chevaux  fuyant  .à 
toute  bride  avec  les  chars,  vides j d’autres  n’o- 
béissant plus  au  frein,  et  tous,  à la  fin  , se  pré- 
cipitant du  haut  d’un  rocher  à pic , dans  une 
large  et  profonde  rivière  qui  arrose  les  murs  de 
la  ville.  » 

«L’expression  est  excellente,  et  nulle  part,  l’ar- 
tiste n’a  montré  plus  de  talent  que  dans  deux 
groupes  : dans  le  premier , les  chevaux  arrivés 
au  bord  du  précipice  sont  au  moment  d’y  tom- 
ber % et  le  conducteur  , clinging , s’accrochant 
d’une  main  au  char , de  l’autre  laissant  tomber 
le  fouet  et  les  rênes,  les  muscles  contractés  par 
la  crainte  et  le  désespoir , est  tout  près  d’être 
précipité  sur  le  dos  de  ses  chevaux.  » 

« Dans  le  second  groupe  , les  chevaux  trou- 
vent encore  pied  sur  le  bord  de  la  pente , mais 
vont,  en  s’élançant,  entraîner  leurs  conducteurs 
à une  mort  inévitable.  Ceux-ci  se  jettent  en  ar- 
rière sur  le  char  , mais  en  vain  (a).  » 


(i)  A.  v.  III,  pl.  4o  , fig.  6.  Voyez  mon  Atlas  , pl.  I,  fig.  6. 

(a)  Est-ce  la  figure  du  coin  E.  du  pylône,  pl.  3 , grand  in-folio, 
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a Quelques-uns , non  encore  blessés , deman- 
dent grâce  à genoux,  et  d’autres  en  fuyant  jettent 
derrière  eux  le  regard  de  la  supplication  inquiète. 
( Cast  behind  a look  of  anxious  entreaty.  ) Leurs 
membres  , leurs  yeux  et  leurs  mains  décèlent 
suffisamment  leurs  craintes  (1).» 

« Les  chevaux  mourants  sont  admirables , soit 
qu’ils  tombent  en  défaillance  par  la  perte  de 
leur  sang  , soit  qu’ils  se  cabrent , ou  s’abattent , 
dans  l’excès  de  leurs  tortures.  » 

« Immédiatement  en  face  du  conquérant , sont 
plusieurs  chars,  gagnant  en  grande  hâte  les  murs 
de  la  ville  ; mais  sur  ces  chars  même  , les  écuyers 
et  les  combattants  ne  sont  pas  à l’abri  des  flèches 
que  lance  son  arc  inévitable  ( unerring  bow  ), 
et  lorsqu’ils  sont  blessés  , ils  regardent  en  tom- 
bant , ce  héros  qui  les  poursuit.  » 

« Plus  loin , des  fuyards,  plus  heureux,  pas- 
sent la  rivière  qui  coule  sous  les  murs  de  la  ville , 
et  dans  laquelle  sont  mêlés  confusément  che- 
vaux , chars  , hommes  et  armes , rendus  de  la 
manière  la  plus  fidèle  , flottant , ou  s’engouffrant 
dans  les  eaux.  » 


vol.  III,  ordonnée  1 , a , ou  celles  du  coin  pris  de  l’obélisque  O, 
pl.  6 , ordonnée  a.  c.  A.  vol.  III  ? 

(1)  Le  dernier  ckardu  pylône  O.  A.  vol.  III, pl.  3 , ordonnée», 
est  le  seul  qui  exprime  l’idée  que  nous  donne  la  description  dit 
savant  anglais. 
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« Quelques-uns  ont  déjà  atteint  la  rive  oppu- 
sée  où  leurs  amis  , qui  sont  rangés  en  bataille , 
mais  qui  n’osent  pas  s’avancer  pour  combattre  , 
les  attirent  au  rivage  (i).  » Cette  ligne  de  bataille 
est  indiquée  par  quatre  figures  d'hommes  de 
pied , ranges  de  l’autre  côté  du  fleuve.  PI.  3 et 
6,  ordonn.  i — a.  » 

« D’autres  s’étant  échappés  par  une  autre  route, 
entrent  dans  les  portes  de  la  ville  qu’on  a lais- 
sées ouvertes  pour  les  recevoir  , au  milieu  des 
cris  et  des  lamentations  de  ses  habitants.  » 

« Les  tours , les  remparts  et  les  créneaux  sont 
couverts  d’habitants  qui  sont  principalement  des 
vieillards  avec  la  barbe  , et  des  femmes  (2)  : on 
voit  sortir  une  partie  des  premiers  , conduite 
par  un  jeune  homme  que  la  différence  de  sa 
mise,  et  son  turban  élevé,  désignent  comme  étant 
un  chef  distingué.  On  les  voit  sortir  des  portes 
de  leur  ville  déterminés  à la  défendre , ou  à pé- 
rir dans  ce  noble  dessein.  Leurs  armes  sont  l’é- 
pée ou  la  javeline  (3),  et  un  bouclier  semblable 

(1)  « Parmi  les  fuyards  qu’on  tire  de  l’eau,  il  y en  a un  mou- 
rant et  s’enfonçant  , qui  est  très-bien  rendu  , et  un  autre  dont 
la  tête  est  soutenue  par  un  ami  qui  a déjà  atteint  le  rivage.  Quel- 
ques-uns des  Bactrier.s  ou  de  leurs  alliés  ont  le  bouclier  quarré.  » 

( Note  du  Journal  manuscrit  de  M.  Hamilton  ). 

(2)  Il  y a cinq  tours  élevées  dans  cette  partie.  Here  are  re- 
presented  five  liigk  towers , and  other  ramparts  and  battlements. 
Journal  manuscrit  de  M.  Hamilton. 

(3)  Vovei  mon  Atlas,  pl.  VII , n°  18. 
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à celui  des  anciens  Thébains  (1).  Derrière  est  un 
grand  char  avec  un  homme  qui  retourne  en  ar- 
rière pour  donner  au  jeune  chef  l’ordre  de  mar- 
cher en  avant  contre  l’ennemi,  tandis  qu’il  le 
tournera  par  un  autre  côté.  Ces  guerriers  ont 
tous  des  vêtements  longs  , et  portent  quelque 
couverture  de  tête , sortie  covering  on  their  heads  ; 
mais  non  pas  toujours  de  la  même  forme.  Cha- 
cun des  chars  contient  trois  hommes,  deux  guer- 
riers et  le  conducteur  (2).  » 

« De  chaque  côté  de  la  ville  sont  de  grands 
corps  d’infanterie  , et  une  grande  quantité  de 
chars  qui  sortent  des  portes , et  débouchent  appa- 
remment par  différentes  routes  pour  attaquer  les 
assiégeants  en  les  prenant  à dos  , in  the  rear.  (3) 
« L’impétuosité  avec  laquelle  s’est  élancé  le 
héros  de  cette  scène,  l’a  déjà  entraîné  bien  au- 
delà  de  son  principal  corps  d’armée , et  il  est  là, 
seul , au  milieu  des  mourants  et  des  morts  , vic- 
times de  sa  valeur  et  de  ses  exploits.  » 

« Derrière  cette  scène,  deux  lignes  d’ennemis 
joignent  leurs  forces , et  attaquent , en  corps  , 
l’armée  des  assaillants  qui  s’avance  à leur  ren- 
contre , rangée  régulièrement  en  ligne.  » 

« Outre  les  particularités  des  iucidents  retracés 


(1)  Ibid.,  n°  9. 

(a)  Manuscrit  cité. 
(3)  Ibid. 
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dans  cette  intéressante  sculpture  , nous  voyons 
une  distinction  tracée  avec  soin  , entre  les  vête- 
ments courts  des  Egyptiens  et  les  longues  robes  de 
leurs  ennemis  orientaux,  soit  Indiens,  soit  Perses 
ou  Bactriens  , entre  les  têtes  couvertes  et  décou- 
vertes , la  forme  différente  dés  chars  parmi  les- 
quels ceux  des  Egyptiens  contiennent  deux , et 
ceux  des  ennemis  trois  guerriers  ; et  par-dessus 
tout , la  différence  des  armes  , car  le  bouclier 
Egyptien  est  carré  par  un  bout , et  arrondi  par 
l’autre;  leurs  armes  sont  l’arc  et  les  flèches  (i)  : 
le  bouclier  des  ennemis  est  de  la  forme  du  bou- 
clier Thèbain  ordinaire  (2)  ; leur  infanterie  est 
armée  de  lances,  leurs  guerriers  combattant  sur 
des  chars  , le  sont  de  courtes  javelines.  » 

« Derrière  le  conquérant  on  porte  le  royal  éten- 
dard; mais  la  pierre  est  tellement  endommagée 
dans  cet  endroit,  qu’il  est  impossible  de  distin 
guer  comment  il  est  porté.  On  voit  aussi  un  autre 


(1)  L’usage  de  ce  noble  instrument  de  guerre  n’est  pas  entière- 
ment perdu  en  Egypte.  Mais  il  est  toujours  subsistant  chez  les 
nations  plus  méridionales  de  la  Nubie  qui  font  la  guerre  sur  des 
chevaux  couverts  de  cottes  de  maille  de  fer,  et  qui  n’emploient 
pour  seules  armes  que  l’arc  et  la  flèche.  (Note  du  Journal  manu- 
scrit de  M.  Hamilton  ). 

(a)  Ce  que  M.  W.  Hamilton  appelle  le  bouclier  thèbain , the 
common  theban  buckier , est  un  bouclier  en  disque  échancré  dont 
j’ai  donné  un  dessin  d’après  son  Journal  manuscrit,  pl.  VII,  n°  9, 
et  qui  se  trouve  sur  les  monnaies  de  Thèbcs. 
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drapeau  (1)  sur  les  murs  de  la  ville.  (2)  Tel  est 
le  moment  plein  d’intérêt  que  l’artiste  a choisi  pour 
le  sujet  de  son  tableau,  et  s’il  a été  heureux  dans 
son  choix , il  11e  mérite  pas  moins  d’éloges  pour 
la  manière  dont  il  a exécuté  tout  son  ouvrage  (3).  » 
« C’est  à une  des  extrémités  de  l’aile  ouest  de 
la  porte  que  paraît  être  représenté  le  commen- 
cement de  l’engagement  : le  même  monarque  s’y 
fait  remarquera  la  tête  de  ses  troupes,  s’avançant 
contre  la  double  ligne  de  l’ennemi , et  à la  fin 
rompant  leurs  rangs.  » Les  figures  dans  cet  endroit 
ont  beaucoup  souffert.  (4) 

« A l’autre  extrémité  de  eette  même  aile  , le 
conquérant  est  assis  sur  son  trône  après  la  vic- 
toife,  tenant  un  sceptre  dans  la  main  gauche,  (5) 


(1)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  Vit,  n°7. 

(a)  « Les  seuls  hiéroglyphes  qu’on  voie  dans  ce  tableau , sont 
oeux  qui  se  trouvent  sur  les  chevaux  du  roi , dont  le  col  est  orné 
aussi  d’un  globe  et  de  serpents.  Il  y a aussi  dans  la  ville  ujie  petite 
inscription  hiéroglyphique.  Les  Egyptiens  sont  armés  du  thuréos , 
et  quelques-uns  d’entre  eux,  de  l’épée  en  faucille.  Parmi  les^Jiié- 
roglyphes  est  une  ligure  avec  les  mains  liées  derrière  le  dos , qui 
représente  vraisemblablement  un  prisonnier  (*).  U y a sur  cette  ail* 
du  propylée  plus  de  quinze  cents  figures  dont  cinq  cents  sont  à pied,  et  le 
reste  sur  des  chars.  » ( Note  du  Journal  manuscrit  de  M.  Hamilton  ). 

(*)  Voyei  mon  Atlas,  pl.  VII,  fig. C. 

(3}  Journal  manuscrit  de  M.  Hamilton. 

(4)  Manuscrit  cité. 

j . (5)  Le  Journal  de  M Hamilton  ajoute  quelques  détails  à cette 
description  : « Le  roi , dit-il , est  coiffé  du  même  bonnet , cap , avec 
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et  jouissant  du  cruel  spectacle  de  onze  des  prin- 
cipaux chefs,  choisis  parmi  les  prisonniers,  qui 
sont  attachés  ensemble  sur  un  seul  rang  par  une 
corde  passée  autour  de  leur  cou  ; le  plus  avancé 
étend  les  bras  pour  implorer  la  pitié,  et  demande 
en  vain  qu’on  diffère  la  mort  de  ses  compagnons: 
près  de  lui  est  le  douzième  à genoux,  dans  l’instant 
même  où  il  A'a  être  mis  à mort  par  les  mains 
de  deux  exécuteurs.  » 

« Au-dessus  d’eux  est  le  roi  prisonnier,  lié  les 
mains  derrière  le  dos  à un  char  auquel  sont  at- 
telés deux  chevaux.  Un  domestique  les  em- 
pêche de  s'élancer  en  avant,  jusqu’à  ce  que  le 
conquérant  monte  sur  son  char  , et  tçaîne  der- 
rière lui  l'infortunée  victime  de  ses  triomphes.  » 
« Derrière  le  trône,  différents  captifs  souffrent 
la  mort  de  différentes  manières;  les  uns,  comme 
le  Briarée  (i),  et  l’exécuteur  les  tenant  par  les 
cheveux;  les  autres  traînés  derrière  des  chars., 
ou  tués  par  la  flèche  ou  le  cimeterre.  » 


. Je  globe  et  les  serpents.  Derrière  lui  sont  deux  étendards  portés  par 
. ses  serviteurs,  et  deux  ( rumphées  ou  palmes , M.  Hamilton  donne 
la  ligure  sans  y appliquer  le  nom  ) dont  l’une  est  tenue  constam- 
ment en  mouvement  par  celui  qui  la  porte.  • 

(i)  Cette  phrase , some  lihe  the  Briarcus , que  j’ai  traduite  littéra- 
• lement,  obscure  pour  le  commun  des  lecteurs,  rend  très-bien  la 

, pensée  de  l’auteur  pour  ceux  qui  sont  familiers  avec  les  monu- 

ments égyptiens.  C'est  ordinairement  au  bas  des  pylônes  que  sont 
représentées  les  exécutions,  les  captifs  sont  groupés  à genoux  en 

i . • . ' 

n • • . 
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« Là,  paraît  ensuite  le  camp  du  conquérant, 
autour  duquel  sont  placés  ses  trésors  , et  où  ses 
serviteurs  préparent  un  repas  pour  célébrer  sa 
victoire  (i).  » 

« Il  est  impossible,  dit  toujours  M.  Hamilton, 
de  porter  ses  regards  et  ses  reflexions  sur  un 
tableau  aussi  abondant , aussi  détaillé  que  celui 
que  je  viens  de  décrire  , sans  s’imaginer  que 
nous  voyons  ici  l’original  de  plusieurs  des  ba- 
tailles d'Homère,  le  portrait  de  quelques-uns  des 
récits  historiques  d'Hérodote,  et  une  des  princi- 


cercle,  et  ressemblent  en  niasse  à un  Briarée  aux  cent  têtes.  L’exé- 
cuteur debout  tient  de  la  main  gauche  leurs  cheveux  réunis,  et 
de  la  droite  une . arme  tranchante  avec  laquelle  il  doit  couper 
plusieurs  têtes  d'un  seul  coup. 

(i)  Je  joins  ici  textuellement  une  note  très-intéressante  tirée 
du  Journal  de  M.  Hamilton  , et  qu’il  n’a  pas  insérée  en  entier 
dans  son  ouvrage.  Elle  prouve  que  plusieurs  statues  colossales 
de  tî-ente  pieds  de  haut , placées  dans  des  niches  perpendiculaires , 
s’élevaient  au  milieu  de  la  face  de  ce  propylée. 

In  several  parts  of  this  front  are  niches , where  the  slope  of  the 
tprall  is  interrupted  , and  the  wali  is  perpendicular  for  about  t 
3o  fcet  from  the  base.  These  were  probably  intended  for  colossal  ' 
statues,  one  of  which  ire  found  buried  up  to  the  cap  in  straw  and 
rubbish  in  a cottage-yard.  This  base  is  8 fcet  high , and  of  mtich 
finer  granité  than  the  two  statues  at  the  entrance,  it  is  of  very 
ligiit  coloured  circles  of  feldspath  and  Quartz  surroundcd  with 
thin  streaks  of  hlack  mica  and  schofl.  The  light  part  is  extreme(y 
transparent  , and  has  had  a higher  polish  than  I ever  saiv  on 
any  marble  , aud  which  it  retains  entirely- 
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pales  bases  des  descriptions  de  Diodore;  et,  pour 
compléter  notre  satisfaction,  nous  sentons  que 
si  l’artiste  eut  mieux  connu  les  règles  et  l’em- 
ploi de  la  perspective  , l’ouvrage  n’eût  pas  été 
indigne  du  génie  d’un  Michel-Ange,  ou  d un 
Jules  Romain.  » 

« Pour  ajouter  à l’effet,  en  face  de  ce  mur, 
on  avait  placé  un  rang  de  statues  colossales  de 
granit , dont  les  déb  is  attestent  encore  suffisam- 
ment la  grandeur,  le  caractère,  et  le  poli  exquis 
de  la  pierre  (i).  » 


CHAPITRE  XIV. 


Discussion  des  descriptions  précédentes  et  explica- 
tion des pl.  3,6,  etfig.  5,  pl.  1 4 > -d-  vol.  111 

SECTION  III. 

L OU  Q S OR.  • 

c . - 

Xjes  deux  descriptions  des  savants  français  et 
anglais,  s’accordent  sur  ce  fait  intéressant,  qu  on 
voit  représentés  sur  la  façade  de  ces  pylônes  de 
Louqsor , un  camp  et  des  tentes  appartenant  aux 
Egyptiens. 

On  ne  voit  sur  -le  croquis  in-folio , et  sur  celui 


(:)  AEgypliaca,  p.  n5  à 119. 
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de  lelévation  restaurée  de  la  façade  du  palais  (1), 
ni  les  tentes  égyptiennes,  ni  le  camp  égyptien,  qui 
selon  M.  Hauulton,  renferme  les  trésors  du  roi, 
et  où  ses  serviteurs  préparent  un  festin  pour  cé- 
lébrer son  triomphe  , à moins  que  quatre  trian- 
gles sur  la  face  ouest  du  bas-relief  n’indiquent 
ces  tentes.  M.  Cecile  auteur  du  dessin  de  la  vue, 
en  a pris  cette  idée.  Ce  fut  aussi  celle  de  MM. 
Jollois  et  Devilliers,  qui  ont  dessiné  l'élévation 
de  la  façade  du  palais , c’est  celle  de  M.  Hamil- 
ton.  On  peut  donc  regarder  comme  des  tentes, 
ces  triangles  indiqués  si  vaguement  dans  les  deux 
dessins  de  l’in-folio  ordinaire,  et  du  grand  in-fo- 
lio de  la  deuxième  livraison  de  la  description  de 
l’Egypte  (a). 

Le  festin  qu’on  prépare  serait-il  indiqué  par 
cet  amas  d’offrandes  et  de  mets  qu’on  voit  en- 
tassés à la  partie  inférieure  du  pylône  occiden- 
tal : je  ne  le  pense  pas.  Le  savant  voyageur  an- 
glais a oublié  , de  même  que  MM.  Jollois  et 
Devilliers , de  nous  détailler  la  forme  des  tentes  , 
la  figure  et  les  fortifications  de  ce  camp  qui  eût 
été  si  utile  pour  nous  faire  connaître  l’histoire  de 
cette  partie  de  la  poliorcétique  égyptienne,  pour 
jeter  du  jour  sur  cette  partie  de  l’art  de  la  guerre 
chez  les  Hébreux,  leurs  disciples;  et  malheureu- 


(1)  A.  vol.  m,  pl.  3 et  6. 

(1)  A.  pl.  6 , vol.  III,  pl.  3 , vol.  III , grand  in-folio. 
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sement  aucun  des  monuments  égyptiens  gravés 

jusqu'à  ce  jour,  ne  peut  suppléer  à cette  omission. 

Les  deux  descriptions,  et  le  croquis  (i)  s’accor- 
dent à nous  représenter  l’action  comme  se  pas- 
sant d’abord  en  avant  d’un  fleuve  dont  les  habi- 
tants veulent  défendre  le  passage  que  les  Egyp- 
tiens effectuent  de  vive  force,  malgré  eux  : les 
premiers  sont  culbutés  dans  le  fleuve,  qui  , selon 
M.  Hamilton,  est  bordé  de  rives  escarpées. 

Le  croquis  semble  figurer  un  confluent  de  deux 
rivières  , où  un  fleuve  qui  se  partage  en  deux 
bras  ; il  ne  nous  donne  point  la  forme  de  l’es- 
carpement de  ses  bords.  On  peut  néanmoins  pré- 
sumer , d'après  l’attitude  des  chevaux  à demi- 
cachés  par  l’obélisque  oriental , que  le  fleuve  se 
continue  dans  cette  partie, et  que  ses  rives  y sont 
très-escarpées  (2). 

Le  moment  choisi  pour  la  représentation  de 
la  bataille  est,  selon  M.  Hamilton,  celui  où  les 
Egyptiens  victorieux  vont  bientôt  être  maîtres 
de  la  citadelle  , et  où  les  ennemis  sont  déjà  re- 
poussés sous  les  murs  de  leur  forteresse. 

Les  savants  français  et  leurs  dessins  ne  nous  . 
indiquent  pas  même  la  ville  ennemie;  mais  ils 
ont  averti  de  se  défier  de  l’exaotitude  de  ces  cro- 
quis : leur  description  est  courte  et  vague.  Je 


(1)  A.  vol  III,  pl.  6.  Vid.  supr. , p.  i58  , 161. 
(a)  Voy.  pl.  6,  A.  vol.  III , ordonnées  c.  a. 
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crois  qu’il  faut  s’en  rapporter  sur  ce  point  au 
voyageur  anglais , qui  dans  sa  description  détail- 
lée,  nomme  trois  ou  quatre  fois  cette  ville  for- 
tifiée, dont  le  fleuve  baigne  les  murs.  D’ailleurs 
beaucoup  de  détails  sont  cachés  dans  ces  vues 
générales  de  l’ouvrage  d'Egypte,  soit  par  les  qua- 
tre colosses,  soit  par  les  deux  obélisques  situés 
en-avant  du  tableau,  soit  par  les  constructions 
modernes  qui  en  offusquent  une  partie.  Le  voya- 
geur , pour  décrire , a passé  derrière  les  masses 
qui  cachaient  au  dessinateur  une  partie  du  ta- 
bleau. , . 

M.  Hamilton  ne  nous  indique  pas,  à la  vérité, 
quelle  est  la  nature  des  constructions  de  ces  for- 
tifications , si  elle  paraît  être  en  bois , comme 
celles  que  j’ai  décrites  et  fait  graver  d’après  lés 
bas-reliefs  du  Memnonium  et  de  Karnak  (i),  ou 
si  elle  semble  être  en  pierre,  comme  celle  du 
. tableau  de  Médinet  Abou  qu’on  peut  consulter 
dans  l’atlas  de  mon  ouvrage  (a). 

J’ai  quelques  raisons  de  pencher  pour  la  pre- 
mière opinion,  que  j’appuierai,  plus  tard,  dç 
quelques  probabilités,  i 

Le  bas-relief  entier  présente,  comme  plusieurs 
autres  monuments  égyptiens , l’image  de  plu- 
sieurs scènes  successives;  si  l’on  s’en  rapportait 


(i)  PI.  I,  fig.  4,6,  et  pl.  IV. 
(î)  Pl.  III,  fig.  1 1 . 
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au  croquis  des  dessinateurs  français,  on  croirait 
qu’elles  sont  séparées  Tune  de  l’autre  par  des 
bandes  d'hiéroglyphes  destinés  sans  doute  à en 
expliquer  le  sujet  ; mais  M.  Hamilton  assure 
dans  son  Journal  qu’il  n’y  a , dans  tout  ce  ta- 
bleau, d’hiéroglyphes  que  sur  les  chevaux  du 
roi , et  une  petite  inscription  sur  les  murs  de  la 
ville.  e» 

Je  parlerai  d'abord  de  la  bataille  qui , si  le 
croquis  est  exact,  occupe  la  partie  supérieure  des 
deux  pylônes.  ! 

Les  deux  descriptions  nous  peignent , dans  la 
première  action , le  conquérant  debout  sur  son 
char  traîné  par  deux  chevaux  , et  l’arc  à la  main. 
On  le  voit  ainsi  sur  le  croquis  que  nous  croyons 
devoir  être  exact  en  ce  point  ; mais  , selon  M.  Ha- 
milton , on  porte  derrière  lui  le  royal  étendart , 
et  on  ne  voit  dans  le  dessin  près  du  héros  debout 
sur  son  char,  qu’un  étendart,  à la  vérité  de  for-  • 
me  égyptienne  , mais  qui  est  posé  debout  sur  un 
char,  dont  les  chevaux  sont  au  galop  , et  vont 
en  sens  contraire  de  celui  du  vainqueur. 

Il  est  coiffé , dit  M.  Hamilton , d’un  bonnet  ou 
casque  orné  d’un  globe  avec  un  serpent  de  cha- 
que côté.  On  peut  voir  dans  l’ouvrage  d’Egypte 
que  cette  coiffure  singulière  se  retrouve  sur  un 
bas-relief  du  mur  extérieur  du  Rarnak  (x).  Il 


(ij  A.  vol.  III,  pl.  38,  fig.  3a. 
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combat  les  mêmes  ennemis;  du  moins  , la  forme 
de  leur  barbe,  de  leurs  traits,  de  leurs  armes, 
sont  semblables:  la  disposition  même  du  groupe 
et  les  attitudes  des  combattans,  sont  exactement 
pareilles  dans  ce  bas-relief  de  Karnak,  et  dans  le 
dessin  d’un  groupe  particulier  , figuré  dans  ce 
croquis  sur  le  pylône  ouest  de-  Louqsor,  ce  qui 
me  ferait  croire  qu’on  voit  ici  le  même  roi,  et  la 
même  action  représentés  dans  ces  deux  tableaux 
placés  sur  des  monuments  différents.  Seulement, 
au  lieu  d’un  arc,  il  tient  ici  une  épée  en  faucille 
qu’on  voit  aussi  dans  la  main  d'un  Egyptien  sur 
ce  même  pylône  de  Louqsor  (1). 

« Autour  du  souverain,  dit  M.  Hamilton,  sont 
des  carquois,  et  à ses  pieds,  un  lion  prêt  à s’é- 
lancer en  avant  (2).  » 

Nous  avons  vu  que  le  lion  désignait  d’abord 
Osymandyas,  et  qu’ensuite  les  rois  égyptiens  ont 
adopté  cet  animal  comme  emblème  de  la  force 
et  du  courage.  Ce  caractère  ne  suffit  donc  pas 
pour  désigner  ici  le  nom  du  héros;  du  reste  , le 
lion  ne  se  trouve  pas  sur  le  croquis  qui  a cer- 
tainement omis  beaucoup  de  détails  que  le  voya- 
geur anglais  a décrits  avec  soin  devant  le  monu- 
ment. 


(1)  Voyez  pl.  14,  fig.  5.  A.  vol. III , mon  Atlas , pl.  II , fig.  5. 
(a)  Ce  lion  en  action  se  retrouve  aussi  sur  un  bas-relief  de 
Dendérah  , A.  vol.  IV  , pl.  a5,  fig.  3.  , • 
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« Les  chevaux  , dit  M.  Hamilton  , sont  au 
grand  galop  , les  plumes  flottant  sur  leur  tête  , 
les  rênes  passées  autour  des  reins  du  conqué- 
rant ; sous  leur  ventre  et  leurs  pieds  sont  des 
monceaux  de  morts  et  de  mourants.  » 

Tous  ces  détails  se  retrouvent  sur  le  bas- 
relief  de  Kar'nak  que  j’ai  cité.  On  croiroit  que 
c’est  d’après  lui  , et  non  d’après  le  tableau  de 
LouqsOr , que  le  savant  anglais  a fait  sa  descrip- 
tion , tant  l’identité  de  ces  deux  scènes  est  par- 
faite. Le  char  même  n’a  point  de  caisse  dans 
ces  deux  bas-reliefs  , et  le  croquis  de  Louqsor , 
et*  le  dessin  en  grand  de  Karnak , expriment 
tous  deux  cette  circonstance  bizarre. 

Le  casque  orné  du  globe  et  de  deux  serpents, 
le  char  sans  caisse  est  exprimé  dans  le  croquis 
de  Louqsor  ; mais  il  paraît  que  les  dessinateurs 
ont  armé  leur  héros  d’une  épée  courbe  au  lieu 
d’un  arc , ce  qui  jette  de  la  confusion  dans  le 
rapprochement  de  la  gravure  avec  les  descrip- 
tions. 

a Du  côté  des  ennemis , dit  M.  Hamilton , des 
chevaux  fuyant  avec  les  chars  vides,  d’autres 
n’obéissant  plus  au  frein,  et  tous  à la  fin,  se  jet- 
tant  du  haut  d’un  précipice  dans  une  large  et 
profonde  rivière  qui  baigne  les  murs  de  la  ville.  » 

Le  croquis  ne  nous  représente  que  des  chars 
vides  qui  semblent  même  avoir  passé  un  des 
bras  du  fleuve  , et  courir  dans  la  presqu’île  for- 
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mée  par  ses  (leux  branches:  il  a omis  aussi  les 
(Jeux  beaux  groupes  décrits  par  M.  Hamilton, 
çt  qui  représentent  des  chars  entraînés  dans  le 
précipice  malgré  les  efforts  de  leurs  conducteurs. 
On  voit  pourtant  dans  la  vue  de  M.  Cécile,  et 
aussi , mais  moins  nettement,  dans  le  croquis  de 
l’élévation , des  chevaux  attélés  à des  chars , 
qui  se  précipitent;  mais  on  a oublié  d’indiquer 
le  fleuve  et  l’escarpement. 

Les  ennemis  que  le  voyageur  anglais  nous 
peint  avec  tant  de  vérité , demandant  grâce  à 
genoux  , ou  fuyant  et  jetant  derrière  eux  le  re- 
gard de  la  supplication  inquiète , enfin  avec  tou- 
tes les  expressions  de  la  peur , de  la  faiblesse  , 
ou  du  désespoir  , ne  se  retrouvent  pas  non  plus 
dans  le  croquis  pl.  6.  On  est  réduit  à tâcher  de 
deviner  leur  place  , sur  la  pl.  3 du  grand  in- 
folio. 

Nous  n’y  voyons  pas  non  plus  les  equi  exanimes , 
dont  nous  parle  M.  Hamilton  ; mais  je  ne  doute 
pas  qu’un  dessin  exact  de  eet  immense  bas-relief, 
composé  de  plus  de  quinze  cents  figures  , ne 
confirme  en  beaucoup  de  points  l’exactitude  de 
la  description  anglaise,  qui  porte  en  elle-même 
le  caractère  de  la  scrupuleuse  vérité. 

« Les  fuyards  qui  passent  la  rivière  dans  la- 
quelle sont  mêlés  confusément  chevaux,  chars, 
hommes,  armes,  flottant  sur  les  eaux,  ou  s’en- 
gouffrant dans  leurs  abyraes  , ne  sont  qu’indi- 
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qués  près  de  l’obélisque  oriental  (i),  dans  le 
croquis  de  l’élévation  (a) , et  dans  la  vue  de  l’en- 
trée du  palais  (3)  ; mais  ce  bas-relief  très-élevé 
avait  besoin  , à ce  que  m’ont  dit  ceux  qui  l’ont 
1 dessiné , d’ètre  éclairé  par  le  soleil  pour  être 
facilement  distingué,  et  les  circonstances  n’ont 
pas  permis  d’y  consacrer  beaucoup  de  temps. 

« Quelques-uns  des  fuyards  ont  déjà  atteint 
la  rive  opposée  où  leurs  amis  rangés  en  bataille 
les  tirent  sur  le  rivage.  » Cette  ligne  de  bataille 
est  exprimée  dans  les  deux  gravures  dont  j’ai 
parlé,  par  quatre  fantassins  alignés  de  l’autre 
côté  du  fleuve.  Ici  les  dessins  et  la  description 
s’accordent  assez  bien  pour  qu’on  puisse  croire, 
sur  ce  point , à l’exactitude  de  ces  derniers. 

Le  reste  de  la  scène  si  vivement  décrite  par 
le  savant  anglais,  les  fuyards  entrant  par  les 
portes  de  la  ville  désolée  , ses  tours , ses  cré- 
neaux, ses  remparts  couronnés  de  femmes  et  de 
vieillards;  ces  vieillards  qui  font  une  sortie,  gui- 
dés par  un  jeune  chef , distingué  par  sa  mise  et 
son  haut  turban  ; ces  grands  corps  d’infanterie 
et  de  chars  qui  débouchent  de  chaque  côté  de  la 
ville  pour  attaquer  les  assaillants,  sont  omis  dans 


(l)  N.  B.  Le  pylône  oriental,  l’obélisque  oriental  est  toujours, 
dans  la  gravure,  celui  qui  est  à la  gauche  du  spectateur. 

(i)  A.  vol.  III , pl.  6. 

- (3)  A.  vol.  III , pl.  3 , grand  in-folio. 
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lés  dessins  des  savants  français,  et  je  ne  puis 
trop  déplorer  cette  omission , qui  eût  sûrement 
fourni  des  caractères  essentiels  dans  la  nature, 
et  la  forme  des  constructions  militaires,  compa- 
rées avec  les  quatre  forteresses  que  j’ai  décrites 
et  fait  graver , parcequ’elles  ont  été  fidèlement  re- 
présentées. 

On  voit  cependant  que  le  peuple  ennemi  se 
défendait  avec  opiniâtreté , et  qu’après  une  pre  • 
mière  défaite  , il  lui  restait  encore  des  forces  , 
avec  lesquelles  il  voulait  de  nouveau  tenter  les 
chances  de  la  fortune. 

« L’impétuosité  avec  laquelle , dit  toujours  M. 
Hamilton  , s’est  élancé  le  héros  de  cette  scène  , 
l’a  déjà  entraîné  bien  au-delà  de  son  principal 
corps  d’armée , et  il  est  là  seul , au  milieu  des 
morts  et  des  mourants  , victimes  de  sa  valeur.  » 
. Les  deux  dessins  de  MM.  Cécile  et  Jollois,  nous 
offrent  le  héros,  l’arc  en  main,  ses  chevaux  au 
grand  galop;  mais  je  n’oserais  assurer  que  ce  soit 
le  personnage  décrit  par  le  voyageur  anglais; 
car  on  ne  voit  autour  de  lui  ni  morts  ni  jnou- 
rants  , et  sa  course  se  dirige  vers  le  fleuve  et 
non  vers  la  ville,  ennemie  qu’on  doit  supposer  à 
l’extrémité  du  pylône  oriental,  du  côté  où  se 
précipitent  les  fuyards. 

D’ailleurs  un  colombier  égyptien  qui  s’élève 
devant  cette  partie , a dû  cacher  au  dessinateur 
une  grande  portion  de  cette  scène  que  le  savant 
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anglais  a pu  voir , soit  en  passant  derrière  cette 
construction  moderne , soit  du  haut  de  sa  ter- 
rasse. 

« Nous  voyons , dans  ce  tableau , dit  toujours 
M.  Hamilton , une  distinction  tracée  avec  soin 
entre  les  vêtemens  courts  des  Egyptiens,  et  les 
longues  robes  de  leurs  ennemis , soit  Perses,  soit 
Bactriens,  entre  les  têtes  couvertes  et  découvertes, 
la  forme  différente  des  chars  parmi  lesquels  ceux 
des  Egyptiens  portent  deux,  et  ceux  des  enne- 
mis trois  guerriers,  et  par-dessus  tout,  la  diffé- 
rence des  armes  défensives  , le  bouclier  égyptien 
est  carré  par  un  bout , arrondi  par  l’autre  ; celui 
des  ennemis  est  de  forme  ronde  : leur  infanterie 
est  armée  de  lances , leurs  guerriers  qui  combat- 
tent sur  des  chars , le  sont  de  courtes  javelines.  » 
L’armure  de  tête  des  ennemis  n’est  pas  toujours 
de  la  même  forme,  ajoute  M.  Hamilton  dans  son 
journal. 

Je  crois  pouvoir  affirmer  maintenant , que  je 
fixerai  avec  assez  de  précision  le  lieu  de  la  scène 
de  ce  grand  tableau,  dont  nous  n’avons  que  deux 
légers  croquis,  et  de  plus,  dépourvus  des  ca- 
ractères spéciaux , propres  à cette  détermina- 
tion. 

Mais  comme  le  problème  devient  plus  com- 
pliqué , et  un  peu  plus  difficile  à résoudre  , je 
sollicite  l’attention  du  lecteur,  et  je  l’engage  à 
recourir  soigneusement  aux  planches  de  mon 
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atlas,  ou  de  l'ouvrage  d’Egypte  que  je  serai  obligé 
de  citer  à l’appui  de' mes  asserttons. 

"C^te  bataille  est  livrée  par  les  Egyptiens  à une 
coalition  formée  de  quatre  peuples,  d’armes  et 
de  costumes  différents , et  il  n’y  a,  je  le  répète, 
sur  les  croquis  que  nous  possédons  de  cette  scène, 
aucun  caractère  qu’on  puisse  tirer  d’arbres  , d’a- 
nimaux, de  productions  du  pays  dont  la  patrie 
soit  bien  connue;  mais  les  costumes,  les  armes, 
les  chars  des  guerriers  sont  figurés  avec  exacti- 
tude dans  ces  dessins  généraux , dans  le  journal 
de  M.  Hamilton,  et  dans  d’autres  dessinés  sur 
une  plus  grande  échelle  d’après  les  monuments 
de  Karnak,  de  Médinet  Abou,  du  Memnonium, 
et  de  ce  même  pylône  de  Louqsor. 

Or,  sur  plusieurs  de  ces  monuments,  des  ca- 
ractères positifs  ont  été  dessinés  et  gravés  fidèle- 
ment au  milieu  des  groupes  de  ces  mêmes  guer- 
riers. C’est  d’après  ces  caractères  que  j’ai  fixé  le 
lieu  de  la  scène. 

Si  nous  retrouvons  donc , sur  les  pylône*  de 
Louqsor , des  formes  d’armures  , de  vêtements  , 
de  chars,  parfaitement  identiques  avec  les  formes 
qu’on  observe  sur  les  autres  monuments  que  j’ai 
indiqués,  où  elles  sont  jointes  aux  caractères  in- 
variables tirés  de  l’histoire  naturelle,  et  de  la 
patrie  connue  de  certains  arbres  ou  animaux  de 
formes  bien  tranchées  , je  pourrai,  ce  me  semble, 
assurer  avec  quelque  confiance  , que  dans  les 
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actions  représentées  sur  les  murs  de  Karnalc , 
de  Médinet  Abou , du  Menmonium  et  de  Louq* 
sor,  nous  voyons  les  mêmes  peuples,  et  consé- 
quemment que  le  lieu  de  la  scène  doit  être  ^lacé 
dans  le  même  pays. 

Justifions  cette  assertion  par  l’examen  et  le  ré- 
sumé des  détails  vraiment  caractéristiques  que 
nous  offrent  ces  divers  bas-reliefs. 

i°,  le  premier  groupe  à gauche  du  pylône 
oriental  au-dessus  de  la  bande  d’hiéroglpyhes  (i) 
est  reproduit  en  grand  sur  les  murs  de  Karnak  (a), 
dessiné  et  gravé  fidèlement,  et  ces  guerriers  ont 
la  même  barbe  pointue,  le  même  casque  bizarre, 
la  même  ceinture  pendante  entre  les  cuisses  , 
que  ceux  d’un  autre  bas-relief  du  même  palais 
de  Karnak , gravé  dans  mou  atlas , d’après  M* 
Denon  (3);  et  là,  sur  le  champ  de  bataille  s’é- 
lèvent deux  cyprès;  deux  bœufs  sans  bosse,  évi- 
demment de  race  européenne  , y sont  chassés 
par  un  paysan , hors  du  théâtre  de  la  guerre  , 
et  la  cité  devant  laquelle  se  livre  la  bataille , la 
cité  de  ces  peuples , armés  et  vêtus  comme  ceux 
du  groupe  de  Louqsor,  est  une  mosyne , ou  for- 
teresse en  bois  ; ces  trois  caractères  m’ont  en- 
gagé à fixer  le  lieu  de  la  scène  dans  les  pro- 


(i)  PI.  6.  A.  vol.  ni. 

•(a)  PI.  38,  fig.  3a.  A.  vol.  III. 

(3)  Pl.  i33  , fig.  a.  Voy.  mon  Atlas,  pl.  II , mêmes  numéros. 
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vinces  du  Caucase , ou  l'ancien  royaume  de  Col- 
chide. 

Les  bas-reliefs  de  Persépolis  où  le  lieu  de  la 
scène  est  nettement  exprimé  confirment  mon 
assertion.  Ici,  l’action  se  passe  dans  la  haute 
Asie;  aussi,  dans  cette  marche  ou  procession  re- 
ligieuse, voyez- vous  toujours  à côté  des  guerriers 
coiffés  de  turbans , armés  de  carquois  et  de  lan- 
ces, le  chameau  bactrien  à deux  bosses,  came- 
lus  bactrianus , et  le  zébus  ou  bœuf  à bosse  de 
l’Inde  et  de  la  haute  Asie  : car  Chardin  vous 
dit  positivement  (i)  : « Le  dromadaire  ou  cha- 
meau, et  le  taureau,  sont  représentés  ici  de#la 
manière  qu’ils  sont  faits  aux  Indes  : les  chadieaux 
des  pays  qui  sont  en-deçà  , n’ont  qu’une  bosse 
sur  le  dos,  et  les  bœufs  n’ont  point  cette  grosse 
loupe  sur  le  cou , au-dessous  du  joug.  Ceux  qui 
ont  lu  les  relations  des  Indes,  savent  combien 
les  bœufs  de  ces  pays-là  sont  beaux,  hauts,  forts 
et  vîtes , et  que  leur  loupe  est  une  graisse  ferme 
qui  se  fond  au  feu , et  dont  on  se  sert  comme 
du  beurre  en  divers  lieux,  et  particulièrement 
aux  îles  et  aux  contrées  maritimes  des  Indes.  » 


(i)  Tom.  VIII,  p.  afifi,  éd.  de  M.  Langlès.  Voyez  les  pl.  67 
et  68 , dans  l’original  de  Chardin.  Le  copiste  graveur  a supprimé 
les  bosses  sur  le  garrot  des  bœufs,  parce  qu’il  n’en  avait  pas  vu 
aux  bœufs  de  France.  M.  Gazas,  chargé  de  surveiller  la  gravure,  a 
laissé  échapper  cette  faute  grossière  de  l'ignorant  copiste  de  l’atlas. 
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Ce  même  groupe  de  guerriers  du  pylône 
oriental  de  Louqsor  , porte  une  ressemblance 
complète  avec  les  guerriers  d’un  autre  tableau 
de  bataille  , sculpté  et  peint  sur  les  murs  de 
Karnak  (i),  et  reproduit  fidèlement  dans  mon 
atlas  (2)  ; on  y trouve  encore  le  cyprès  pyrami- 
dal , croissant  sur  les  glacis  de  la  forteresse  , qui 
est  encore  une  mosyne,  ou  construction  en  bois 
particulière  aux  peuples  du  Caucase.  Les  chairs 
de  ces  guerriers  sont  rouges,  leurs  cheveux  longs, 
leur  angle  facial,  (et  j’ajoute  ce  caractère,  parce- 
que  nous  avons  des  dessins  de  ces  peuples  (3) , 
tracés  et  coloriés  par  M.  Redouté  jeune  , avec 
l’exactitude  scrupuleuse  qui  distingue  un  peintre 
d’histoire  naturelle),  leur  angle  facial,  dis-je, 
est  droit,  comme  celui  de  la  véritable  race  cau- 
casienne, dont  la  tète  de  l’Apollon  nous  offre  le 
modèle  par  excellence. 

Ce  sont  ces  caractères  positifs  qui  m’ont  porté 
à fixer  dans  le  Caucase  le  lieu  de  la  scène  de  ces 
différentes  actions.  Nous  allons  marcher  mainte- 
nant du  connu  à l’inconnu  avec  plus  d’assurance, 
ou  plutôt  nous  connaissons  déjà  l’un  des  termes 
de  la  proposition.  Ces  guerriers  de  Louqsor  sont 
semblables  à ceux  qu’on  voit  sur  les  murs  de 


(t)  A.  vol.  III,  pl.  40,  fig.  6. 
(a)  Pl.  1 , fig.  6. 

(3)  A.  vol.  II , pl.  ia. 
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Karnak.  Le  pays  des  guerriers  du  bas -relief  de 
Karnalc  produit  le  cyprès,  nourrit  le  bœuf  de 
race  européenne,  ses  villes  sont  fortifiées  en  bois. 
Ces  trois  caractères  ne  s’offrent  point  dans  le 
bas-relief  de  Louqsor;  mais  les  formes  d’armes,  * 
de  vêtements,  de  barbe,  les  caractères  de  figure 
sont  les  mêmes.  Ce  sont  donc  les  mêmes  peuples, 
j’y  vois  le  même  pays  ; ces  guerriers  sont  de  la 
chaîne  du  Caucase  , et  très -probablement  des 
Sannes,  des  Macrons  , des  Mosynœques  ou  des 
Colchidiens . 

Mais,  certainement , ce  ne  sont,  comme  du 
reste  M.  Hamilton  ne  l’exprime  qu’avec  la  cir- 
conspection du  doute  , ni  des  Perses , ni  des 
Bactfiens.  Je  reconnais,  au  contraire,  des  Bac- 
triens  dans  les  scènes  militaires  du  Memnonium, 
ou  M.  Hamilton  nous  décrit  le  chameau  à deux 
bosses , came/us  bactrianus  , le  bœuf  à bosse , ou 
zébus,  la  vigne  et  le  bled,  réunis  dans  le  même 
terrain,  dans  la  même  cité,  dont  les  remparts 
sont  aussi  d’une  construction  particulière  (i). 

2°  Onze  prisonniers  sont  figurés  sur  la  même 
ligne  du  pylône  est,  et  conduits  au  supplice  de- 
vant le  conquérant  assis  sur  son  trône,  dont  l’é- 
paisseur de  l’obélisque  qui  est  en  avant,  nous 
cache  la  figure. 

Ces  guerriers  captifs  , et  les  bras  liés , portent 


(i)Vid.  supra,  pag.  19Ï,  194. 
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ou  le  casque  surmonté  de  deux  cornes , ou  le 
bonnet  à plumes  que  nous  avons  vus,  et  que  j’ai 
décrits  dans  le  combat  naval,  dessiné  d'après  un 
bas-relief  de  Médiuet  Abou  (i). 

Ce  bas-relief  dessiné  fidèlement  par  MM.  Cha- 
brol , Cécile  et  Jomard , nous  a offert  deux  petits 
caractères  précieux. 

La  forme  et  le  caractère  de  tète  de  ces  guer- 
riers captifs  coiffés  les  uns  du  casque  à cornes, 
les  autres  du  turban  ou  bonnet  à plumes  , sont 
les  mêmes  que  celles  d’un  Egyptien  placé  entre 
eux  pour  les  conduire  et  les  garder  (a). 

J’ai  de  plus  fait  observer  que  la  forme  singu- 
lière du  hunier  qui  couronne  le  mât  des  vais- 
seaux de  ces  peuples  armés  ou  du  casque  à cor- 
nes, ou  du  turban  à plumes,  et  tous  deux  du 
bouclier  sphérique,  était  la  même  que  celle  d’un 
hunier  placé  au  sommet  d'un  mât  qui  domine  une 
mosyne,  ou  forteresse  en  bois,  à quatre  étages  (3), 
dessinée  d’après  un  bas-relief  du  Memnonium  , 
et  qu'au  pied  de  cette  forteresse , on  voyait  des 
habitants  chassant  devant  eux  un  bœuf,  évidem- 
ment de  race  européenne. 

J’ai,  d’après  ces  divers  rapprochements,  aux- 
quels il  faut  apporter  un  peu  d’attention  pour 


(i)  A.  vol.  III,  pl.  10,  grand  in-folio. 

(a)  Vid.  supra,  pag.  83,  147,  et  mon  Atlas,  pl.  V,  10.  ' 

(3)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  IV,  pl.  VII,  n°  ao,  et  A.  Toi.  III, 
pl.  10,  grand  in-folio,  description  de  l’Egypte. 
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les  saisir,  parce  que  les  détails  sont  quelquefois 
sur  une  petite  échelle  , cru  devoir  reconnaître 
pour  les  mêmes  peuples,  ceux  qui  combattent 
sur  des  vaisseaux  , dans  le  tableau  de  Medinet 
Abou  , et  ceux  qui  défendent  leur  forteresse  dans 
le  bas-relief  du  Memnonium.  Le  bœuf  européen, 
et  les  mosynes  ou  forteresses  en  bois  m’ont  en- 
gagé à fixer  le  lieu  de  ces  deux  scènes  si  diffé- 
rentes, sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  et  à y voir 
des  peuples  de  la  chaîne  du  Caucase,  voisine  de 
cette  mer.  Je  retrouve  sur  les  pylônes  de  Louqsor 
les  mêmes  guerriers  , la  même  armure  ; je  leur 
assigne  donc  la  même  patrie. 

3*  Un  groupe  (1)  dessiné  à' part , d’après  ce 
même  pylône  de  Louqsor , mais  qui , peut-être  par 
inadvertance,  11’a  pas  été  porté  dans  les  vues  géné- 
rales (2),  nous  offre  encore  des  guerriers  armés 
et  vêtus  différemment  des  trois  peuples  que  j’ai 
déjà  fait  remarquer  sur  le  bas-relief  de  Louqsor; 
mais  leur  armure  et  leur  caractère  de  tête  res- 
semble parfaitement  à ceux  des  guerriers  qui  dé- 
fendent la  forteresse  ou  mosync  attaquée  par  les 
Egyptiens  , et  qui  est  sculptée  sur  les  murs  du 
Memnonium  (3). 

Je  vais  décrire  ce  groupe,  sur  là  fidélité  du- 
quel on  peut  compter. 

(1)  A.  vol.  III,  pl.  i4,  fig.  5.  Voyez  mon  Atlas,  pi- II,  fig.  5. 

(a)  Lé  bas-relief  est  sculpté  à 1a  place  marquée  P.  sur  le  plan. 
Voyez  pl.  5 , fig.  i. 

(3)  A.  vol.  II,  pl.  3i  , fig.  1.  Atlas  de  M.Hamilton,pl.  IX,  fig-  a. 
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Deux  Egyptiens,  tenant  l’arc  tendu,  prêta  dé*, 
cocher  la  flèche  , les  rênes  passées  autour  du 
corps,  suivant  l’usage  de  leur  nation,  sont  dans 
un  char  traîné  par  deux  chevaux  au  grand  galop: 
les  chevaux  semblent  avoir  les  oreilles  coupées 
au  ras  de  la  tète  ; deux  fantassins  égyptiens  sont 
l’un  en  avant,  l’autre  à côté  du  char:  leur  casque 
sans  plumes  prend  la  forme  de  la  tête  , et  ne  se 
distingue  pas  de  celui  de  leurs  ennemis  : la  même 
circonstance  se  retrouve  sur  l’attaque  de  la  for- 
teresse du  Memnonium  (i)que  je  viens  de  citer, 
et  que,  plus  haut,  j’ai  décrite  en  détail. 

Leurs  ennemis  n’ont  ici,  comme  dans  le  bas- 
relief  du  Memnonium,  qu’une  cuirasse  et  un  pan- 
talon collants.  Les  Egyptiens  ont  de  plus  la  jupe 
courte  ou  cotte  d’armes  ; l’un  d'eux  est  armé 
d’une  épée  en  forme  de  croissant  avec  laquelle 
il  va  égorger  un  de  ses  adversaires  qu’on  voit 
tombé  à genoux  sur  la  terre,  et  tendant  la  gorge 
au  fer  du  vainqueur. 

Ce  petit  groupe  assez  curieux  nous  montre 
l’usage  établi  alors  chez  les  Egyptiens  , et  suivi 
par  les  Grecs  au  siège  dç  Troie  , d’entremêler 
leur  infanterie  et  leurs  chars  qui,  de  cette  ma- 
nière, se  prêtaient  un  secours  mutuel;  ils  joi- 
gnaient aussi  par-là  l’effet  des  différentes  armes; 
car  les  guerriers  du  char  sont  destinés  à renver- 
ser les  rangs  par  la  rapidité  de  leur  course , à 


(i)  A.  vol.  II , pl.  3i , fig.  ij  Voyez  mon  Atlas,  pi.  IV,  fig.  i. 
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répandre  de  loin  la  mort  ou  les  blessures  par  le 
vol  de  leurs  flèches:  les  fantassins  n’ont  d'autres 
armes  que  l’épée,  et,  chose  singulière,  dans  cette 
action , ils  ne  portent  point  de  bouclier. 

M.  Hamilton  décrit  et  figure  dans  son  journal 
un  bouclier  en  disque  échancré,  que  nous  voyons 
aussi  dans  la  main  des  défenseurs  de  la  forte- 
resse du  tombeau  d’Osymandyas. 

Maintenant  je  suivrai  la  même  méthode  d’ex- 
clusion et  de  rapprochement  pour  fixer  la  patrie 
de  ces  guerriers  attaqués  par  les  Egyptiens. 

Ils  ont  les  mêmes  traits,  la  même  armure,  le 
même  bouclier , le  même  casque  que  ceux  qui 
défendent  leur  forteresse,  dans  le  bas-relief  du 
Memnonium  : le  bœuf  européen  gravé  dans  l’atlas 
de  M.  Hamilton , .les  constructions  de  tours  en 
bois  fidèlement  reproduites  dans  la  planche  de 
l’ouvrage  d’Egypte , m’ont  décidé  à fixe?  dans  la 
chaîne  du  Caucase , ou  dans  l’ancien  royaume  de 
Colehide  , le  lieu  de  la  scène  et  la  patrie  de  ces 
peuples.  Je  trouve  sur  le  bas-relief  de  Louqsor , 
les  mêmes  peuples,  que  j’ai  observés  sur  celui 
du  Memnonium  ; je  leur  assigne  donc  la  même 
patrie.  Ce  seront  des  Mosynœques,  ou  des  Driles, 
ou  des  Macrons,  peuples  compris  autrefois  dans 
l’ancien  royaume  de  Colehide  (1). 

On  peut  présumer  néanmoins  que  ces  quatre 


(1)  Vid.  supra,  pag.  71. 
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corps  de  guerriers,  vêtus,  armés  , coiffés  de  ma- 
nières différentes  , avaient  été  envoyés  par  qua- 
tre nations  voisines , mais  toujours  habitant  le 
Caucase  , et  que  l’événement  fameux  d’une  vic- 
toire remportée  par  les  Egyptiens  sur  une  coali- 
tion redoutable,  a été  reproduit  plusieurs  fois 
par  les  artistes  égyptiens , en  différentes  suites  de 
tableaux  sur  les  quatre  principaux  monuments 
de  Thèbes. 

Poursuivons  l’explication  de  ce  bas-relief  in- 
téressant. 

« C’est  à une  des  extrémités  de  l’aile  occiden- 
tale de  la  porte  que  paraît  être  représenté  le  com- 
mencement de  l’engagement;  le  même  monarque 
s’y  fait  remarquer  à la  tête  de  ses  troupes,  s’a- 
vançant contre  la  double  ligne  des  ennemis,  et 
à la  fin,  rompant  leurs  rangs.»  L’élévation  de  la 
façade  du  palais  (i),  nous  offre  cette  scène  sur 
la  partie  à droite  dans  le  pylône  ouest,  elle  res- 
semble parfaitement  pour  l’attitude , l’armure , le 
vêtement  du  héros  , la  disposition  de  sa  garde 
royale,  figurée  par  quatre  archers  en  ligne, de  sta- 
ture héroïque , à celle  qui  est  sculptée  sur  la  par- 
tie droite  du  combat  naval  de  Médinet  Abou  (a).  » 


(i)  A.  vol.  III  , pi.  6.  Dans  la  vue  de  l’entrée  du  palais, 
A.  vol.  III,  pl.  3,  cette  partie  du  tableau  est  cachée  par  une 
construction  moderne , sur  le  haut  de  laquelle  on  a fait  une 
bâtisse  pour  des  pigeons. 

(a)  A.  Toi.  III,  pl.  10,  grand  in-folio. 
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On  pourrait  donc  présumer  que  ce  sont  les 
mêmes  peuples  attaqués  et  vaincus  par  le  même 
conquérant  égyptien,  et  c’est,  une  nouvelle  pro- 
babilité pour  qu’on  doive  y reconnaître  des  peu- 
ples du  royaume  de  Colchide,  comme  sur  ce  mo- 
nument que  j’ai  décrit  , et  tp«ur  appuyer  mes 
conjectures  sur  le  lieu  de  la  scène  de  ce  grand 
bas-relief  de  Louqsor. 

Au-dessous  de  cette  scène  , sur  le  même  py- 
lône occidental  , sont  deux  files  de  prisonniers 
que  le  conquérant  amène  aux  pieds  des  divini- 
tés égyptiennes.  Ces  prisonniers  ont  alors  la  ca- 
potteà  collet,  que  nous  avons  remarquée  sur  plu- 
sieurs autres  bas-reliefs  (i),  et  ont,  tous  , les 
bras  liés  par  une  corde  dont  le  roi  ou  les  chefs 
égyptiens  tiennent  toujours  le  bout. 

Il  y a de  plus,  au  milieu  de  ce  pylône,  une 
, figure  ailée  debout  en  avant  d'un  char,  qu’on 
voit  simultanément  sur  les  deux  vues  générales 
de  l’ouvrage  d’Egypte  (a),  mais  qui  a échappé  à 
M.  W.  Hamilton  dans  sa  description.  J’ai  inter- 
rogé les  artistes  français  auteurs  de  ces  dessins , 
tous  m’ont  confirmé  l’existence  de  cette  figure 
ailée,  et  l’exactitude  de  sa  représentation  dansles 
deux  gravures  : serait-ce  le  conquérant  égyptien 
auquel  ou  aurait  donné  des  ailes  pour  expri- 


(i)  A.  vol.  III,  pl.  3a  , fig.  4 , vol.  II,  pl.  ii. 
(a)  Pl.  cit. 
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mer  la  rapidité  de  sa  victoire  ? Serait-ce  un  génie 
ou  dieu  égyptien  ailé,  comme  ceux  qui  entou- 
rent le  trône  du  conquérant  dans  la  marche 
triomphale  du  bas-relief  de  Médinet  Abou(i)?  ici 
je  me  renferme  dans  le  doute,  et  je  m’abstiens 
de  prononcer;  m#j0  je  crois,  pour  résumer  l'en- 
semble de  mes  explications  sur  les  différentes 
actions  de  ce  bas-relief; 

i°  Que  les  quatre  peuples  qu’on  voit  ici  réu- 
nis dans  la  même  action  et  sur  le  même  cbamp 
de  bataille  , sont  des  peuples  de  la  chaîne  du 
Caucase  , qui  se  seront  coalisés  pour  résister  à 
l'invasion  des  Egyptiens; 

a0  Que  le  lieu  de  la  scène  doit  être  fixé  dans 
l’Asie  mineure  sur  les  bords  du  Pont-Euxin; 

3°  Enfin , qu'il  est  très-probable  que  lesguerriers 
figurés  dans  ce  grand  bas-relief  de  Louqsor,  ap- 
partiennent aux  nations  des  Macrons,  des  Driles, 
des  Chaldéens  , et  des  Mosynœques , toutes  qua- 
tre comprises  anciennement  dans  les  limites  de 
l’ancien  empire  de  Colchide. 


(0  Voy.  mon  Atlas  , pl.  VI,  n”  19,  et  A.  vol.  III , pl.  11  > 
grand  in-folio,  description  de  l’Egypte,  n°  19. 
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CHAPITRE  XY. 

KARNAK. 

Pues  générales  sur  l’antiquité  du  monument. 

SECTION  PREMIÈRE. 

s . • . V . • »*H  » 

C e palais,  le  plus  vaste  et  le  plus  ancien  peut- 
être  des  monuments  de  Thèbes  , offre  encore 
une  riche  moisson  à recueillir  sous  le  rapport  de 
l’antiquité,  des  cérémonies  religieuses,  et  sur- 
tout des  sculptures  historiques  et  militaires  qui 
nous  occupent  particulièrement. 

Il  faut  appeler  sans  cesse  l’attention  des  voya- 
geurs sur  ce  qui  a été  fait,  et  sur  ce  qui  reste  à 
faire. 

« Ce  serait  vainement , disent  MM.  Jollois  et 
Devilliers  (r)  , qu’ils  chercheraient  à ajouter  aux 
travaux  publiés  sur  l’architecture  dans  la  descrip- 
tion de  l’Egypte.  S’ils  désirent  des  notions  plus 
étendues  sur  les  anciens  monuments,  ils  doivent 
s'occuper  des  détails  innombrables  de  sculpture, 
dont  les  édifices  sont  couverts,  et  recueillir  sur- 
tout les  bas-reliefs  historiques  qui  se  rapportent 
aux  conquêtes  <des  anciens  rois  de  l’Egypte.  » 


(1)  Note  1 , p.  207  , description  de  l’Egypte,  tojn.  II. 
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Ces  de'tails  historiques  offrent  encore  un  plus 
grand  intérêt , quand  ils  proviennent  d'un  mo- 
nument antérieur  aux  pyramides  et  le  plus  an- 
tique de  ceux  qu’on  a connus  jusqu’à  ce  jour  (1): 
le  dessin  et  l’explication  de  ses  sculptures  pein- 
tes, peut  remplir  une  grande  lacune  dans  les 
pages  de  l'histoire,  et  peut-être  étendre  nos 
connaissances  jusqu’aux  premiers  âges  de  la  civi- 
lisation , et,  pour  ainsi  dire,  jusqu’au  berceau  du 
monde. 

Car,  « en  examinant  avec  attention , disent  les 
savants  français  (2) , les  murs  de  clôture  du  pa- 
lais de  Karnak  au  nord  et  au  sud , nous  y avons 
aperçu  un  grand  nombre  de  pierres  provenant 
d’autres  monüments  : elles  présentent  encore  des 
hiéroglyphes  aussi  bien  sculptés  que  ceux  du  pa- 
lais , et  même  revêtus  de  couleurs , parmi  les- 
quelles on  remarque  plus  particulièrement  le 
jaune  et  le  bleu  (S).  Ce  fait,  l’un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  excité  notre  étonnement,  mérite  toute 
l’attention  des  observateurs.  11  faut  donc  que  le 
palais  de  Karnak , dont  l’antiquité  est  constatée 


(1)  Voyez  la  note  (K)  à la  fin  de  l’ouvrage. 

(a)  Pag.  aa3  , aa4»  t.  II,  ouvr.  cit. 

(3)  Un  morceau  de  granit,  fragment  d’un  ancien  obélisque,  et 
couvert  d’hiéroglyphes , a été  trouvé  employé  dans  les  pierres  du 
plafond  de  la  première  pièce  des  appartements  de  granit  de  Kar- 
nak. Description  de  l’Egypte , p.  a34. 
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par  les  témoignages  de  l'histoire  (1)  , autant  que 
par  l’aspect  de  vétusté  qu’il  présente , et  par  l’é- 
tat de  son  sol,  qui  est  maintenant  au-dessous  du 
niveau  moyen  de  la  plaine,  ait  été  construit  avec 
les  débris  de  monuments  beaucoup  plus  anciens 
que  lui,  et  qui  étaient  peut-être  eux-mêmes  tom- 
bés de  vétusté.  Ce  sont  des  témoins  irréfragables 
de  la  haute  antiquité  des  monuments  et  de  la 
civilisation  de  l’Egypte,  et  leurs  témoignages  sont 
fortifiés. par  des  preuves  d’un  autre  ordre,  et  à 
l’évidence  desquelles  on  est  forcé  de  se  rendre.  » 

Puisque  j’ai  entrepris  de  traiter  suivant  l’or- 
dre chronologique  l histoire  de  la  poliorcétique 
des  peuples  anciens,  il  ne  me  semble  point  inu- 
tile d'asseoir  ses  idées  sur  làge  des  divers  mo- 
numents, et  des  bas-reliefs  qui  les  décorent;  or, 
les  beaux  travaux  de  MM.  Girard  et  Fourier,  l’un 
sur  l'exhaussement  du  sol  de  la  vallée  d’Egypte, 
l’autre  sur  les  antiquités  astronomiques  (2),  four- 
nissent deux  nouveaux  éléments  qui,  combinés 
avec  le  petit  nombre  de  faits  transmis  par  l'his- 
toire, permettent  d’atteindre  à une  approxima- 
tion assez  précise  pour  des  époques  aussi  reculées. 

Ces  bas-reliefs  sont  en  quelque  sorte  l’histoire 
peinte  et  sculptée  des  arts  et  des  actions  de  cet 


(1)  Voy.  p.  a8i , la  discussion  d’un  passage  de  Diod.  de  Sicile. 
( Noie  de  MM.  Jollois  et  Derilliers). 

(a)  Voye*  les  notes  (C)  (E)  et  (F)  à la  fin  de  fourrage. 


270  POLIORCÉTIQUE, 

ancien  peuple  , et  des  peuples  qu’il  a combattus 
ou  conquis.  « C’est  une  chose  remarquable  , 
disent  les  savants  français  (1),  que  l’on  retrouve 
dans  les  bas-reliefs,  la  représentation  de  presque 
toutes  les  parties  des  édifices  égyptiens  , on  ne 
peut  guere  douter  que  les  sculptures  relatives 
aux  usages  civils  , militaires  et  religieux,  ne  four- 
nissent matière  à des  rapprochements  curieux.  » 

Le  premier  soin  des  voyageurs  , je  le  répète 
encore  , est  donc  de  dessiner  et  de  décrire  exac- 
tement les  bas-reliefs  représentant  des  scènes  his- 
toriques , et  dont  les  savants  français , malgré 
leur  zèle  et  leur  constance,  ne  nous  ont  pas  don- 
né la  vingtième  partie.  Le  défaut  d’ordre  dans  la 
direction  de  leurs  travaux,  le  peu  de  temps  qu’ils 
ont  passé  à Thèbes,  les  dangers  dont  ils  étaient 
entourés,  à cause  de  la  haine  des  Arabes  en  guerre 
avec  eux  , expliquent  et  justifient  une  pareille  - 
omission. 

SECTION  II,  ' 

Détails  des  scènes  de  guerre  figurées  sur  les 
bas-reliefs. 

KARNAK. 

Le  Journal  manuscrit  de  M.  Hamilton  fournit 
un  renseignement  curieux  qu’il  a omis  dans  son 


(1)  Description  générale  de  l’Egypte.  L.  c. 
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voyage  imprimé.  « Sur  quelques-uns  des  murs 
extérieurs  de  Karnak , sont  sculptées  les  batailles 
et  les  victoires  des  souverains  d’Egypte  , exé- 
cutées apparemment  par  la  même  main  qui  a 
été  employée  aux  propylées  de  Louqsor.  Le  même 
jeune  guerrier  y est  fréquemment  représenté  dans 
les  situations  les  plus  éclatantes , soit  détruisant 
ses  ennemis,  présentant  des  offrandes  aux  dieux, 
ou  recevant  d’eux  des  honneurs.  La  ressemblance 
des  armes,  de  la  parure,  et  de  la  pose  , mar- 
quent l’identité  du  héros  , et  le  roi  et  la  divinité 
sont,  dans  chaque  partie , le  plus  fréquemment 
représentés  avec  les  attributs  de  l’auteür  de  la 
vie  et  de  l’être. «Cette  observation  de  M.  Hamil- 
ton,  que  je  ne  pouvais  connaître,  puisque  je  n’ai 
reçu  son  journal  que  le  premier  mai  1818,  mon 
ouvrage  étant  déjà  terminé,  et  sous  presse,  con- 
firme l'identité  que  j’avais  établie,  d’après  l’ins- 
pection attentive  des  monuments,  entre  les  actions 
représentées  sur  les  pylônes  de  Louqsor , et  celles 
qu’on  voit  figurées  sur  plusieurs  des  scènes  de 
bataille  du  palais  de  Karnak. 

a Sur  un  vase  sculpté  dans  le  corridor  des  ap- 
partements de  granit  du  palais  de  Karnak , on  voit 
une  tour,  à la  circonférence  de  laquelle  sont  grou- 
pés des  hommes  montés  sur  des  chars  traînés  par 
des  chevaux  : des  quadrupèdes  dont  il  est  diffi- 
cile d’assigner  l’espèce,  en  couronnent  le  som- 
met: deux  léopards  élancés  sur  des  tiges  de  lotus 
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autour  desquelles  sont  ciselés  des  hommes  éten- 
dus, en  forment  les  anses  (i).  » 

Ce  bas-relief  n’a  point  été  gravé , M.  Hamilton 
ne  l’a  point  décrit  : il  serait  très-curieux  pour 
l’histoire  naturelle,  pour  l’histoire  de  la  polior- 
cétique,  d’en  avoir  un  dessin  fidèle;  car  les  ca- 
ractères qui  fixent  le  lieu  de  la  scène  n’y  man- 
quent pas,  comme  on  le  voit  d’après  cette  courte 
description. 

Il  n’y  a que  cette  seule  scène  militaire  qu’on  ait 
décrite  d’après  les  bas-reliefs  intérieurs  du  palais 
de  Karnak.  Écoutons  les  témoins  oculaires  pour 
la  description  des  murs  extérieurs. 

« Le  grand  mur  qui  forme  la  clôture  du  vaste 
palais  de  Karnak  est  couvert  de  sculptures.  Il  ne 
présente  point  par-tout  le  même  état  de  conser- 
vation : quelques-unes  de  ses  parties  sont  dé- 
truites jusque  dans  les  fondations;  d’autres  sont 
plus  ou  moins  dégradées,  et  par-tout  on  remar- 
que l’effet  d’une  destruction  préméditée.  C’est 
particulièrement  sur  la  face  exposée  au  nord  , 
que  se  trouvent  la  plupart  des  sculptures  gravées 
dans  l’atlas  (a)  : elles  ont  trait  aux  victoires  et 
aux  conquêtes  des  rois  égyptiens , et  ce  serait 
entreprendre  un  travail  très-curieux  que  d’en  re- 
cueillir toute  la  suite  (3).  » 


(i)  Description  de  Thèbes,  p.  236. 

(a)  Voyez  les  planches  39  et  40,  A.  vol.  III, et  mon  Atlas»  pl.  I. 
(3)  Description  générale  de  Thèbes,  pag.  240,  241. 
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« Le  fragment  qui  se  trouve  dans  la  plancha 
3q,  figure  a (1),  représente  l’action  glorieuse  d’un 
jeune  héros;  sa  stature  est  colossale,  et  son  atti- 
tude tout-k-fait  guerrière.  Il  foule  aux  pieds  un 
ennemi  déjà  vaincu;  il  en  a saisi  par  le  bras  un 
autre , que  ses  flèches  ont  atteint,  et  dont  les  ge- 
noux fléchissent  ; le  costume  et  l’air  de  tête  du 
héros  le  font  assez  reconnaître  pour  Egyptien  ; 
le  profil  et  la  barbe  du  vaincu  indiquent  suf- 
fisamment que  c’est  un  guerrier  d'une  nation 

étrangère Le  costume  et  la  chaussure  du 

héros  égyptien  méritent  de  fixer  l’attention  (a).  » 

J'ajouterai  à cette  description  de  MM.  Jollois 
et  Devilliers  que  le  guerrier  égyptien  figuré  dans 
ce  groupe,  n’est  point  un  roi,  ni  même  un  gé- 
néral de  l’armée  assaillante.  Sa  stature  , égale  à 
celle  de  ses  ennemis,  l’absence  du  porte-étendard, 
du  vautour  ou  du  faucon  tenant  l’épée , m’enga- 
gent à y reconnaître  un  simple  guerrier  armé  à 
la  légère , semblable  à ceux  que  j’ai  fait  graver 
et  que  j’ai  décrits (3)  d’après  la  marche  triomphale 
de  Médinet  Abou;  il  a les  cheveux  bouclés,  et 
point  de  casque  ni  de  bouclier.  Il  est  armé  du  • 
carquois  et  d’un  court  javelot,  muni  de  sa  cour- 
roie ou  arnentum.  C’est  évidemment  un  soldat 


(1)  Voyez  l’Atlas  des  Antiquités,  vol.  III. 

(1)  Description  générale  deThèbes,  p.  141. 

(3)  Voy.  pl.  VI  de  mon  Atlas,  n°  6 , pl.  III , n°  5. 
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de  ces  corps  armés  à la  légère  que  les  Cirées  ont 
nommés  «J/ftoi  par  opposition  aux  Hoplites  ou  sol- 
dats couverts  du  casque,  de  la  cuirasse,  du  bou- 
clier, et  destinés  à combattre  de  près. 

Le  patin  éperonné  qu'il  porte , le  désigne 
comme  appartenant  à la  caste  des  guerriers. 

Ses  deux  ennemis  dont  l’un  traversé  d’une  ja- 
veline, se  débat  étendu  sur  le  champ  de  bataille, 
et  dont  l’autré,  déjà  percé  d’une  flèche,  va  rece- 
voir le  coup  mortel,  sont  maintenant  faciles  à 
distinguer. 

La  forme  particulière  de  leur  casque,  leur 
cuirasse  collante  à hausse-col  renforcée  en  avant 
par  trois  bandes  de  cuir,  la  ceinture  bizarre  qui 
leur  pend  entre  les  cuisses,  nous  les  font  recon- 
naître pour  les  mêmes  guerriers  qui  bâtissent 
leurs  forts  en  bois,  et  dans  le  pays  desquels 
croît  le  cyprès,  et  vit  le  bœuf  de  race  euro- 
péenne (i);  ce  sont  des  peuples  du  Caucase,  et 
probablement  des  Mosynœques,  des  Driles  ou  des 
Macrons , enfin  des  nations  de  l’ancien  royaume 
de  Colchide. 

« Ailleurs  (mais  toujours  dans  le  palaisdeKar- 
nak),  on  remarque  des  forts  crénelés  à plusieurs 
étages  d’où  quelques  hommes  paraissent  sortir 
avec  précipitation.  Des  guerriers  sont  montés  sur 
les  remparts.  L’armée  du  vainqueur  attaque  le 

(i)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  I , fig.  fi  , et  pl.  II,  Cg.  a. 
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fort  et  l’escalade.  La  porte  est  déjà  abattue.  Les 
ennemis  fuient  de  toutes  parts  (1).  » Ce  bas-relief 
n’a  pas  été  dessiné,  et  je  ne  peux  dissimuler  mes 
regrets  d’une  pareille  omission.  Il  est  à présumer 
qu’il  nous  aurait  offert  quelques-uns  des  procé- 
dés, quelques-unes  des  machines  employées  par 
les  Egyptiens  dans  les  sièges  à cette  époque  re- 
culée; et  la  représentation  exacte  de  ce  tableau 
eût  pu  jeter  du  jour  sur  l’histoire  de  cette  partie 
de  l’art  de  la  guerre  chez  les  anciens  Egyptiens, 
chez  les  Colchidiens , les  Perses  ou  les  Indiens 
leurs  ennemis,  et  même  sur  celle  des  Hébreux, 
leurs  imitateurs.  La  porte  est  abattue.  Est-ce  avec 
le  bélier , ou  avec  la  hache  ? La  brièveté  de  la 
description  nous  laisse  tout-à-fait  dans  l’incerti- 
tude. Il  serait  bien  à désirer  que  les  voyageurs 
qui  visiteront  dorénavant  l’Egypte  s’attachassent 
à dessiner  ces  tableaux  historiques , et  en  général 
de  préférence,  tous  ceux  qui  ont  échappé  aux 
recherches  laborieuses  des  savants  français. 

1 

SECTION  III. 

♦ 

K ARN  AK. 

Suite  d’une  bataille.  Autres  scènes  de  guerre. 

« A gauche,  sur  le  même  mur  de  l’extérieur 
du  palais  de  Karnak,  le  héros  égyptien  victo- 


(1)  Descript.  générale  de  l’Egypte,  ibid.  , pag.  34a. 

J 8. 


. Di 


i by  Google 


376  POLIORCÉTIQTJE, 

rieux  s’éloigne  tlu  champ  de  bataille.  Il  a dans 
la  main  droite  un  arc  détendu  , et  de  la  main 
gauche  il  tient  les  rênes  de  ses  coursiers.  Des 
têtes  d’ennemis  vaincus,  dont  l’une  est  placée  en 
avant  du  char,  et  deux  autres  à l’arrière  , sont 
les  trophées  de  sa  victoire.  Des  bandes  àe  prison- 
niers précèdent  le  héros  (1).  » 

Cette  description  est  si  vague  et  si  peu  détaillée 
qu’on  ne  peut  même  exprimer  la  moindre  con- 
jecture sur  le  lieu  de  la  scène,  et  sur  la  patrie 
des  peuples  vaincus  par  les  Egyptiens.  Je  l’ai 
rapportée  seulement  pour  appeler  sur  le  tableau 
original,  l’attention  des  voyageurs,  et  les  engager 
à nous  en  donner  un  dessin  exact,  honneur  qu’il 
me  semble  mériter. 

« Au-dessous  de  la  bataille  livrée  devant  une 
forteresse  des  peuples  du  Caucase  dont  j’ai  parlé 
plus  haut  (2),  une  partie  des  prisonniers,  vêtus 
d’habits  longs  (3),  avec  les  cheveux  et  la  barbe 
qu’ils  ont  laissés  croître  comme  une  marque  de 
leur  servitude , sont  employés  à couper  des  arbres 
au  milieu  d’un  bois.  Deux  d’entre  eux  jettent  à 
bas  un  arbre , avec  des  cordes , et  deux  le  frap- 
pent à la  racine  avec  une  petite  hache  ou  pioche. 
Quatre  autres  étendent  les  mains  vers  le  conqué- 


(1)  Description  générale  de  Thèbes,  pag.  a4a. 
(a)  Pag.  49—53. 

(3)  Voyez  mon  Atlas,  pl.  I,  fig.  5. 
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rant  qui  paraît  là , sous  l’aimable  aspect  d’un 
maître  généreux.  Il  est  descendu  de  son  char,  et, 
avec  son  arc  dans  la  main , s’avance  vers  un  per- 
sonnage de  quelque  distinction  auquel  il  semble 
donner  de  l’ argent  monnoyè  pour  les  prisonniers. 

Ta  whorn  he  seems  to  give  money  for  the  cap- 
tives. Ce  personnage  paraît  être  un  des  princi- 
paux serviteurs  ou  officiers  du  roi.  Son  arc 
tendu , ses  sandales  et  le  capuchon  doublé  que 
nous  avons  observés  à Eleithyia,  sont  semblables 
à ceux  du  souverain.  Les  sandales  qui  sont  de 
cette  forme  (i)  ressemblent  à celles  que  portent 
les  pèlerins  ou  voyageurs  Nubiens.  Le  cordon  . 
passe  du  cou-de-pied  à l’orteil,  et  joint  la  se- 
melle qui  est  d’un  cuir  épais.  L’arc , comme  ils 
le  sont  tous  dans  l’état  de  repos,  est,  quand  il 
n’est  pas  bandé , de  cette  forme  ( celle  d’un  1 
triangle);  lorsqu’il  est  tendu,  il  approche  de  la 
forme  d’un  demi-cercle.  D'après  sa  forme  natu- 
relle , quand  il.  n’est  pas  tendu  , on  inclinera  à 
penser  qu’il  était  formé  d’acier  fin  trempé  ; ou 
s’il  était  de  bois,  ce  bois  devait  avoir  plus  de 
force  et  d’élasticité  qu’aucun  de  ceux  que  nous 
connaissons  maintenant.  Les  flèches  qui,  en  plu- 
sieurs endroits  , sont  très  - distinctes , sont  ainsi  : » 

( M.  Hamilton  en  donne  la  figure  (2)  dans  son- 
Journal  manuscrit  ). 


(i)_  Voyez  la  planche  VII,  fig.  14  de  mon  Atlas. 

(1)  Voy.  ibid. , n°  1 7 , et  pour  la  forme  des  arcs  les  u°*  5 et  1 3. 


Digitized  by  Google 


278  PÔLIORCÉTIQUE, 

« Au-delà  du  char  royal , dans  le  coin  du  ta- 
bleau , est  une  vue  éloignée  de  la  ville  assiégée.  » 
Ces  paragraphes  sont  tirés  du  Journal  manus- 
crit. 

On  chercherait  en  vain,  dans  le  voyage  im- 
primé de  M.  Hamilton  (1),  et  dans  la  description 
de  Thèbes  par  MM.  Jollois  et  Devilliers  (2) , une 
explication  aussi  détaillée.  Ces  messieurs  disent 
que  l’arc  de  l'officier  égyptien  est  brisé , et  pren- 
nent la  rumphée  pour  un  étendard  terminé  par 
une  plume. 

« On  voit  encore  sculptés  sur  le  même  mur, 
d’autres  combats  et  d’autres  victoires  (3).  Un  per- 
sonnage de  stature  colossale  est  monté  dans-  un 
char  attelé  de  deux  chevaux , dont  les  têtes  sont 
ornées  de  panaches:  près  de  lui,  plane  un  vautour 
qui  tient  dans  ses  serres  un  étendard  terminé  par 
une  plume.  Son  carquois  est  suspendu  à son  char; 
il  a dans  la  main  droite  une  sorte  de  sabre  re- 
courbé, tel  qu’en  ont  encore  maintenant  les 
Arabes , et  dans  la  main  gauche  son  arc  détendu. 
Les  rênes  sont  attachées  autour  de  ses  reins;  et 
c’est  par  les  mouvements  de  son  corps  qu’il  pa- 
raît diriger  ses  coursiers.  Ce  héros  est  dans  l’at- 
titude la  plus  guerrière  : il  est  prêt  à frapper  un 


(0  Pag-  «»5- 
(a)  Pag.  a4a- 

(3)  Voy.  planche  38  , fig.  3a  , A.  vol.  III. 
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ennemi  à barbe  longue,  figuré  comme  lui  de 
stature  colossale;  ce  qui  indique,  sans  doute, 
que  c’est  le  chef  de  l'armée.  L’Egyptien  a lancé 
une  flèche  qui  a traversé  le  corps  de  son  adver- 
saire; mais  il  va  le  combattre,  pour  ainsi  dire, 
.corps-à  corps;  et  il  se  prépare  à lui  assener  un 
coup  de  sabre  sur  la  tète.  Ce  ne  sera  point  là  sa 
première  victime;  un  autre  guerrier  est  étendu 
à ses  pieds  , et  nombre  de  soldats  morts  ou 
blessés , répandus  dans  la  plaine  et  percés  de 
flèches,  attestent  la  valeur  du  héros  et  la  promp- 
titude de  ses  coups  (1).  » 

Je  relèverai  ici  quelques  erreurs  de  la  descrip- 
tion. Nous  possédons  une  très-bonne  gravure  de 
cette  scène  de  bataille.  On  pourra  juger  entre 
nous  ; les  pièces  du  procès  sont  publiques  et 
sous  les  yeux  de  tous  ceux  qui  voudront  consul- 
ter l’ouvrage  d’Egypte  (a). 

Près  du  conquérant  , disent  MM.  Jollois  et 
Devilliers , plane  un  vautour  qui  tient  dans  ses 
serres  un  étendard  terminé  par  une  plume.  Ce 
n’est  point  un  étendard  ni  une  plume , c’est  la 
rumphée  , arme  de  l’infanterie  égyptienne  pesam- 
ment armée,  qu’on  voit  sur  tous  les  bas-reliefs 
égyptiens  avec  l’oiseau  de  proie,  poiir  indiquer 
la  mort  et  le  carnage  (3).  Voyez  dans  le  triomphe 

_ ^ T 

(1)  Descript.  génér.  de  Thèbe* , pag.  342.  __  ...  ...  

• (1)  A.  vol.  III,  pl.  38,  fig.  3a. 

(3)  Voy.  A.  vol.  II,  pl.  10,  grand  in-iolio^ 
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du  roi  égyptien,  pl.  6 de  mon  Atlas , cette  arme 
terrible  dans  la  main  des  Hoplites  et  des  Sapeurs 
égyptiens.  Du  reste,  les  savants  français  que  j’ai 
cités  ont  commis  cette  erreur  dans  tout  leur  ou- 
vrage; et  faute  de  connaître  cette  arme,  ils  l’ont 
toujours  prise  pour  une  plume  ou  pour  une. 
palme. 

<(  Le  héros  tient  dans  la  main  gauche  son  arc- 
détendu.  Il  a lancé  une  flèche  qui  a traversé  le 
corps  de.  son  adversaire.  Je  ne  vois  point  d’arc 
dans  le  dessin  fait  par  les  auteurs  mêmes  de  la 
description.  J’y  vois  seulement  que  le  vainqueur 
saisit  de  la  main  gauche  les  guides  de  ses  rênes 
pour  arrêter  ses  chevaux  et  les  diriger  de  ma- 
nière à ce  que  le  coup  de  sabre  qu’il  va  porter 
à son  adversaire  puisse  tomber  à plomb  sur  la 
tête  ou  sur  le  col. 

Ce  n’est  pas,  à coup-sûr,  une  flèche  qu’on  voit 
enfoncée  dans  le  corps  de  son  ennemi.  C’est  une 
javeline  que  la  courroie  élastique  ou  Yamentum , 
dont  elle  est  garnie  à sa  partie  postérieure , fait 
reconnaître  positivement.  Les  flèches  des  Egyp- 
tiens , au  contraire , sont  toujours  empennées. 
Le  char  des  rois  égyptiens  est  toujours  muni  de 
deux  ou  de  quatre  grands  carquois  pleins  de 
flèches  (i)  du  milieu  desquelles  s’élèvent  ces  ja- 
velines plus  longues  que  les  flèches , et  garnies 


(i)  Vid.  A.  vol.  II,  pl.  10,  grand  in-folio. 
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de  leur  amentuin.  On  voit  sur  ce  même  dessin 
des  flèches  dans  le  corps  dçs  ennemis  étendus  en 
grand  nombre  sur  le  champ  de  bataille.  Elles 
sont  toutes  empennées  et  très-différentes  de  la 
javeline  dont  je  parle.  Le  reste  de  la  description 
me-  semble  très-juste.  Il  ne  s’agit  plus  que  de 
déterminer  la  patrie  de  ces  guerriers  que  nous 
voyons  ici  succomber  sous  les  coups  du  conqué- 
rant égyptien.  Je  l’ai  déjà  fixée  plus  haut , et  je 
répéterai  ici  avec  assurance  que  ces  guerriers 
semblables  en  tout  pour  l’armure , la  forme  de 
tête,  de  barbe, et  le  costume,  à ceux  dans  le  pays 
desquels  croit  le  cyprès  dont  la  patrie  est  l’Asie 
mineure,  où  vit  le  bœuf  de  race  européenne,  à 
ceux  qui  construisent  des  mosynes  ou  forteresses 
quarrées  en  bois,  doivent  avoir  la  même  patrie, 
et  par  conséquent  que  le  lieu  de  la  scène  de 
cette  action  doit  être  fixé  chez  les  Heptacometes, 
les  Mosynœques , les  Macrons , les  Driles  ou  les 
Byzères  , peuples  habitant  tous  la  chaîne  du 
Caucase,  et  compris  dans  les  limites  de  l’ancien 
royaume  de  Colchide. 

SECTION  IV. 

« * • ‘ ,i  ' 

K A R N A K. 

• 

Captifs  amenés  par  le  vainqueur  aux  pieds  des 
divinités  égyptiennes. 

« Au-dessous  de  ces  scènes  de  carnage,  on  en 
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voit  d’autres  (i)  où  le  vainqueur  vient  faire  aux 
dieux  l’hommage  de  ses  trophées.  Encore  couvert 
des  armes  qui  lui  ont  valu  la  victoire,  il  amène 
enchaînés  les  prisonniers  qu’il  a faits;  un  même 
cordon  qu’il  tient  dans  sa  main,  paraît  les  lier 
tous,  et  il  les  offre  aux  dieux.  Ces  captifs  ont  de 
la  barbe,  et  sont  vêtus  de  longues  robes;  ils  ont 
les  mains  attachées  dans  des  positions  plus  ou 
moins  gênantes  , les  uns  en  avant  du  corps  , les 
autres  au-dessus  de  la  tète;  trois  divinités  égyp- 
tiennes , élevées  sur  une  estrade  , agréent  les 
hommages  du  vainqueur.  » 

<f  Ailleurs,  le  même  personnage  fait  de  sem- 
blables offrandes,  mais  les  prisonniers  sont  beau- 
coup plus  nombreux  (a).  On  en  voit  trois  rangées 
l’une  au-dessus  de  l’autre,  ils  sont  distribués  sur 
trois  et  quatre  de  front  : le  héros  est  à la  tête  du 
groupe  le  plus  considérable;  des  officiers  de  son 
armée,  qui  sont  d’une  stature  beaucoup  moins 
elevée  que  la  sienne,  sont  à la  tète  d’autres  pelo- 
tons de  prisonniers  , et  suivent  le  triomphateur.  » 
Les  murs  extérieurs  du  palais  de  Karnak  sont 
couverts  d’une  multitude  d’autres  bas-reliefs  ana- 
logues à ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Ici, 
•c’est  une  quantité  innombrable  de  morts  et  de 
mourants  au  milieu  de  chars  qui  se  croisent  dans 


(i)  Voyez  pi.  3a  , Cg.  4,  A.  vol.  III. 
(>)  Voy.  pl.  33 , Cg.  à , A.  vol.  III. 
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tous  les  sens;  là,  ce  sont  des  ennemis  renversés 
de-dessus  leurs  chevaux , ou  précipités  du  haut 
de  leurs  chars  qui  se  brisent  et  volent  en  éclats; 
des  barques  immenses  , montées  par  un  grand 
nombre  de  rameurs,  indiquent  ailleurs  des  com- 
bats sur  mer  ou  des  passages  de  fleuves  (i). 

« Il  y a quelque  analogie  entre  les  prisonniers  , 
représentés  sur  les  murs  du  palais  de  Karnak , 
et  ceux  que  l’on  voit  à Médinet-Abou  : ils  ont 
tous  une  barbe  longue,  ainsi  que  le  même  air  de 
tête,  autant  du  moins  que  l’on  peut  en  juger  par 
des  figures  représentées  sur  de  petites  dimensions, 
et  que  l’on  ne  peut  rapprocher  les  unes  des 
autres  pour  en  faire  une  comparaison  exacte  ; 
mais  leur  costume  diffère  totalement.  A-t-on 
voulu  conserver  à Karnak  le  souvenir  des  vic- 
toires remportées  sur  ces  peuples  pasteurs  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  dans  l’histoire  de  l’Egypte, 
et  qui,  tour-à^tour  vainqueurs  et  vaincus,  ont  pos- 
sédé cette  contrée  et  ont  été  forcés  de  l’aban- 
donner ? Un  grand  nombre  de  témoignages  ne 
permet  pas  d’élever  des  doutes  sur  les  guerres 
sanglantes  dont  l’Egypte  a été  le  théâtre:  Mané- 
thon , cité  par  Eusèbe  et  Flavius  Joseph,  Héro- 
dote, Diodore  de  Sicile,  et  les  livres  saints,  en 
font  tous  mention.  » 

« Ce  que  Ces  historiens  rapportent  des  hyesos 


(1)  Descript.  génér.  de  Thèbes,  pag  243. 
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ou  pasteurs , et  des  Arabes , ne  paraît  devoir  con- 
vénir  qu’à  un  seul  et  même  peuple  : une  mul- 
titude d’indices  prouve  d’ailleurs  que  les  Arabes 
ont  joué  un  grand  rôle  dans  les  temps  les  plus 
reculés,  mais  que  la  connaissance  des  révolu- 
tions que  ces  peuples  ont  éprouvées  , n’est  point 
, venue  jusqu’à  nous.  Les  rochers  du  mont  Sinaï 
et  les  montagnes  environnantes  présentent , au 
rapport  de  Niebuhr  (1) , beaucoup  d’hiérogly- 
phes. Le  même  voyageur  en  a trouvé  sur  le  pla- 
teau d’une  montagne  élevée , à quelque  distance 
de  Tor  : ils  sont  sculptés  sur  des  tombeaux.  Il 
est  à croire  que  tous  ces  monuments  provien- 
nent de  ces  pastçyrs  ou  Arabes  dont  l’histoire  fait 
mention , et  qui , après  avoir  long-temps  occupé 
le  royaume  d’Egypte,  furent  contraints  de  se  re- 
tirer dans  les  déserts,  emportant  avec  eux,  les 
mœurs,  le  langage  et  les  arts  du  pays  dont  ils 
étaient  chassés.  » 

« Nous  ne  négligerons  point  d’indiquer  ici  un 
autre  rapprochement  qui  paroit  s’offrir  naturel- 
lement; c’est  que  le  costume  des  prisonniers  re- 
présentés sur  les  murs  du  palais  de  Karnak  , a 
quelque  analogie  avec  celui  des  figures  que  l’on 
voit  sur  les  monuments  de  Persépolis.  En  sup- 
posant que  l’on  doive  en  conclure  que  les  Egyp- 
tiens' ont  porté  leurs  armes  jusque  dans  la  Perse, 
1 ■■  ■ — ■ — 

(i)  Voyage  en  Arabie,  pag.  189,  éditT  de  1776. 
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cet  événement  doit  remonter  à une  époque  très- 
reculée  ; car  les  historiens  de  ^antiquité  , à l’ex- 
ception toutefois  de  Tacite  (i),  ne  font  point 
mention  de  pareilles  conquêtes.  Si  elles  avaient 
quelque  réalité,  il  faut  convenir  que  les  Perses 
s’en  seraient  cruellement  vengés  par  la  suite , et 
que  les  victoires  de  Cambyse  auraient  effacé  la 
honte  de  leurs  précédentes  défaites  (a).  Au  reste, 
il  est  certain  que  le  palais  de  Persépolis  a beau- 
coup d’analogie  avec  les  édifices  égyptiens;  mais, 
pour  peu  que  l’on  soit  exercé  à considérer  les 
monuments  antiques , on  reconnaît  aisément 
que  les  sculptures  de  ce  palais  sont  des  imita- 
tions égyptiennes,  dont  la  date  ne  remonte  pas 
plus  haut  que  la  conquête  de  l’Egypte  par  Cam- 
byse. Le  témoignage  de  Diodore  lève  toute  in- 
certitude à cet  égard.  » 

J’ai  rapporté  de  suite  toutes  les  descriptions 
que  MM.  Jollois  et  Devilliers  nous  ont  données 
des  scènes  militaires  du  palais  de  Karnak  , et  les 
conséquences  qu’ils  en  ont  tirées,  afin  de  ne  pas 
déranger  l’ordre  de  leurs  raisonnements  ; je  vais 
maintenant  discuter  leurs  assertions,  et  ajouter 
quelques  éclaircissements  nécessaires  pour  l’in- 
telligence complète  de  ces  tableaux  historiques. 

(1)  Description  générale  de  Thèbes,  pag.  243  et  244. 

(2)  Cette  opinion,  déjà  avancée  par  M.  de  Caylus-dans  les 
Mém.  de  l’Acad.  des  inscript.,  et  B.  L. , sera  discutée.  (Note  de 
MM.  Jollois  et  Devilliers  ). 
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Le  liéros  qui  conduit  ces  prisonniers  devant 
les  divinités  égyptiennes  , a le  casque  rond  à 
longue  crinière,  le  carquois,  l’arc  tj^ns  la  main 
gauche , et  une  double  jupe , ou  cotte  d’armes , 
en  un  mot,  le  même  costume  que  celui  qui  est 
figuré  dans  mon  Atlas  (i).  Ce  costume  est  différent 
de  celui  du  roi  représenté  dans  le  combat  na- 
val (a) , et  sur  le  groupe  de  Karnak  que  je  viens 
de  décrire  (3).  Ce  sont  probablement  deux  rois 
différents , Rhamsès  et  Sésostris  ; ce  sont  peut-être 
deux  expéditions  différentes,  mais  ce  sont  deux 
expéditions  faites  en  Colchide;  car  ces  guerriers, 
maintenant  captifs  et  vêtus  de  leurs  surtouts  à 
collet,  qu’on  voit  dans  les  planches  de  l’ouvrage 
d’Egypte  (4),  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  fig. 
5 , pl.  I de  mon  Atlas,  et  que,  d’après  les  carac- 
tères invariables  que  j’ai  déjà  cités  tant  de  fois, 
j’ai  nommés  peuples  du  Caucase  ou  de  l’ancien 
royaume  de  Colchide. 

Le  vautour  qui  plane  sur  la  tête  du  roi , ne 
tient  point  la  rumphée  dans  ses  serres,  l’action  est 
finie,  l’ennemi  est  dompté:  l’emblème  du  car- 
nage était  alors  inutile.  On  peut  observer  sur 
plusieurs  autres  bas-reliefs,  cette  finesse  d’indi- 


(0  Pl.  x,  fig.  6,  5,  pl.  a,  fig.  a. 

(a)  A.  vol.  II,  pl.  xo,  grand  in-folio. 

(3)  Supr. , pag. 

. <0  Pl.  3a  , fig.  i , pl.  33 , fig.  a , A.  vol.  III. 
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cation  dans  les  emblèmes , de  la  part  des  artistes 
égyptiens.  ; 

On  a vu  que  les  savants  français  indiquent  sur 
les  murs  extérieurs  de  Karnak , une  quantité  de 
batailles  sur  terre  et  sur  mer  , de  passages  de 
fleuves,  et  autres  scènes  militaires.  Nous  n’en  • 
avons  pas  de  dessins  ; c’est  à ces  parties  négli- 
gées que  les  voyageurs  futurs  doivent  sur-tout 
s'attacher.  Les  guerriers  qui  y sont  figurés,  ont, 
disent  les  savants  français,  la  barbe  longue  , le 
même  air  de  tête  que  ceux  de  Mèdinet-  Abou  ; 
mais  leur  costume  diffère  totalement  ; cela  tient  < 
probablement  à l’absence  ou  à la  présence  de  la 
capote , qui  a induit  en  erreur  MM.  Jollois  et 
Devilliers.  Ces  peuples  habitent  un  pays  de  mon- 
tagnes sujet  à des  changements  brusques  de  tem- 
pérature ; dans  l’action,  ils  combattent  sans  ca- 
pote , confine  nos  soldats.  Après  l’action  , ou 
quand  ils  sont  faits  prisonniers , ils  s%  montrent, 
vêtus  de  leur  surtout  : c’est  toujours  le  même  - * 
peuple;  l’air  de  tête,  la  barbe,,  la  couleur  ne 
change  pas  ; il  n’y  a qu’une  addition  à leurs  vê- 
tements , qui , si  on  n’y  fait  pas  attention  , peut:  * 
faire  croire  que  c’est  un  autre  costume , et  que 
ce  sont  deux  peuples  différents.  Ces  messieurs 
voient  ici  des  Arabes , ces  hycsos  ou  pasteurs  qui 
s emparèrent  de  b Egypte,  et  en  furent  chassés  par 
Sésostris. 

Mais,  comment  expliquer  ces  constructions  en 
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poutres  et  en  planches  dans  des  pays  nus  com- 
me l’Egypte  et  l’Arabie;  le  dromadaire,  monture 
des  Arabes , s’y  trouverait  sans  doute  ; on  ne  l’y 
voit  nulle  part  : le  costume  diffère  tout-à-fait  de 
celui  que  les  anciens  donnent  aux  Arabes,  et  on 
sait  combien  les  peuples  sauvages,  les  Nomades 
sur-tout,  changent  peu  de  modes  et  d'usage.  Com- 
ment, de  plus,  expliquer,  si  ces  peuples  étaient 
des  Arabes,  le  cyprès  pyramidal , qui  certes,  ne 
peut  vivre  en  Arabie,  et  se  trouve  toujours  dans 
le  pays  des  guerriers  opposés  aux  Egyptiens,. sur 
ces  bas-reliefs  que  j’ai  décrits? 

Ne  nous  égarons  point  en  vagues  conjectures; 
je  retrouve  dans  le  petit  nombre  de  tableaux  de 
batailles,  le  plus  petit  nombre  d’attaques  de  pla- 
ces décrites  ou  gravées  jusqu’ici , des  peuples  du 
Caucase  caractérisés  par  leurs  forts  en  bois,  le 
cyprès , le  bœuf  de  race  européenne  , leur  angle 
facial  droit,  leur  couleur  rose,  leurs  traits  ré- 
guliers. Dans  les  deux  seuls  dessins  que  nous 
ayons,  et  quelques  descriptions  de  M.  Hamilton, 
les  yeux  bridés,  l’angle  facial  aigu  , désignent  des 
races  Mongoles  : le  costume,  les  armes,  les  usages 
sont  différents;  ces  peuples  ont  le  zébus,  ou 
bœuf  asiatique,  le  chameau. à deux  bosses,  le 
vin  et  le  bled  ; j’y  vois  des  Bactriens.  Un  autre 
tableau  décrit  par  M.  Hamilton  et  q.ue  j’ai  dis- 
cuté plus  haut  , pourrait  faire  croire  que  les  an- 
ciens Egyptiens  ont  pénétré  jusqu’à  l’Inde  ; car 
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on  y trouve  des  buffles;  et  cet  animal,  dont  l’Inde 
est  la  patrie,  a été  transporté  de  cette  péninsule 
dans  nos  régions  ; mais  probablement  le  Pend- 
jab et  l’Indus  auront  été  le  terme  des  conquêtes 
égyptiennes  , comme  ils  ont  été  celui  des  vic- 
toires d’Alexandre. 

Je  ne  prétends  point  nier  qu’on  ne  trouve  sur 
ces  nombreux  bas-reliefs  de  Karnak , et  des  autres 
monuments  de  Thèbes  dont  nous  ne  possédons 
qu’une  si  faible  partie , aucune  indication  d’autres 
peuples  soumis  ou  attaqués  par  les  Egyptiens  ; 
mais  jusqu’ici  je  crois  qu’on  ne  peut  assurer  avec 
quelque  certitude  la  patrie  d’aucun  autre  peuple 
que  ces  peuples  de  la  chaîne  du  Caucase  , Ou  de 
la  haute  Asie,  dont  j’ai  donné  la  figure  , et  la 
description. 

Il  y a bien  quelques  nègres  figurés  sur  les 
tombeaux  des  rois  à Byban-el-Molouk  : ce  sont 
des  Africains  sans  doute;  mais  les  caractères  man- 
quent pour  décider  à quelle  nation  de  ce  vaste 
continent  ces  peuples  noirs  appartiennent. 

Je  reviendrai  sur  ce  monument. 

Achevons  la  description  des  tableaux  histori- 
ques de  Karnak , et  puisons  dans  les  descriptions 
de  M.  Hamilton  , tout  ce  qui  pourra  éclaircir  le 
sujet  qui  nous  occupe. 


»9 
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SECTION  Y. 

K AR  N AK. 

Scènes  de  guerre  décrites  par  M.  Hamilton. 

« Dans  trois  compartiments  distincts  du  mur 
extérieur  et  septentrional  de  Karnak  , trois  ba- 
tailles ou  sièges  sont  représentés  chacun  avec  de* 
particularités  caractéristiques  (i).  » 

« Deux  de  ces  scènes  sont  celles  que  j’ai  dé- 
crites et  fait  graver  d’après  les  planches  de  l’ou- 
vrage d’Egypte  (a)  ; dans  la  bataille  suivante, 
V ennemi  composé  de  cavaliers,  et  d hommes  com- 
battant sur  des  chars  , est , comme  à l’ordinaire  , 
totalement  défait  et  mis  en  fuite,  et  atteste  l’ir- 
résistible puissance  des  flèches  et  des  javelines  de 
ce  même  héros  égyptien  : un  grand  nombre  d hom- 
mes et  de  chevaux  sont  étendus  sur  la  terre , et 
sont  tombés  sous  ses  armes  (3)  : la  variété  des  bles- 
sures et  des  attitudes  dans  ces  batailles  est  si 
grande,  la  disposition  de  l’ensemble,  et  l’expres- 
sion de  chaque  partie  sont  si  excellentes , que  je 
ne  pus  m’empêcher  de  croire  que  les  mêmes  scè- 
nes avaient^ excité  l’admiration  d’Homère,  comme 
elles  excitaient  la  mienne  , et  que  si  dans  ses 


(i)  AEgyptiaca,  p.  124.  ' 

(a)  Voy.  mon  Atlas , pl.  1 , fig.  5 , 6. 

, (3)  Journal  manuscrit  de  M.  Hamilton. 
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voyages  en  Egypte  il  était  jamais  venu  à Thèbcs,  il 
avait  dû  puiser  plusieurs  idées  et  plusieurs  cir-  ✓ 
constances  de  l’Iliade , dans  ces  sculptures  exé-  i 
cutées,  comme  elles  le  sont,  avec  un  feu  et  une 
verve  auxquels  il  ne  pouvait  pas  avoir  été  in- 
sensible , et  que  peut-être  il  vit  terminer  sous  ses 
yeux  (1).  » 

« Nous  y voyons  son  Mars,  son  Diomède,  son 
Achille,  devant  nos  yeux  : la  poésie  n’a  jamais  pu 
joncher  les  plaines  du  Simoïs  et  du  Scamandre, 
d’images  de  mort  plus  diverses  et  plus  variées (2).» 

« Les  fuyards  ont  des  boucliers  quarrès , et  se 
retirent  dans  leurs  murs  et  dans  leurs  bois-  La 
chose  la  plus  extraordinaire  est  que,  dans  un 
temps  où  l’art  de  sculpter  les  figures  était  déjà 
porté  à ce  point , celui  de  représenter  les  arbres 
et  les  paysages  fût  resté  si  peu  avancé:  le»  arbres 
sont  à peine  plus  gros  que  les  têtes  des  hommes 
qui  se  cachent  eux-mêmes  derrière  ces  arbres  , 
ce  qui  offre  vraiment  une  apparence  ridicule  (3).  » . 


(1)  And  wbich  perhaps  bp  witnpssed  'in  their  progress-  Cette 
phrase  qui  présentait  quelque  obscurité  , m’a  ét,é  expliquée  par  le 
Journal  manuscrit.  And  it  is  not  improbable  that  hc  was  a witncss 
of  the  work,  as  it  was  executing.  • 

(1)  AEgyptiaca,  pag.  ia5,  la6. 

(3)  M.  llamilton  eût  pu  faire , arec  justice.  Je  même  reproche 
à tous  les  bas-reliefs  antiques,  grecs  ou  romains,  aux  tableaux  du 
Giotto,  du  Cimabué,  du  Perugin  , et  même  à plusieurs  de  ceux 
du  fameux  Raphaël.  La  sculpture  a pour  ces  choses  une  langue 
de  convention  qu’il  faut  entendre,  et  à laquelle,  on  doit  se  prêter. 

' > r >9 


• . Digitized  by  Google 


2f)2  l'OLIORCéTIQUE, 

« Au-dessous,  le  conquérant  est  en  repos  sur 
son  char,  tenant  dans  la  main  droite  son  arc  , 
un  large  cimeterre  et  quatre  cordons  auxquels 
sont  attachés  un  amas  de  captifs  qui  ont  des  cor- 
des passées  autour  du  cou  : il  parait  les  amener 
de  la  ville  conquise  qui  est  derrière  lui.  (i)  » 

« Dans  le  compartiment  suivant,  le  conqué- 
rant à pied  devant  son  char,  tenant  dans  la  main 
droite  le  même  cimeterre  et  une  javeline,  et  dans 
la  gauche  sou  arc,  traîne  derrière  lui  une  foule 
de  captifs  avec  une  corde  qui  passe  autour  de 
leur  cou  ; il  en  saisit  quatre  parmi  eux , deux  de 
chaque  bras,  les  soulève  de  terre  , et  les  écrase 
contre  ses  flancs , pour  leur  donner  la  mort.  L’ef- 
fort et  la  tension  des  muscles  nécessaires  pour 
cet  acte  de  vigueur,  sont  très-bien  exprimés  : les 
prisonniers  ont  des  chaînes  autour  des  pieds,  et 
les  mains  liées  au-dessus  de  leurs  têtes.  » 

« Dans  le  compartiment  suivant , il  présente 
ceux  des  captifs  qu’il  a épargnés  à trois  divinités 
égyptiennes  Pan  ou  Mendès,  Isis  et  Hermès.  Le 
roi  a dans  ce  groupe  son  arc  et  un  large  anneau 
dans  la  main  gauche , et  sa  droite  s’étend  vers 
les  divinités,  (a)  » 

« Dans  le  dernier  tableau  le  monarque  immole 
les  victimes,  avec  une  massue  terminée  par  un  gros 


(i)  Journal  manuscrit  de  M.  Harailton. 
AEgyptiaca,  pag.  116. 
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nœud  , devant  Mendès  qui  lui  offre  un  cimeterre.» 

Il  n’y  a dans  ces  descriptions  d’autre  caractère 
qui  puisse  nous  faire  deviner  la  'patrie  de  ces 
prisonniers  que  les  boucliers  quarre's , les  chars 
et  la  cavalerie  que  nous  avons  observés  simulta- 
nément avec  le  bœuf  de  race  européenne,  et  les 
mosynes  ou  constructions  en  bois , dans  la  planche 
iv  de  mon  Atlas , et  qu’on  peut  voir  dans  la  pl. 
ix  fig.  2 de  l’Atlas  de  M.  Hamilton. 

Le  supplice  et  la  présentation  des  captifs  aux 
dieux  semblent  être  des  scènes  qui  ont  suivi  im- 
médiatement la  victoire. 

Je  présume  donc  , mais  sans  oser  toutefois, 
l’affirmer,  que  ces  tableaux  ont  trait  à l’expédi-* 
tion  de  Colchide , et  que  les  guerriers  ennemis 
ou  prisonniers  des  Egyptiens  sont  des  Hepta- 
Cometes  ou  des  peuples  du  Caucase , compris 
dans  l’ancien  royaume  de  Colchide. 

Nous  reconnaissons  au  contraire  des  peuples 

•bien  différents  dans  un  autre  tableau  du  même 

« 

palais  de  Karnak  décrit  par  M.  Hamilton. 

Je  traduis  le  journal  manuscrit  de  M.  Hamil- 
ton beaucoup  plus  détaillé  que  le  voyage  impri- 
mé , comme  on  peut  s’en  convaincre  en  les  com-  . 
parant  (1).  « D’un  autre  côté,  le  monarque  est 
sur  son  char,  comme  auparavant,  chassant  de- 
vant lui  une  bande  de  fuyards  armés  d’arcs , de 


(0  AEgyptiaca,  pag.  ti6,  ia7. 
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flèches  et  de  boucliers  quarrés.  La  plaine  est 
jonchée  de  morts  et  de  mourants;  la  ville  vers 
laquelle  l'ennemi  se  retire  est  dans  un  pays  de 
montagnes  , au  milieu  de  bois  très-épais;  là,  les 
arbres  sont  mieux  représentés  , et  il  y a entre 
eux  quelque  variété.  Un  des  habitants  de  laville 
crie  pour  demander  répit  ou  quartier,  tandis  que 
d’autres  se  précipitent  sur  les  rocs  qui  sont  der- 
rière ; le  nom  de  la  ville  est  marqué  , comme  à 
l’ordinaire,  par  une  colonne  d’écriture  hiérogly- 
phique. Un  personnage  particulièrement  semble 
reculer  d’étonnement  et  d’horreur  à l’approche 
de  la  bataille;  il  est  dans  les  bois  , et  je  l’aurais 
pris  pour  un  paysan  , à la  massue  qu’il  tient  dans 
la  main  , et  à un  troupeau  de  boeufs  qui  courent 
derrière  lui  ; mais  il  a un  carquois  suspendu  sur 
le  dos.  Ces  bœufs  ont  des  bosses  sur  les  épaules 
pareilles  à celles  que  ces  animaux  portent  dans 
l’Inde,  circonstance  d’après  laquelle  nous  pou- 
vons très-bien  présumer  que  ce  tableau  était  une 
représentation  des  conquêtes  du  monarque  dans 
une  partie  de  cette  contrée  (t).  » 

« Dans  ce  tableau , les  chevaux  du  char  royal 


(i)  These  bull*  hâve  hunches  on  their  shoulders  similar  to 
what  these  animais  hâve  in  India , a circumstance  from  which  we 
may  fairly  présumé  tbat  this  picture  was  a représentation  of  the 
monarch’s  conquest  of  part  of  that  country.  Journal  manuscrit , 
ibid. 
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sont  extrêmement  bien  faits,  et  ils  s’élancent 
avec  une  rapidité  et  un  feu  dignes  des  immortels 
coursiers  d’Achille;  leurs  tètes  sont  ornées  d'une 
couronne  de  plumes.  » 

« Dans  le  tableau  suivant , le  conquérant  est 
engagé  dans  deux  combats  singuliers  avec  les  plus 
vaillants  chefs  de  l’armée  ennemie;  mais  l'un  de 
ces  audacieux  guerriers  est  déjà  étendu  par  terre, 
et  l’autre  n’a  qu’un  moment  à vivre  ; il  est  pris 
par  l’arc  du  roi  qui  le  tire  vers  les  roues  de  son 
char,  tandis  que  le  roi  s’avance  sur  le  timon  pour 
lui  couper  la  tète  avec  son  cimeterre  : il  a ensuite 
à combattre  un  troisième  ennemi  qu’il  attaque  à 
pied  au  milieu  du  champ  de  carnage;  il  l’a  déjà 
blessé  d'une  flèche  et  il  est  au  moment  de  lui  porter 
le  coup  mortel  avec  une  javeline.  » 

« Il  quitte  ensuite  le  champ  de  bataille,  por- 
tant les  tètes  (i)  des  chefs  attachées  à différentes 
parties  de  son  char,  et  conduisant  une  file  de 
captifs  qui  ont,  comme  à l’ordinaire,  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  » 

« 11  parait  ensuite  tenant  dans  les  mains  les 
cordes  qui  lient  ces  captifs , devant  les  mêmes 
divinités  , et  leur  présente  des  offrandes  variées  ; 
après  quoi  il  les  immole  tous  , en  formant  d’eux 
un  groupe  , semblable  à la  figure  du  Briarée  que 


(«)  Il  y 
«rit. 


a quatre  (ôtes 


sur  son  char.  Note  du  Journal  manus- 
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nous  avons  si  souvent  vu  sculpté  sur  les  m-urs 
des  autres  temples.  » 

« La  pièce  finit  par  un  tableau  qui  représente 
le  monarque  offrant  des  fleurs  à un  Osiris  barbu.  » 
« Dans  cette  dernière  série  qui  consiste  en  sept 
tableaux,  la  tête  du  roi,  en  trois  actions,  est 
tournée  vers  l’ouest , et  dans  quatre , vers  l’est.  » 
« Sur  le  mur  méridional  correspondant , des 
batailles  et  des  supplices  sont  aussi  représentés  ; 
mais  elles  ne  semblent  pas  différer  beaucoup  des 
scènes  que  j’ai  décrites , et  le  mur  a été  trop  dé- 
gradé pour  qu’on  puisse  tracer  aucune  suite  d’é- 
vénements , ou  aucun  costume  ou  caractère  par- 
ticulier. » 

■-  *«_  • 

« Dans  d’autres  parties  de  cette  muraille , le 
même  conquérant  est  représenté  immolant  ses 
captifs  en  présence  des  dieux  ; il  parait  toutefois 
qu’il  y a là  deux  rois  différents  engagés  dans  des 
actions  séparées.  » 

« Dans  le  premier  compartiment  de  la  division 
orientale  , le  prince  est  à pied  combattant  au 
milieu  de  la  foule  , et  tenant  dans  sa  main  gauche 
le  thuréos  et  deux  javelines;  son  bras  droit  est 
levé  pour  lancer  un  autre  javelot  ; il  est  près 
d’une  ville  vers  laquelle  ses  ennemis  se  retirent;  au- 
dessous  il  immole  ses  prisonniers  d’un  seul  coup.  » 
v Dans  le  tableau  suivant,  il  est  sur  son  char, 
et  paraît  avoir  atteint  le  chef  des  ennemis  qu’avec 
son  arc , il  attire  de  son  char  dans  le  sien , pour 


« 
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l’immoler  plus  aisément  ; ce  chef  a déjà  la  poi- 
trine percée  d’une  javeline  : les  fuyards  qui  sont 
devant  lui  ont  des  arcs  , des  flèches,  et  des  bou- 
cliers quarrés  ; leur  ville  est  située  sur  une  mon- 
tagne d’où  quelques-uns  tombent  en  essayant  d’y 
grimper  ; sur  les  collines  sont  éparses  çà  et  là , 
quelques  plantes  du  désert.  » 

« Au-dessous  est  une  autre  bataille  , devant 
une  ville , du  haut  des  murs  de  laquelle  la  figure 
la  plus  avancée  étend  les  mains  vers  le  conqué- 
rant, et  tient  un  vase  avec  du  feu,  en  signe  de 
soumission  (1).  Au  delà  , une  grande  partie  du 
mur  est  couverte  d’écriture  hiéroglyphique  très- 
menue  ; au-dessus  le  monarque  est  à pied , pré- 
sentant une  chaîne  de  captifs  à Osiris  : les  cordes 
dont  il  les  tient  liés  se  terminent  chacune  par  la 
crux  ansata.  Derrière  lui  sont  ses  principaux  of- 
ficiers avec  des  arcs  et  des  cimeterres  à la  main , 
conduisant  d’autres  files  de  prisonniers;  le  tableau 
se  termine,  comme  de  coutume,  parleur  supplice.  » 
« Sur  l’autre  côté  de  l’entrée , dans  l’hécaton- 
style , le  prince  est  à pied  chassant  devant  lui 
les  ennemis  avec  son  arc  et  ses  flèches  : ce  guer- 
rier n’a  pas  la  coiffure  royale,  et  son  air  est  dif- 
férent de  celui  de  l’autre  chef;  il  porte  les  che- 
veux courts  derrière  la  tête , ou  a une  espèce  de 
serre-tête.  » 


(1)  Voyez  mon  Allas,  pl.  VII,  fîg.  3. 
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« Dans  la  scène  suivante,  il  lie  par  les  coudes 
un  groupe  de  prisonniers;  et  tandis  qu’il  les  foule 
aux  pieds,  et  qu’il  met  sous  son  bras  un  bâton 
ou  un  javelot  , le  faucon  vole  sur  sa  tète.  » 

« Le  reste  de  ces  sculptures  est  trop  détruit 
pour  être  décrit.  » 

Cette  description  de  M.  Hamilton  (i)  qui  ter- 
minera le  chapitre  des  scènes  militaires  du  palais 
de  Karnak  , parce  que  jusqu’ici , il  n’existe  aucun 
autre  renseignement,  nous  fournit  quelques  dé- 
tails précieux , et  que  nous  chercherions  vaine- 
ment dans  le  grand  ouvrage  d’Egypte. 

Quelques  autres  circonstances  confirment  ce 
que  nous  voyons  représenté  dans  les  gravures  de 
ce  bel  ouvrage. 

Ainsi  nous  trouvons  , dans  plusieurs  de  ces 
planches,  les  ennemis  foulés  aux  pieds  du  vain- 
queur (2);  et  les  captifs  liés  dans  une  attitude 
gênante  (3),  par  une  corde  dont  le  bout  qui  est 
dans  la  main  du  conquérant,  se  termine  par  le 
Tor  ou  la  croix  à anse. 

Le  feu  qu'on  élève  en  signe  de  soumission , au 
haut  de  la  ville  assiégée,  se  retrouve  sur  l’attaque 
d’une  forteresse  des  Mosynœques  , gravée  dans 
mon  Atlas  (4),  d’après  un  bas-relief  du  tombeau 


(1)  AEgyptiaca,  pag.  ia6,  137. 

(a)  A.  vol.  II , pl.  10,  grand  in-folio,  etc. 

(3)  A.  vol.  II,  pl.  33,  fig.  a. 

(4)  Pl.  IV. 
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d’Osymandyas.  Les  ennemis , dans  ce  tableau  dé- 
crit par  M.  Harnilton , sont  armés  d'arcs  et  de 
flèches  , et  nous  ne  voyons  presque  jamais  sur 
les  monuments  ces  armes  que  dans  la  main  des 
Egyptiens.  ' 

Nous  ne  remarquons  non  plus  dans  aucune 
des  gravures  du  grand  ouvrage,  les  tètes  des  en- 
nemis que  le  conquérant  a immolés  , attachées 
aux  diverses  parties  de  son  char. 

On  ne  trouve  nulle  part  dans  ce  bel  Atlas  si 
riche  en  planches  gravées,  le  bœuf  à bosse,  le 
buffle,  le  chameau  bactrien , l’argent  monnoyé, 
le  vin  et  le  bled  que  M.  Harnilton  a remarqués 
et  décrits  si  soigneusement  d’après  des  bas-reliefs 
de  scènes  militaires  qui  ont  été  négligés  par  les 
savants  français. 

Ce  sont  là  cependant  les  caractères  fondamen- 
taux parce  qu’ils  sont  invariables,  qui,  joints  à 
ceux  qu’on  peut  tirer  de  l’air  de  la  figure , et 
de  l’angle  facial  , peuvent  donner  le  moyen  de 
fixer  le  lieu  de  la  scène , et  la  patrie  des  peuples 
opposés  aux  Egyptiens , par  la  connaissance  pré- 
cise de  la  patrie  des  animaux  ou  des  produc- 
tions de  tel  ou  tel  continent , de  telle  ou  telle 
province. 

Ainsi,  pour  appliquer  ces  règles  au  sujet  que 
M.  Harnilton  vient  de  décrire , nous  voyons  ces 
peuples  ennemis  des  Egyptiens  armés  d’arcs  et 
de  flèches,  comme  les  Ariens  et  les  Bactriens  de 
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l’année  de  Xerxès  (1)  ; le  zébus  ou  bœuf  à bosse, 
dont  la  patrie  bien  connue  est  la  haute  Asie,  y 
forme  les  troupeaux  des  habitants  du  pays  ; il  y 
a donc  une  assez  grande  probabilité  que  le  lieu 
de  la  scène  se  trouve  dans  la  Perse  , l’Arie  ou  la 
Bactriane  , provinces  où  l’histoire  nous  apprend 
d’ailleurs  que  les  rois  égyptiens  ont  porté  plu- 
sieurs fois  leurs  armes. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  chapitre  sans  repousser 
deux  objections  qui  se  présentent  naturellement 
et  qu’il  est  facile  de  réfuter. 

« Comment , me  dira-t-on , sur  les  tableaux 
de  scènes  militaires  que  vous  avez  décrites  , ne 
trouve-t-on  représentées  que  des  expéditions  con- 
tre deux  peuples  aussi  éloignés  que  ceux  de  la 
chaîne  du  Caucase , ou  de  celle  du  Paropamisus? 
Il  y avait  entre  l’Egypte  et  ces  contrées  bien  des 
intermédiaires.  » 

A cela  je  répondrai  que  nous  n’avons  peut-être 
pas  les  dessins  de  la  vingtième  partie  des  scènes 
historiques  et  militaires  sculptées  sur  les  monu- 
ments égyptiens;  que  la  plupart  'des  descriptions 
' des  tableaux  qu’on  n’a  pu  dessiner,  sont  vagues 
et  manquent  des  détails  et  des  caractères  précis, 
propres  à fixer  le  lieu  de  la  scène; 

Que  ce  n’est  que  sur  six  gravures  seulement, 
et  dans  huit  à dix  descriptions  qu’on  trouve  ces 


(i)  Vid.  supr. , p.  aig  , aao  de  cet  ouvr. 
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caractères  positifs , et  qu’il  est  possible , et  même 
très-probable  qu’un  plus  grand  nombre  de  des- 
sins exacts  fourniront  le  moyen  de  reconnaître 
un  plus  grand  nombre  de  peuples  , et  peut-être 
de  suivre  la  marche  de  l’armée  conquérante  de- 
puis l’Egypte  jusque  dans  la  Bactriane  , ou  la 
Colchide.  Hérodote  (i)  et  Strabon  (a)  nous  attes- 
tent qu’il  existait  encore  de  leurs  temps,  dans  la 
Syrie  , l’Ionie  , l’Arabie  et  l’Asie,  plusieurs  mo- 
numents égyptiens  avec  des  inscriptions  qui  rap- 
portaient les  expéditions  et  les  victoires  des  sou- 
verains de  l'Egypte  dans  ces  diverses  contrées. 
Hérodote  et  Diodore  qui  ont  eu  à leur  disposi- 
tion l’histoire  complète  de  l’ancienne  monarchie 
égyptienne,  ne  nous  en  ont  donné  qu’un  abrégé 
très-sec  et  très-succinct  ; et , je  le  répète  , nous 
sommes  maintenant , quant  aux  dessins  des  bas- 
reliefs  historiques  et  militaires,  presque  aussi  in- 
complets qu’à  l’égard  des  témoignages  écrits  de 
l’histoire:  ces  deux  parties  offrent  encore  de  vas- 
tes lacunes;  et  il  n’est  pas  étonnant  que  les  gra- 
vures d’un  petit  nombre  de  tableaux,  ne  nous 
aient  offert  qu’un  petit  nombre  de  peuples.  . 

« Pourquoi  , ajoutera-t-on  , ne  pas  placer  en 
Egypte  ou  dans  les  contrées  voisines,  le  lieu  de 


(i)  Vid.  supr. , p.  87 — ga. 
(3)  Ibid. , p.  91 , 11a 
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la  scène  de  ces  batailles  , de  ces  scènes  guerrières 
dessinées  d’après  les  monuments  égyptiens?  » 

Ma  réponse  est  toute  simple  : j’ai  eu  d'abord 
cette  idée  ; j’ai  cherché  à l’appuyer  de  quelques 
preuves  ; mais  j’ai  reconnu  qu’aucun  des  carac- 
tères botaniques , zoologiques  , aucun  de  ceux 
qu’on  pouvait  tirer  de  la  forme  et  de  la  nature 
des  constructions  militaires,  et  même  de  la  forme  j 

des  vêtements , des  armes  , ne  pouvait  s’ap- 
pliquer aux  Egyptiens  , ou  aux  peuples  voisins  de  f 

l’Égypte,  et  que  presque  tous  s’adaptaient  particu- 
lièrement soit  aux  nations  de  la  chaîne  du  Cau- 

• 

case,  soit  à celles  de  la  chaîne  du  Paropamisus. 

Il  n’est  pas  surprenant  d’ailleurs,  que  les  con- 
quérants égyptiens  aient  consacré  beaucoup  de 
sculptures  à perpétuer  le  souvenir  de  ces  expé- 
ditions lointaines.  Ce  sont  malheureusement  les 
choses  qui  frappent  le  plus  vivement  l'imagina- 
tion des  peuples  : peu  de  nations  se  glorifient 
d’avoir  vaillamment  défendu  leur  pays  contre 
une  injuste  agression  ; elles  comptent  parmi  les 
titres  de  leur  gloire  d’avoir  envahi  le  territoire 
des  autres.  La  France  possède  un  monument  pour 
la  prise  de  la  Hollande  : on  n’en  a point  élevé 
pour  la  bataille  de  Denain. 

Enfin  le  dernier  conquérant  qui  ait  affligé 
l’espèce  humaine  a fait  reproduire  sur  le  marbre  1 
ou  sur  la  toile  l’histoire  de  ses  conquêtes  dans  j 

l’Egypte,  dans  l’Italie,  dans  la  Pologne  dans  „>! 
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l’Allemagne  ; et  sans  doute,  s’il  se  fût  maintenu, 
il  eût  fait  peindre  ou  sculpter  la  campagne  de 
Russie  préférablement  à celle  de  France.  Malgré 
les  variétés  de  lois,  de  moeurs  et  de  climats,  à 
mille  lieues  et  à quatre  mille -ans  de  distance, 
les  hommes  sont  toujours  les  mêmes. 

Je  prévois  encore  une  autre  objection. 

« Comment  les  rois  égyptiens  ont-ils  pu  con- 
duire une  armée  suffisante  pour  conquérir  la 
Colchide  ? » 

Ils  ont  pu  y aller  par  terre  ou  par  mer.  Alexan- 
dre, parti  de  la  Macédoine  avec  des  forces  moins 
imposantes,  s'approcha  du  Caucase  dans  ses  con- 
quêtes , et  aurait  pu  subjuguer  ce  pays,  s’il  n’a- 
vait tourné  ailleurs  ses  armes. 

Je  pencherais  plutôt  cependant  pour  l’opinion 
que  cette  expédition  se  fit  par  mer;  les  anciens 
rois  égyptiens  s’occupèrent  beaucoup  de  leur 
marine.  Ce  fait  est  attesté  par  la  quantité  de  vais- 
seaux de  guerre  représentés  sur  les  monuments 
de  Thèbes.  Trouvera -t-on  très-improbable  que 
ces  monarques  aient  fait  construire  sur  la  Mé- 
diterranée ou  même  sur  la  mer  Rouge,  et  de  là  , 
au  moyen  de  leurs  canaux,  transporté  sur  le  Nil 
et  dans  la  Méditerranée,  la  flotte  nécessaire  pour 
l’exécution  d’une  pareille  entreprise  ? 

La  connaissance  approfondie  des  monuments 
égyptiens  nous  a accoutumés  à de  plus  grands 
prodiges. 
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CHAPITRE  XVI. 


SI  OU  T OU  LÏCOPOL1S. 

La.  troisième  livraison  de  l’ouvrage  d’Egypte  ne 
me  fournit  qu’un  seul  bas-relief  de  scènes  mili- 
taires , et  ici  les  monuments  sont  d’accord  avec 
l'histoire;  car,  c’est  lorsque  les  rois  firent  leur 
résidence  à Thèbes  , que  l’Egypte  fut  conqué- 
rante; il  était  naturel  qu’ils  décorassent  leur  ca- 
pitale des  monuments  qui  retraçaient  le  souvenir 
de  leurs  conquêtes  et  de  leurs  exploits. 

Depuis  Sésostris,  les  Egyptiens  ont  perdu  leurs 
conquêtes,  et  vu  graduellement  diminuer  leur 
puissance  : l’accroissement  des  grands  royaumes 
de  Chaldée  et  d’Assyrie  en  est  probablement  la 
cause. 

Le  bas-relief  fies  hypogées  de  Lycopolis  (i  ) , 
nous  présente  une  marche  d’infanterie  pesam- 
ment armée.  La  forme  des  boucliers  sur-tout  est 
remarquable  : elle  nous  montre  qu’à  cette  épo- 
que l’armure  défensive  avait  déjà  changé,  et  nous 
indique  avec  quelque  probabilité , l’âge  de  la 
sculpture  de  ce  monument;  cette  observation  a 


(i)  A.  tous.  III , pl.  46  , %.  4 
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échappé  aux  auteurs  de  la  description  (i);en  ef- 
fet , ce  n’est  plus  ici , comme  dans  les  antiques 
sculptures  de  Thèbes  , le  thurèos , l’ancien  bou- 
clier égyptien  , fait  en  forme  de  fer  à repasser 
le  linge , et  de  trois  pieds  de  hauteur  au  plus  , 
qui  est  l’armure  défensive  des  Hoplites;  ce  sont 
les  grands  boucliers,  couvrant  le  corps  depuis  la 
tète  jusqu’aux  pieds,  ici ziiïx;  Koiïrtpeiç  que  portaient 
les  Egyptiens  de  l’armée  de  Crésus  (2);  boucliers, 
ajoute  Xénophon  (3),  qui,  attachés  aux  épaules, 
couvrent  le  corps  beaucoup  plus  que  les  cuiras- 
ses et  les  gerrhes , et  qu'ds  portaient  encore  de 
son  temps. 

Les  boucliers  des  Hoplites  représentés  sur  le 
bas-relief  de  Lycopolis  répondent  tout~à  fait  à 
cette  description;  ils  couvrent  tout  le  corps  de 
la  tête  aux  pieds , sont  carrés  par  le  bas  , et 
se  terminent  par  le  haut  en  forme  triangulaire. 
Ces  guerriers  sont  aussi  comme  les  Egyptiens  de 
l’armée  de  Crésus  , armés  de  longues  lances  : on 
peut  donc  présumer,  ce  me  semble,  que,  si  dans 
le  sixième  siècle  avant  1 ère  chrétienne  (4) , les 


(1)  A.  tom.  Il,  chap.  i3,  p.  ir  et  ia. 

(a)  Cyropæd.  Lib.  VI,  cap.  a , §.  io. 

(3)  Lih.  VII,  cap.  1 , § 33.  Aï  te  iamiïiç  ircXù  [àîM.ov  twv  Supoi- 
xaw  /.ai  tüv  yippcov  xal  Ccya^cuiri  toc  awu.otTa... , orpô;  Toîp  wp.otç  suaat. 

(4)  Larcher,  dans  sa  chronologie,  tom.  VII,  p.  6a5,  fixe  à 

l'année  545  cette  bataille  près  de  Sardes  entre  Cyrus  et  Crésus, 
que  Xénophon  nous  décrit  dans  la  Cyropédie.  , 

20 
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Egyptiens  portaient  cet  énorme  bouclier , que 
nous  ne  voyons  figuré  sur  aucun  des  monu- 
ments de  Thèbes  , ce  monument  de  Lycopolis 
qui  nous  en  offre  la  représentation  , est  posté- 
rieur à ceux  de  Thèbes  et  probablement  plus 
rapproché  du  sixième  siècle  avant  3.  C. , où  nous 
voyons  l’armure  défensive  de  l’infanterie  pesam- 
ment armée  des  Egyptiens  entièrement  changée 
pour  la  forme  et  pour  la  grandeur. 

CHAPITRE  XVII. 

BTBAK-EL-MOLOUK. 

SECTION  PREMIERE. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  de  deux  figurés 
représentées  sur  un  trône  (r)  dans  un  bas-relief 
de  Byban  - el- Molouk.  M.  Costaz  (2)  a cru  trou- 
ver de  la  ressemblance  entre  ces  figures  et  celles 
qui  sont  sculptées  sur  les  bas-reliefs  de  Persépolis 
et  gravées  dans  l’Atlas  de  Chardin  ; il  a prononcé 
hardiment  d’après  cette  vague  analogie,  que  les 
deux  personnages  qui  ornent  ce  trône,  sont  deux 
Assyriens  : je  suis  beaucoup  moins  sûr  de  la  pa- 
trie de  ces  deux  personnages,  aussi  je  ne  me  per- 
mettrai de  rien  avancer  sur  ce  point  ; j’y  revien- 

(1)  A.  vol.  II,  pl.  89 , fig.  a , 3. 

(a)  Description  générale  de  Thèbe* , vol.  II , pag.  4o5. 
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drai  dans  la  partie  de  cet  ouvrage , où  je  traiterai 
de  la  poliorcétique  des  Assyriens , et  où  j’exa- 
minerai les  bas-reliefs  et  les  descriptions  des  mo- 
numents de  Persépolis. 

CHAPITRE  XVIII..  i. 

BYBAJV-EL-SlOLOUK. 

Supplices  ou  immolation  des  nègres. 

Je  ne  me  hasarderai  pas  non  plus  de  décider  à 
quelle  province  de  l’Afrique  ou  de  la  Nubie  il 
faut  attribuer  les  nègres  qu’on  voit  sculptés  et 
coloriés  en  noir  sur  plusieurs  monuments  de  la 
Haute-Egypte.  ; 

Trois  bas-reliefs  de  Thèbes(i),et  plusieurs  autres 
de  Biban-el-Molouk , et  des  tombeaux  des  rois  (2) 
nous  offrent  des  nègres  prêts  à être  immolés  ou 
venant  de  subir  le  dernier  supplice. 

Dans  la  planche  86  que  j’ai  reproduite  dans 
mon  Atlas  (3)  d’après  la  gravure  du  grand  ou- 
vrage d’Egypte , on  voit  deux  nègres  à genoux  , 
l’un  devant  l’autre , et  les  bras  liés  derrière  le 


(1)  Voyez  M.  Hamilton.  AEgypt. , p.  48. 

(2)  A.  vol.  II , pl.  57  , fig.  3 , 58 , Cg.  2 , 5g  , 15g.  1 et  2 , 80, 
fig.  3.,  7*  86,  Cg.  8,  88,  fig.  22. 

(3)  Pl.  U,  pl.  86,  fig.  8. 

20. 
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dos.  Leurs  têtes  sont  déjà  séparées  du  tronc,  et 

l’exécuteur  égyptien  qui  se  tient  debout  derrière 

eux  , étend  les  deux  mains  en  avant  , comme 

s'il  voulait  calmer  le  mouvement  d’horreur  ou 

d’indignation  qu’aurait  excité  le  supplice  de  ces 

malheureux. 

J’ai  fait  graver  et  colorier,  d’après  les  belles 
gravures  en  couleur  de  l’ouvrage  d’Egypte,  cette 
planche  , celle  du  roi  égyptien , et  des  prison- 
niers qu’on  va  mutiler  ; on  peut  se  convaincre 
par  ce  seul  exemple  avec  quel  soin  minutieux 
ces  bas-reliefs  ont  été  exécutés,  et  quelles  faci- 
lités ils  offrent  pour  nous  faire  reconnaître  les 
diverses  races  d'hommes  qui  y sont  représentées. 
En  effet  les  nègres  sont  peints  en  noir,  de  même 
que  le  couteau  de  fer  qui  a servi  à leur  supplice. 
L’exécuteur  égyptien  qu’on  voit  derrière  eux, 
est  d’un  rouge  foncé,  et  toujours  les  hommes 
d’un  rang  élevé , les  femmes  ont  le  teint  d’un 
blanc  rosé  , ou  d’un  jaune  pâle;  les  bourreaux  , 
les  hommes  du  peuple  , les  prisonniers  , quand 
ils  sont  de  la  race  européenne  , ont  le  teint  d’un 
rouge  foncé  : tout  le  monde  a pu  remarquer  la 
même  nuance  de  couleur  'entre  les  différentes 
classes  de  la  société  en  Espagne  ou  en  Italie , et 
c’est  une  circonstance  que  les  peintres  vénitiens, 
lombards  ou  espagnols , si  fidèles  imitateurs  de 
la  nature,  n’ont  presque  jamais  manqué  de  re- 
produire dans  leurs  tableaux. 

N 
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CHAPITRE  XIX. 

Scènes  de  bataille  d'Ypsambol. 

Je  ne  quitterai  pas  la  Haute-Egypte,  sans  don- 
ner quelques  aperçus  sur  les  espérances  que  les 
derniers  voyages  de  plusieurs  savants  anglais  nous 
permettent  de  former.  M.  T.  Legh,  le  capitaine 
Light,  M.  Bankes  et  M.  Burckardt  qui  voyageait 
sous  le  nom  de  Sheik  Ibrahim,  ont  parcouru 
la  Nubie  depuis  la  dernière  cataracte  jusqu'à 
soixante  lieues  au  midi:  les  monuments  situés  en 
Nubie  sont  de  deux  sortes  ; les  uns  sont  creusés 
dans  le  rocher,  les  autres  sont  eu  maçonuerie , 
ceux-là  paraissent  inférieurs  à ceux  de  l'Egypte, 
et  d’une  époque  plus  récente;  ceux-ci  au  con- 
traire , sont  d’une  proportion  gigantesque , et 
tout-à-fait  comparables  aux  plus  grands  et  aux 
plus  anciens  ouvrages  d’Egypte. 

On  remarque  sur-tout  les  vastes  temples  sou- 
terrains de  Gyrshé  et  d’Ebsambul, c’est  ainsi  que 
ce  lieu  est  appelé  par  M.  Burckardt,  ( et  j’ajou- 
terai à cet  exposé  de  M.  Jomard  , que  c’est  pro- 
bablement le  nom  le  plus  rapproché  de  la  véri- 
table prononciation , car  M.  Burckardt  savait  très- 
bien  la  langue  )<.  En  avant  de  ce  dernier  sont 
quatre  statues  colossales  assises,  élevées  de  soi- 
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xante  pieds  environ;  à l’intérieur  sont  huit  sta- 
tues de  trente  pieds , et  on  y trouve  un  colosse 
assis,  d’une  dimension  surprenante;  la  distance 
entre  les  deux  épaules  est  de  vingt-cinq  pieds 
anglais  ; un  homme  placé  debout  sur  une  des 
oreilles , a de  la  peine  à atteindre  le  milieu  du 
front. 

Plusieurs  scènes  d’attaques  de  places  sont  re- 
présentées avec  beaucoup  de  vérité  dans  les  bas- 
reliefs  peints  qui  couvrent  les  murs  de  ce  su- 
perbe hypogée.  On  y voit  figurées  les  trois  prin- 
cipales races  d’hommes  qui  se  partagent  le  globe; 
la  race  blanche  ou  européenne,  la  race  asiatique, 
et  la  race  nègre  : ces  trois  races,  disent  les 
voyageurs , indépendamment  des  couleurs  roses , 
olivâtres  ou  noires  qui  les  font  reconnaître  dans 
ces  tableaux  , se  distinguent  aisément , l’une  , 
par  son  angle  facial  droit,  l’autre,  par  ses  yeux 
bridés , sa  mâchoire  allongée , et  la  troisième  en- 
fin, par  la  proéminence  de  sa  bouche,  l’épaisseur 
de  ses  lèvres  , caractères  spéciaux  de  ces  trois 
races. 

On  voit  aussi  représentés  dans  ces  bas-reliefs, 
au  milieu  des  scènes  de  sièges  ou  de  batailles, 
une  .grande  quantité  de  végétaux  et  d’animaux  de 
l’Afrique  ou  de  l’Asie,  dont  les  couleurs  sont 
bien  conservées , et  qui  pourraient  servir  à 
déterminer  exactement  le  lieu  de  la  scène  de  ces 
différentes  actions. 
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11  est  bien  à désirer  que  les  dessins  de  ces 
bas-reliefs  si  intéressants  soient  promptement 
gravés.  M.  Bankes , RI.  Burekardt,  M.  Belzoni , 
le  colonel  Stratton,  ont  décrit  et  dessiné  ces  ma- 
gnifiques hypogées  : nous  nous  estimerions  très- 
heureux  si  la  publication  de  leurs  recherches  de- 
vançait celle  de  cet  ouvrage  , et  nous  forçait  d’a- 
jouter à la  poliorcétique  des  Egyptiens,  un  cha- 
pitre sur  les  connaissances  que  possédaient  les 
peuples  de  la  Nubie  dans  cette  partie  de  l’art  de 
la  guerre. 

Ces  nouveaux  voyages  offrent  encore  un  autre 
motif  d’intérêt,  et  serviront  peut-être  à mettre 
* sur  la  voie  de  la  solution  de  ce  grand  problème 
que  j’ai  déjà  indiqué,  savoir  : si  la  civilisation  a 
descendu  ou  remonté  le  cours  du  Nil. 


CHAPITRE  XX. 

Derniers  voyages  en  Egypte. 

> 

Il  faut  ajouter  à la  liste  de  nos  espérances  les 
détails  qu’on  peut  attendre  de  la  nouvelle  cata- 
combe  ouverte  par  M.  Belzoni , dans  la  célèbre 
vallée  des  tombeaux  des  rois  à Tlièbes;  elle  a 
trois  cent  neuf  pieds  de  long,  et  est  entièrement 
couverte  de  sculptures  peintes  délicatement  tra- 
vaillées; les  couleurs  de  ces  tableaux  sont  éblouis 
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santés:  il  paraît  que  ce  tombeau  n’avait  pas  été 

encore  ouvert , ou  du  moins  l’avait  été  à une 

époque  très-reculée , et  avait  été  bouché  presque 

aussitôt. 

Enfin,  M.  Caillot,  voyageur  français,  qui  des- 
sine bien , et  qui  a des  connaissances  en  histoire 
naturelle,  vient  d’arriver,  après  un  séjour  de  qua- 
tre ans  en  Egypte , où  il  a trouvé  beaucoup  de 
secours  pour  ses  recherches.  Le  Pacha  et  M.  Dro- 
vetti,  ancien  consul  français  au  Caire,  se  sont 
empressés  de  faciliter  ses  entreprises. 

Ce  voyageur  a découvert  en  Egypte  , à neuf 
heures  de  chemin  de  la  mer  Rouge  , une  ville 
antique  bâtie  dans  les  montagnes,  entre  le  vingt- 
quatrième  et  le  vingt-cinquième  degré  de  lati- 
tude ; parmi  les  ruines , se  trouvent  des  temples 
égyptiens  et  grecs  dédiés  à diverses  divinités.  Il 
reste  onze  statues  , et  huit  cents  maisons  encore 
debout ; il  a retrouvé  aussi  les  anciennes  stations 
pratiquées  sur  la  route  du  désert , en  allant  de 
la  mer  Rouge  à la  vallée  du  Nil  ; ces  stations  sont 
fortifiées , et  environnées  d’une  enceinte  et  de 
remparts  crénelés. 

M.  Caillot  a reconnu , près  du  mons  smaragdus , 
l’ancienne  mine  d’émeraudes  dont  l'exploitation 
est  fort  étendue  ; il  est  descendu  dans  un  puits 
de  cent  mètres  de  profondeur , et  en  a trouvé 
plusieurs  au-dessous;  il  a rapporté  plusieurs  crys- 
taux  d’éméraudes  qu’il  a recueillies  dans  cette 
mine.  Leur  gangue  est  un  schiste  micacé. 
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Enfin  , M.  Caillot  s’est  avancé  jusqu’à  la  grande 
Oasis, où  il  a trouvé  subsistants  plusieurs  temples 
égyptiens  et  grecs;  il  a rapporté  vingt -une  in- 
scriptions , des  plans , des  dessins  de  ses  diffé- 
rentes découvertes,  qui  sont  arrivés  maintenant 
à Marseille,  et  dont  la  publication  offrirait  pro- 
bablement beaucoup  d’intérêt. 

CHAPITRE  XXL 

Fortifications  exécutées  par  les  Egyptiens  d'après 
le  témoignage  des  historiens  de  C antiquité. 

XJnf.  des  villes  anciennes  le  plus  habilement 
fortifiées  de  l’Egypte  était  sans  contredit  Mem- 
phis , si  nous  nous  en  rapportons  au  récit  de 
Diodore  deSicile(i).  Il  en  attribue  la  fondation  à _ 
Uchoréus,  huitième  successeur  d’Osymandyas,  an- 
térieur de  douze  générations  à Mœris,et  de  dix- 
neuf  aufameuxSésostris:  «Uchoréus choisit,  dit-il, 
dans  toute  l’Egypte,  la  position  la  plus  avanta- 
geuse, celle  où  le  Nil,  se  partageant  en  plusieurs 
bras  , forme  le  Delta;  par  la,  cette  ville  placée 
comme  une  barrière,  au  point  de  partage,  com- 
mandait la  navigation  du  fleuve.  Il  donna  cent 
cinquante  stades  d’étendue  à l’enceinte  de  cette 


(i)  Lib.  I , cap.  5o. 
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ville  , et  lui  assura  de  très-grands  avantages  et 
une  très-grande  force  par  le  moyen  que  je  vais 
décrire:  comme  le  Nil"  coule  autour  de  la  ville  , 
et  déborde  dans  le  temps  de  ses  crues  , il  éleva 
du  côté  du  couchant  une  très-forte  digue  qui 
servit  à -la -fois  de  défense  contre  les  déborde- 
ments du  fleuve  , et  de  remparts  , de  'citadelle  , 
dxpoTz<ûeio( , contre  les  ennemis  qui  voudraient 
l’attaquer  par  terre  : par-tout  sur  les  trois  autres 
côtés,  il  creusa  un  lac  vaste  et  profond  qui,  re- 
cevant le  courant  impétueux  du  fleuve , et  rem- 
plissant tous  les  environs  de  la  ville,  excepté  la 
partie  qui  était  environnée  par  la  chaussée  d’en- 
ceinte, donna  à cette  capitale  une  force  extra- 
ordinaire. » 

Les  peuples  de  la  Nubie  connaissaient  aussi 
ce  moyen  ingénieux  de  tirer  parti  des  fleuves  , 
et  des  inondations  pour  la  fortification  des  pla- 
ces ; ils  le  pratiquaient  à des  époques  très-recu- 
lées. C’est  Joseph  (i)  qui  nous  l’apprend  lorsqu’il 
, raconte  la  guerre  de  Moyse  contre  les  Ethiopiens. 
« Saba  leur  capitale  , depuis  appelée  Méroé  r 
entourée  de  tous  côtés  par  le  Nil , l’Astapus  et 
l’Astaboras,  fleuves  très-difficiles  à traverser  , 
était  presque  inexpugnable  : la  ville  elle-même , 
située  dans  l’ile  formée  par  ces  fleuves,  était  en- 


(•)  Antiq.  jud. , Lib.  II,  cap.  10,  pag.  toî,  ed.  Havercamp. 
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ceinte  d’une  forte  muraille;  les  fleuves  lui  ser- 
vaient d’ouvrages  avancés  contre  l’ennemi;  et  de 
plus , en  avant  des  murs , on  avait  élevé  de  gran- 
des chaussées  pour  la  garantir  des  inondations 
des  fleuves.  Telles  étaient  les  difficultés  qu’on 
avait  à surmonter  pour  prendre  cette  place,  même 
après  le  passage  des  fleuves  effectué.  » 

Le  rapprochement  de  ces  deux  faits  choisis 
dans  des  époques  aussi  reculées,  m’a  paru  cu- 
rieux ; il  semble  établir  que  le  système  de  dé- 
fense le  plus  ingénieux  , le  plus  difficile  à sur- 
monter , qui  fait  la  force  de  Mantoue,  et  de  plu- 
sieurs places  de  la  Flandre  et  de  la  Hollande  , 
avait  été  inventé , avait  été  mis  en  usage  dès  la 
plus  haute  antiquité.  Les  voyages  des  Européens 
dans  l’Abyssinie,  et  l’île  de  Méroé  , les  dernières 
découvertes  faites  en  Nubie  , nous  ont  fait  con- 
naître des  ouvrages  d’architecture  immenses  , et 
dont  l’ancienneté  paraît  égale  à celle  des  plus 
anciens  monuments  de  Thèbes.  Ces  témoignages 
irrécusables  d’une  antique  civilisation  doivent 
nous  engager , ce  me  semble  , à ne  pas  rejeter  ' 
comnie  des  fables , ce  que  l’histoire  nous  raconte 
d’extraordinaire  dans  les  travaux  et  les  inven- 
tions de  ces  peuples  réunis  en  sociétés  nom- 
breuses bien  long-temps  avant  les  nations  euro- 
péennes. 

Malheureusement  l’histoire  des  Egyptiens  nous 
offre  bien  peu  de  détails  aussi  circonstanciés  ; il 
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faut  franchir  plusieurs  siècles  , sauter  dix-neuf 
générations,  et  passer  brusquement  d'Uchoréus 
à Sésostris  pour  trouver  quelques  indices  des 
travaux  de  fortification  des  Egyptiens. 

Sésostris,  selon  Hérodote  (i)  et  Diodore  (a), 
au  retour  de  ses  expéditions  , fit  creuser  par  les 
prisonniers  qu'il  avait  ramenés  , les  fossés  et  les 
canaux  dont  l’Egypte  est  entrecoupée.  « Un  de 
ses  motifs  , dit  Diodore,  fut  de  faciliter  pour  les 
habitants  les  communications  et  le  transport 
des  denrées  ; mais  le  but  principal  était  de  for- 
tifier le  pays  contre  les  incursions  de  l’ennemi , 
et  de  le  rendre  d’un  accès  difficile  ; il  bâtit 
aussi  une  muraille  fortifiée , èmyicre  , de  quinze 
cents  stades  de  longueur  depuis  Péluse  jusqu’à 
Héliopolis , pour  couvrir  la  frontière  orientale 
de  l’Egypte  contre  les  irruptions  des  Syriens  et 
des  Arabes.  » 

On  voit  que  Sésostris  appliqua  en  grand  à la 
guerre  de  campagne  , et  à la  défense  de  'toute 
une  frontière,  le  même  art,  les  mêmes  procé- 
dés qu’Uchoréus  son  prédécesseur , avait  si  in- 
génieusement employés  pour  la  fortification  de 
sa  capitale.  Les  fossés  , les  canaux  dont  Sésostris 
coupe  toute  l’étendue  de  la  Hasse-Egypte  , re- 
présentent dans  leur  ensemble  , les  défenses  ti- 


(1)  Lib.  II,  cap  108. 
(a)  Lib.  I , cap.  5y. 
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rées  du  fleuve , du  lac , et  des  inondations 
qu’Uchoréus  avait  resserrées  autour  des  murs 
de  l’enceinte  de  Memphis.  Cette  grande  muraille, 
dont  celle  de  la  Chine  nous  offre  encore  au- 
jourd’hui un  exemple  mémorable,  servait  d’ou- 
vrage avancé  , et  remplissait  , pour  le  flanc 
oriental  de  l’Egypte  , l’office  que  le  Nil  faisait 
pour  le  côté  occidental  de  Memphis. 

C’est  qu’en  effet,  comme  je  l’ai  développé  dans 
mon  discours  préliminaire,  une  guerre  toute  en- 
tière peut  être  considérée  comme  la  simple  at- 
taque d’un  camp  retranché  , et  l’invasion  d’une 
province  ou  d’un  royaume,  comme  le  siège  d'une 
seule  place  forte  , ou  d’une  capitale  régulièrement 
défendue.  Cette  idée  que  Vauban  avait  conçue 
en  entourant  la  France  d’une  ceinture  de  places 
fortes  , n’échappa  peut-être  point  au  génie  d’un 
homme  de  guerre  aussi  habile  que  l’bistoire  nous 
représente  Sésostris. 

Du  reste , deux  passages  très-succincts  de  Dio- 
dore  (r)  et  de  Strabon  (a) , nous  indiquent  qu’à 
cette  époque  l’art  de  la  construction  et  de  la  dé- 
fense des  places  était  poussé  très-loin.  « Diodore 
rapporte  (3)  qu’un  certain  nombre  des  prison- 
niers de  guerre  que  Sésostris  avait  ramenés  de  la 


(i)  Lib.  I,  cap.  56. 

(a)  Tom.  II , pag.  1 160 , ed.  Alnaelor. 
(3)  Lib.  I , cap.  56. 
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Babvlône  , ne  pouvant  endurer  les  fatigues  des 
travaux  dont  on  les  accablait,  se  révoltèrent  con- 
tre le  roi,  et  que,  s’étant  emparés  d’un  lieu  fort 
le  long  du  Nil,  rapi  tov  TTOTapov  ywpiov  xapxEpàv, 
ils  faisaient  la  guerre  aux  Egyptiens  , et  rava- 
geaient les  contrées  voisines;  on  traita  avec  eux, 
et  on  leur  permit  d’habiter  cette  place  à laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  de  Babylone.» 

«Strabon  (i)  confirme  le  récit  de  Diodore , et 
il  appelle  un  château  fortifié , ou  une  forteresse 
«ppo’jpiov  èpupov  , cette  place  située  dans  le  nome 
d’Héliopolis  près  du  canal  Bubastique  : il  dit 
aussi  qu’elle  fut  bâtie  par  les  Babyloniens  qui 
s’étaient  révoltés  contre  Sésostris.  » 

Il  parait  évident  que,  si  la  place  n’eût  pas  été 
très-forte  et  très-difficile  à prendre  , un  conqué- 
rant aussi  orgueilleux  et  aussi  puissant  que  Sé- 
sostris, n’eût  pas  traité  avec  des  rebelles,  ce  qui 
pouvait  n’ètre  pas  sans  danger  à l’égard  des  au- 
tres prisonniers  , et  ne  leur  eût  pas  accordé  non- 
seulement  l’impunité , mais  encore  la  pleine  pos- 
session de  la  place  qu’ils  ne  devaient  qu’à  leur 
révolte  et  à leur  épée. 

Le  passage  de  Strabon,  confirme  tout-à-la- 
fois , explique  et  motive  le  récit  de  Diodore  , et 
nous  indiquerait  que  les  Babyloniens  , quand 
même  nous  n’aurions  pas  d’autres  données,  de- 


(i)  Lib.  XVII,  pag.  1160,  ed.  Almelov 
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vaient  être  habiles  dans  l’art  de  choisir  une  po- 
sition , de  la  fortifier  et  de  la  défendre. 

Depuis  cette  époque  , la  puissance  militaire 
des  Egyptiens  déclina  sensiblement,  et  jusqu’au 
règnede  Psammétichus,  six  cents  cinquante-six  ans 
avant  notre  ère  , l’histoire  ne  nous  offre  aucun 
détail  de  sièges  entrepris  ou  soutenus  par  eux. 

« Ce  prince,  dit  Hérodote  (i),  prit  à son  ser- 
vice des  troupes  auxiliaires  d’ioniens  et  de  Ca- 
riens;  il  fit  le  siège  d’Azot,  ville  considérable  de 
Syrie  , et  le  continua  vingt-neuf  ans  jusqu’à  ce 
qu’elle  fut  prise:  de  toutes  les  villes  que  nous 
connaissons , c’est  la  seule  qui  ait  soutenu  un  si 
long  siège.  » 

Hérodote  , ni  aucun  auteur  ancien  que  nous 
connaissions,  n’ajoute  aucune  circonstance  sur 
les  opérations  de  ce  siège  qui  ne  fut  probable- 
ment qu’un  blocus  pendant  lequel  la  ville  fut 
souvent  secourue  et  ravitaillée. 

Nécos  son  fils  (2),  entra  en  Judée,  six  cents 
onze  ans  avant  notre  ère  , livra  bataille  à Josias 
roi  de  Juda  , près  de  Magdole  ou  Mageddo , et 
après  avoir  remporté  la  victoire  , prit  Cadytis  , 
ville  considérable  de  Syrie. 

Il  entreprit  ensuite  le  siège  de  Carchémis  ou 
Charmis  , fut  battu  devant  cette  place  par  Na- 


(1)  Lib.  II,  cap.  1 Sa,  iSj. 

(a)  Rcg.  IV,  cap.  ai,  vert.  29.  Herodot.  Lib.  U,  cap.  iîy 
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buchodonosor  qui  entra  en  Egypte , la  quatrième 
année  de  Joakim  roi  de  Juda  , six  cents  sept  ans 
avant  J.  C.  , en  fit  la  conquête , et  imposa  un 
tribut  à Nécos  et  à ses  successeurs  (i). 

Apriès , petit-fils  de  Nécos,  vers  l’an  5 90  avant 
l’ère  chrétienne  , fit  une  expédition  en  Chypre 
et  en  Phénicie  avec  une  flotte  et  une  armée  puis- 
santes, il  prit  Sidon  à force  ouverte  , et  soumit 
par  la  terreur  les  autres  villes  de  Phénicie  (2). 

Amasis  subjugua  quelques  villes  de  Chypre,  et 
laissa  son  trône  à Psamminite  , qui  fut  bientôt  dé- 
trôné par  Cambyses , cinq  cents  vingt-cinq  ans 
avant  notre  ère.  » 

Voilà  les  seuls  faits  relatifs  à l’attaque  ou  à la 
défense  des  places  que  l’histoire  nous  fournisse 
dans  le  long  espace  de  temps  écoulé  depuis  Sé- 
sostris  jusqu’à  la  conquête  de  l’Egypte  par  Cam- 
byses, les  détails  manquent  entièrement  ; je  m’ar- 
rête à cette  époque  , et  résumerai  les  princi- 
paux faits  contenus  dans  cette  partie  de  mon 
ouvrage. 

CONCLUSION. 

i°  Je  crois  avoir  établi  , d’après  des  témoi- 
gnages tirés  de  la  patrie  bien  connue  de  certains 
arbres  , de  certains  animaux  figurés  sur  les  bas- 


(a)  Jerem.  cap.  46,  vers.  a. 

(ï)  Diod.  Sic.  lib.  I , cap.  68,  Herodot. , lib.  II,  cap.  161. 
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reliefs  égyptiens,  que  les  anciens  rois  de  Thèbes 
ont  porté  leurs  armes  dans  la  Colchide  et  la 
Bactriane;  enfin,  chez  les  nations  de  la  chaîne 
du  Caucase  et  du  Paropamisus,  et  que  les  mo- 
numents sont  ici  d’accord  avec  l’histoire; 

20,  que  les  nations  de  l’Asie  mineure  et  de 
la  haute  Asie,  avaient  déjà  des  forteresses  car- 
rées ou  circulaires , quelquefois  à plusieurs  en- 
ceintes, entourées  ou  dépourvues  de  fossés,  et 
faisaient  déjà  usage  de  la  cavalerie  qu’on  ne  voit 
point  employée  au  siège  de  Troie  par  les  Grecs 
ni  par  les  Troyens  ; 

3°,  que  plus  de  vingt  siècles  avant  l’ère  chré- 
tienne, les  Egyptiens  avaient  des  armées  de  terre 
et  de  mer  régulières , disciplinées , et  pourvues 
de  bonues  armures  offeusives  et  défensives:  qu’ils 
avaient  poussé  très-loin  l’art  de  fortifier  les  places, 
savaient  les  couvrir  par  des  inondations,  et  que- 
leurs  temples  étaient  de  véritables  citadelles; 

4°,  que  les  monuments  de  Karnak,  duMerano- 
ilium  , de  Louqsor , et  de  Médiuet  Abou  , dont  la 
construction  a été  fixée  vers  l’époque  de  deux 
mille  cinq  cents  à deux  mille  ans  avant  notre 
ère  , nous  offrent  des  gabions , des  machines 
pour  l’escalade,  des  tortues,  et  même  l’emploi  de 
la  tortue  double  dans  l’attaque  des  places. 

On  voit  que  les  Egyptiens  avaient  précédé  dans 
cet  art  les  Grecs,  les  Perses,  les  Assyriens  , et 
même  les  Hébreux,  dont  je  vais  m'occuper. 
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chez  les  Hébreux. 


■T«^ 


KWCP  ' v 

BK 

Kî,.  * . 


E Vv 


S?  y • 

V'r\-i 


vî 


E> 


V& 


BT 


BL  {■ 


J)ü  moment  que  les  hommes  se  sont  réunis  en 
sociétés  nombreuses  et  qu’ils  ont  connu  l’art  de 
construire  des  édifices,  ils  ont  senti  la  nécessité 
de  rapprocher  leurs  habitations  pour  s’aider  dans 
leurs  besoins  mutuels,  et  de  mettre  ces  lieux  qui 
renfermaient  leurs  familles,  leurs  subsistances  et 
leurs  richesses,  à l’abri  de  la  surprise  ou  des  at- 
taques de  leurs  ennemis.  Dès  la  plus  haute  anti- 
quité on  les  voit  former  des  enceintes,  élever  des 
murs  et  des  fortifications  autour  de  leurs  villes. 
Les  livres  de  Moïse , le  plus  ancien  monument 
écrit  qui  nous  reste,  nous  en  offrent  plusieurs 
exemples  : deux  mille  deux  cent  quatre  ans  avant 
fésus-Christ,  ils  bâtissent  une  ville  dans  le  Sen- 
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naar,  et  savent  déjà  pétrir  des  briques,  les  cuire 
avec  le  feu  et  les  lier  avec  le  bitume  (1). 

Cette  construction  de  la  tour  de  Babel  est  ci- 
tée aussi  dans  un  fragment  d’Alexandre  Polyhistor 
que  répète  Abydène,  presque  dan§-  les  mêmes 
termes  (a),  d’après  les  monuments  existants  chez 
les  Medes  et  les  Assyriens.  i / 

« La  sibylle  dit  (3)  qu’alors  que  les  hommes 
parlaient  encore  une  seule  langue,  quelques-uns 
d’eux  bâtirent  une  tour  très-élevée , comme  s’ils 
voulaient  monter  au  ciel.  Les  dieux  envoyèrent 
<les  tempêtes  qui  la  renversèrent.  La  ville  où  était 
cette  tour  prit  le  nom  de  Babylone.  » D’après  le 


(1)  Invenerunt  rampum  in  terrâ  Sennaar,  et  habitaverunt  in 
eo.  Dixitque  alter  ad  proximum  suuin.  Venite,  faciamus  lateres, 
et  coquamns  eos  igni  ; bahueruntque  lateres  prosaxis,  et  bituraen 
pro  caemeuto.  Faciamus  nobis  civitatem  et  turrim  cujus  culmen 
pertingat  ad  cœlum...  Descendit  Dominas  ut  videret  civitatem  et 
turrim  quam  ædificabant  filii  Adam...  Divisit  (*)  eos  ex  illo  loco  in 
universas  terras , et  cessaverunt  ædiflcare  civitatem.  Genèse,  cap.  xi, 
▼ers.  a,  3, 4, 5,  8.  Vid.  Flav.  Joseph.  Antiq.  jud.  Lib.  I,  cap.  iv, 
S 3 , pag.  19,  edit.  Sigebert  Havercamp.  Amstel.  1726,  in-folio. 

(*)  Hardouin  entend  par  la  division  de  la  terre,  an  temps  de  Phaleg. 
Gen.  X,  19.  La  division  de  la  Terre-Sainte , et  l’occupation  de  ce  pays  par 
les  Chananéens.  De  silu  paradisi  terrestris  ad.  Plin.,  t.  I,  p.  3()3.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à discuter  ou  à réfuter  cette  opiuion. 

(a)  Georg.  Syncell.,  chronograph. , p.  44,  c. 

(3)  Moïse  de  Chorène  l’appelle  ma  véridique  et  chère  sibylle 
Bérosienne.  Bérose  en  avait  tiré  beaucoup  de  faits  pour  son  histoire 
des  Cbaldéens. 

ai. 
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récit  de  Joseph,  déjà  l'astronomie  et  la  géométrie 
étaient  cultivées  (i).  Dieu  ordonna  aux  fils  de 
Noë  qui  s’étaient  fort  multipliés,  de  former  des 
colonies.  Ils  s’y  refusèrent,  et  poussés  par  le  petit- 
fils  de  Noë,  Nembrod,  qui  voulait  établir  sur 
eux  le  despotisme  et  abattre  la  religion,  ils  s’effor- 
cèrent de  bâtir  une  tour  assez  haute  pour  que 
l’eau  ne  pût  la  dépasser.  Comme  il  y avait  un 
grand  nombre  d’ouvriers,  l’ouvrage  avançait  très- 
vite.  La  hauteur  de  cette  masse  était  telle  qu’elle 
échappait  presque  à la  vue.  Ils  la  construisaient 
de  briques  cuites,  liées  avec  du  bitume,  pour 
qu’elles  ne  pussent  crouler  (a). 

Un  autre  écrit  trouvé  par  le  syrien  Mar-I-Bas 
dans  la  bibliothèque  d’Arshak,  quatre-vingts  ans 
après  Alexandre  , et  cité  par  Moïse  de  Chorène  (3) , 
confirme  ces  différents  récits  et  celui  de  la  Genèse. 

Syncelle  suit  le  récit  de  l’auteur  sacré , et  in- 
dique peut-être  comme  Joseph,  que  Babylone 
existait  quand  Nembrod  fit  construire  la  tour  de 
Babel  (4). 

,•  st  fj**  - -p  . » i • • - • - 

(i)  È^tvoo'jv  àcp&vcfuta;  xal  yt(i>|j.«Tp!a;  in  Syncell.,  pag.  43,  A. 

(a)  ÉXàu.êavs  Si  ôôcttov  3iJic{  ■»)  Ttpcaei'oxnatv  âv  Ti{  , Otto  iroXux*ipt«{. 
tô  jj.lv  toi  irâx»(  rv  ioxufôv  tcooütov  , wefl’  ùjt’  aùroü  [tticüaîat  tok  éptuot 
to  [i.fixc{ . «xoiîo'fiiîTo  Si  ix  itXivSou  iirrfiç,  àaç  ÔXto>  ovvStSfit'iiii , û;  â» 
fj.r,  ittfippeu.  Syncell.  , ebronogr. , pag.  44,  A.  Joseph.  Ant.jud.  I, 
iy,  §3. 

(3)  Lib.  I,  cap.  viii. 

(4)  rUxo'S'ojj.ouv , xaT«pxo'>yot  xaï  fJxoïXsûovroç  aOrwv  Nip.Cpùil'  eu  % 
àjxvi  tt.j  flaaiXiia;  iyéviTO  BaëuXûv. 
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Ainsi  les  traditions  assyriennes,  chaldéennes  , 
mèdes  et  arméniennes  s'accordent, à peu  de  chose 
près , sur  ce  fait  important  de  la  première  con- 
struction militaire. 

Bientôt  Ninive  est  bâtie  par  Asuras  , cinquième 
fils  de  Noé  (i). 

Des  villes  étaient  construites  sur  les  bords  du 
Jourdain  (,a)  , du  temps  d’Abraham,  dont  Joseph 
vante  (3)  même  les  connaissances  en  calcul  et  en 
astronomie  (4). 

Ces  villes  , et  entre  autres  Sodôme,  étaient  pro- 
bablement fermées.  Elles  avaient  des  portes,  une 
place  publique  (5). 

1897  ans  avant  notre  ère,  Joseph  (6)  fait  men- 
tion du  siège  de  Sodôme  par  les  Assyriens.  Les 
nombreuses  armées,  les  grandes  conquêtes  des 
Egyptiens , leurs  progrès  dans  les  arts , la  ci- 
vilisation avancée  des  peuples  de  l’Orient  aux- 


(1)  Joseph.  Antiq.  jud. , lib.  I,  cap.  vi , § 4. 

(а)  Abrara  hahitavit  in  terri  Chanaan.  Lot  vero  inoratus  est  in 
oprinis  quæ  erant  cibc.v  joïdaieu  , et  habitavit  in  Sodomis.  Ge- 
nèse, cliap.  xin,  vers,  n,  11  (191a  ann.  ant.  J.  C.)» 

(3)  Antiq.  jud.  , Lib.  I,  cap.  vm,§  1. 

(4)  Voyez  la  note  (L)  à la  fln  de  ce  volume. 

(5)  Venerunt  duo  angeli  Sodomam  vespere,  et  sedente  Lot  in 
foribus  civitatis...  et  dixit , declinate  in  doinnm,  et  maneteibi... 
qui  dixerunt  : minime,  sed  in  platei  manebimus.  Genèse,  chap.  xix, 
▼.  1 , a. 

(б)  Antiq.  jud. , lib . I , cap.  ix. 
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qaels  ils  font  la  guerre,  dont  les  monuments  de 
Thèbes  nous  ont  offert  tant  de  témoignages  deux 
mille  et  même  deux  mille  cinq  cents  ans  avant 
notre  ère,  confirment  et  expliquent  les  récits 
abrégés  de  la  Genèse  et  de  Joseph. 

i85q  ans  avant  Jésus-Christ,  la  Genèse  (i)  parle 
des  portes  d’Arbée , nommée  depuis  Hébron. 

Hoba  et  Damas  étaient  déjà  bâties  (2). 

Manèthon , (3)  qui  avait  traduit  l’histoire  d’E- 
gypte d’après  les  livres  sacrés  des  Égyptiens  , 
parle  de  villes  fortifiées  et  de  sièges  de  places, 
long-temps  avant  que  les  Hébreux  fussent  sortis 
de  l'Egypte. 

« Salatis,  un  des  rois  pasteurs,  avait  entouré 
de  hautes  et  fortes  murailles  la  ville  d’Avaris  dans 
le  nômeSaïtique(4);  elle  contenait  deux  cent  qua- 
rante mille  soldats  , et  était  située  dans  une  posi- 
tion avantageuse.  » 

«Thummosis  (5)  vint  assiéger  avec  quatre  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  cette  place  entourée 
de  remparts  solides  et  élevés.  Il  voulut  l’emporter 
de  vive  force,  mais  il  fut  obligé  de  renoncer  à 


(1)  Portam  civitatis , Genèse,  ehap.  xxm,  vers.  10,  >8. 

(1)  Genèse, chap.  xiv.vers.  i5 , Fl.  Joseph.  Antiq.  jud.,lib.  I, 
cap.  vi,  § 4. 

(î)  Apud  Joseph,  contra  Apion.,  lib.  I,  § 14.  . 

(4)  A'jiptv  fxTioîv  ri , xai  toï;  Tiîjrteiv  iy.upuTâmv  iirobiori». 

(5)  Ocù (xèv  àuTcùç  woXiopxiaj  iXtïv  xarà 
xoïto{,  éxrù  xai  Tiaffapotxovra  (supiaot  irpooi^piùoavTaî  toï;  Tti^taiv 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXII.  3^7 

son  entreprise  et  d’en  venir  à un  accommode- 
ment.» 

Enfin,  mil  sept  cent  vingt-huit  ans  avant  l’ère 
chrétienne  , vous  trouvez  en  Egypte  une  civilisa- 
tion avancée , un  roi  puissant , des  troupes  réglées, 
des  chars,  de  la  cavalerie,  un  général  de  l’armée, 
des  prisons  et  des  villes  fortifiées  (1).  Les  antiques 
monuments  de  l’Egypte  qui  nous  sont  si  bien 
connus  maintenant,  leurs  sculptures  peintes, 
les  arts  et  la  civilisation  qu’ils  supposent  sont  le 
meilleur  commentaire  de  ces  passages  de  la  Ge- 
nèse; je  crois  en  avoir  donné  des  preuves  suffi- 
santes dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 

Joseph  dit  à ses  frères  (2):  « vous  êtes  des  es- 
pions ; vous  êtes  venus  pour  observer  les  endroits 


(1)  Genes.  ,cap.  xxxix,  vers.  ïo,  ai,  cap.  L-  vs.  g.  Vid.  exod-, 
cap,  xiv,  vers.  ^3.  Joseph.  Antiq.  jud. , lib.  II,  cap.  iv,  § 5, 
cap.  v , § i , cap.  vi , § 7.  cap.  xv , § 3. 

(2)  Exploratoires  estis  : utvideatis  inGrmiora  terrœ  (*).  Immunita 
liujus  terrœ  considerare  venistis.  Genes. , cap.  xtn  , vers.  9 , la. 

(*)  Terra  signifie  souvent  aussi  une  place,  une  ville  forte  dans  le  style  de 
la  Vulgate.  Abiit  David  in  Jérusalem , ad  Jcbusœum  habitalorcm  terras.  Reg. , 
II,  vr.  Jérusalem  hase  est  Jebus,  ubi  erant  Jebusœi  habita  tores  /er/ve.Para- 
lip. , F , xi , 4. 

Prœvaluitque  famés  in  civitate,  nec  erat  partis  populo  terras.  Reg.  i v , cap. 
XXV,  T.  3. 

J’en  pourrais  citer  vingt  autres  exemples. 

Quanta  l'ancienne  civilisation  de  l’Egypte,  la  digue  du  Nil  construite  par 
Menés  , son  premier  roi  ( Hérodot. , lib.  II , c.  99).  Les  machines  employée* 
à la  construction  de  la  pyramide  Cbéops  ( ibid. , cap.  124  ).  Les  villes  entou- 
rées de  digues  et  de  chaussées  par  Sésostris  (ibid.,  cap.  i3y),en  sont  des 
témoignages  positifs  qui  sont  confirmés  à leur  tour  par  celui  de  la  Genèse. 
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faibles  de  ce  pays,  pour  remarquer  les  lieux  qui 
ne  sont  pas  fortifiés. 

Et  Jacob  dit  à ses  enfants  fi),  « Simeon  et 
Lévi  sont  des  vases  d'iniquité,  avides  de  combats  ; 
ils  ont  tué  l’homme  dans  leur  fureur,  et  pour  as- 
souvir leurs  désirs  ils  ont  sapé  les  murailles. 

C’est,  je  crois,  la  plus  ancienne  indication  de 
cette  manière  d’attaquer  les  villes;  et  en  effet, 
elle  a dû  être  la  première  qui  se  soit  offerte  à l’es- 
prit de  l’homme,  après  qu’il  eut  connu  l’art  de 
bâtir  des  cités  et  de  les  entourer  de  remparts. 

Cette  explication  des  mots  sujfoderunt  murum 
est  appuyée  par  un  bas-relief  du  Menmonium  dont 
on  porte  la  construction  à deux-mille  ans  au 
moins  avant  notre  ère;  on  y voit  les  Egyptiens 
s’avancer  à l’attaque  d’une  forteresse,  couverts  par 
une  espèce  de  tortue  ou  de  mantelet  que  les 
Grecs  ont  nommé  Arété  ou  Spaliones , et  à l’abri 
duquel  on  sapait  les  murailles  (a). 

Ce  passage  auquel  on  n’a  peut-être  pas  assez 
fait  d’attention,  explique  comment  les  Hébreux, 
venus  dans  la  terre  de  Chanaan,  purent  s’emparer 
en  six  ans  de  tant  de  villes  fortes. 


(i)  Simeon  et  Levi,  visa  iniquitatis  bcllantia.  In  furore  suo 
occiderunt  virum  , et  ift  voluntate  snà  suffoderunt  murum.  Genes., 
cap.  il ix , vers.  5 , 6. 

(a)  Vid.  snpra,  pag.  n5,  116,  117,  mon  Atlas,  pl.  IV  , et  les 
planches  dn  grand  ouvrage  d’Egypte,  A.  vol.  II , pl.  3i , fig.  1. 
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Les  Madiauites  avaient  aussi  des  cités , des 
bourgs  et  des  châteaux  forts  (1). 

Les  Amorrhéens  habitaient  de  grandes  villes 
fortifiées  (2).  èôacppouv  yœp  Tal'ç  roftemv  oueraiç  oppatç  (3). 

Og,  roi  de  Basan , possédait  soixante  villes  en- 
ceintes de  murs  très-élevés,  (4)  avec  des  portes  et 
des  barres  ou  des  verroux,  sans  compter  un  grand 

nombre  de  villes  ouvertes. 

\ 

Moïse  les  prit  toutes  (5). 

Tous  les  peuples  de  cette  contrée  étaient  d’une 
haute  stature  et  habiles  à la  guerre,  (6)  Les  villes 
des  Chananéens  étaient  défendues  par  de  très- 
hautes  murailles  (7). 

(i)  Tam  urbcs  quam  viculos  et  castella  ( Madianitarum  ) , ’flam- 
ma  consumpsit.  Nutneri , cap.  xxxi,  vers.  10. 

(а)  Maxima  multitudo  est , et  nobis  statura  proeerior  ; urbes 
magnæ , et  ad  cœlum  usque  munit».  Deuteronom.,  cap.  i,  vers.  28. 

(3)  Fl.  Joseph.  Antiq.  jud. , lib.  IV , cap.  v,  § a. 

(4)  Og , regem  Basan  , et  universum  populum  ejus  percussimus 
usque  ad  internecionem  , vastantes  cunctas  civitates  illius  uno 
tempore.  Nou  fuit  oppidum  quod  noa  effugeret  : sexaginta  urbes  ; 
cunctæ  urbes  erant  munitæ  mûris  altissimis  portisque  et  vectibus, 
absque  oppidis  innumeris,  quæ  non  babebant  muros  et  delevimus 
eos.  Deuteronom , cap.  ni , vers.  3 , 4>  5-  1 

(5)  Joseph.  Ibid.,  lib.  iv,  cap.  v,  S 3.  Kat  yàp  ■jm'Xuî  sÇtixovt» 
Xetfitrpû;  r.éyj  T€T6(xlo(iSva'  ’ b’rorfJ.stt  èxsCvw,  rapÉÀaëov. 

(б)  Fl.  Joseph.  Antiq.  jud.,  lib.  III,  cap.  n ,§  1. 

(7)  Transgredieris  hodie  Jordan  em , ut  possideas  notiones  maxi- 
mas et  fortiores  te,  civitates  ingentes,et  ad  coelum  usque  muratas. 
Deuteron.,  cap.  ix,  vers.  I.  IIoXti{  xap-ripot;  rii^ect  xal  irspiëoXu» 
ijye<,zT,Ti.  Fl.  Joseph.  Antiq. , lib.  III,  cap.  xiv.  Sa* 


Digitized  by  Google 


33o  POLIORCÉTIQDE  , 

Il  est  vrai  que  du  temps  de  Moïse,  dans  le 
seizième  siècle  avant  Jésus  - Christ , l’art  de  la 
guerre  avait  fait  des  progrès.  On  voit  déjà  les 
lignes  de  circonvallation  et  les  machines  employées 
pour  réduire  les  villes. 

Moïse  dit  expressément  dans  le  Deutéronome  (i): 

« Lorsque  vous  mettrez  le  siège  devant  une  ville, 
et  que  vous  l’aurez  entourée  de  fortifications  pour 
la  prendre,  vous  ne  couperez  point  les  arbres 
dont  on  peut  se  nourrir.  S’il  y a des  arbres  sau-  _ 
vagesqui  ne  produisent  point  de  fruits  mangeables 
et  qui  soient  propres  à d’autres  emplois,  cou- 
pez-les  et  fabriquez-en  des  machines  jusqu’à  ce 
que  vous  ayez  pris  la  ville  qui  combat  contre 
voiés  (a).  » 

Un  passage  important  de  Joseph  appuie  cette 
opinion.  Il  parle  de  la  guerre  de  Moïse  contre  les 
Ethiopiens.  « Moïse  en  fait  un  grand  carnage, 
emporte  et  détruit  leurs  villes,  enfin  il  les  re- 
pousse dans  leur  capitale,  Saba,  depuis  appelée 
Méroë.  Cette  ville  entourée  de  tous  côtés  par  le 


(i)  Quando  obsederis  civitatem  multo  tempore,  et  munitionibus 
eircumdederis  ut  expugnes  eam  , non  succides  arbores  de  quihus  vesci 
potest.  Si  qua  autem  ligna  non  sunt  pomifera , sed  agrestia , et  in 
eeeteros  apta  usus  , succide,  et  inscrite  machinas,  donec  eapias  civi- 
tatetn  quæ  contra  te  dimicat,  cap.  xx , 'vers.  19,  ao.  Vid.  Just. 
Lips.  Poliorcetic. , lib.  I.  t.  III,  pag.  a65  , et  Jacob.  Lydii  syntagm. 
sacr.  de  re  militari,  in  Ugolin.  Thesaur.  Antiq,  sacr. , pag.  a58. 

(a)  Voy.  la  note  (M)  à la  Un  de  ce  volume. 
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Nil,  l'Astapus,  et  1’A.staboras,  fleuves  très-difficiles 
à traverser  , était  presque  inexpugnable.  La  ville 
située  dans  lintérieur  de  l’île , était  enceinte 
d’une  forte  muraille.  Les  fleuves  lui  servaient 
d’ouvrages  avancés  contre  l’ennemi;  et  déplus, 
en  avant  des  murs  on  avait  élevé  de  grandes  chaus- 
sées pour  la  garantir  des  inondations  des  fleuves.  , 
Telles  étaient  les  difficultés  qu’on  avait  à sur- 
monter pour  prendre  cette  place,  même  après  le 
passage  des  fleuves  effectué  (i).» 

La  Bible  ne  nous  parle  pas  de  ce  siège  fameux 
qui  n’était  qu’un  épisode  dans  l’bistoire  du  peu- 
ple Juif.  Est-ce  une  raison  pour  le  révoquer  tout- 
à-fait  en  doute  ? N’cst-il  pas  possible  que  Moïse 
y ait  servi,  et  s’y  soit  distingué  à la  tête  d’un 
corps  de  troupes  auxiliaires  de  sa  nation  qui  s’é- 
tait extrêmement  multipliée  depuis  l’arrivée  de 
Jacob  en  Egypte  ? (a) 

Sans  parler  de  Jéricho  (3)  qui  fut  prise  par  un 
miracle  mille-quatre-cent-quarante-un  ans  avant 


(i)  Voy.  à la  fin  de  ce  volume  , note  (N). 

(a)  Voy.  à la  fin  note  (O). 

(3)  L’auteur  des  Antiquités  judaïques  s’accorde  avec  la  Bible, 
et  cependant  le  siège  de  Jéricho  dans  Flavien  Joseph  (lib.  V,  cap. 
1,  § 6,  Antiq.  jud.  ) nous  fournit  un  exemple  de  l’usage  des  ma- 
chines de  guerre  à cette  époque.  Car  il  dit  que  les  murs  de  cette 
ville  tombèrent  le  septième  jour  sans  que  les  Hébreux  en  eussent  ap- 
proché les  machines , ni  aucun  autre  moyen  d’attaque.  Kai  rap  ieî.0ovtuv 
sirrdmç  xai  irpôç  iXtyuv  T,pEj/.«oâvT tat , xarÉitset  to  tei/cc  , ar.TE  (iyix«- 

küç  (Aiîve  SXktti  ?i*î  àuTÛ  itpoaticxOEiar.î  ûiro  vüv  Éëpaîwv. 

' ( 
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Jésus-Christ;  Lebna  (i), Lachis,  Eglon  (2),  Dabir, 
Asor  (3),  villes  défendues  par  la  nature  et  par 
l’art , et  cent  autres  villes  fermées  de  la  Palestine 
furent  investies  et  emportées  de  vive  force  par 
Josué , en  moins  de  six  ans.  Le  style  serré  et  con- 
cis des  écrivains  sacrés  ne  donne  point  de  détails 
sur  les  moyens  employés  pour  réduire  ces  places; 
mais  le  passage  du  Deutéronome  que  j’ai  cité  prouve 
assez  qu’on  se  servit  de  machines  de  guerre;  et 


(1)  De  Lebna  transivit  in  Lachis  cum  omni  Israël,  et exercitti per 
gjrrttm  disposito  oppugnabat  eam  , et  cepit  eam  die  aitero  (*)  , atque  per- 
cussit  in  ore  gladii  omnem  arùmain  quae  fuerat  in  cl,  sicut  fecerat 
Lebna.  Josué,  X,  3i  , 3a. 

(*)  La  Bible  désigne  ici  une  attaque  brnsque  , une  escalade  géné- 
rale , ce  que  les  latins  appelaient  coronâ  caperc  ou  expugnare.  L’ar- 
mée se  rangeait  sur  trois  lignes,  autour  de  la  ville,  en  un  cercle 
qui  se  resserrait  1 mesure  qu'elle  s’en  approchait  davantage.  Les 
armés  1 la  légère,  faisaient  pleuvoir  une  grêle  de  traits , et  balayaient 
les  remparts.  Une  partie  des  hoplites  descendait  dans  le  fossé  , s’a- 
vançait au  pied  des  murailles  où  ils  appliquaient  les  échelles.  Les 
autres  formaient  la  tortue , ou  poussaient  les  claies , les  rideaux,  les 
mantelets  pour  saper  les  murs. 

(a)  Transivit  de  Lachis  in  F.glon  et  circnmdedit,  atque  expugna- 
vit  eam  câdem  die.  Ascendit  quoque  de  Eglon  in  Hébron , et 
pugnavit  contra  eam,  cepit  eam  et  omnia  oppida  regionis  illius... 
Inde  reversus  in  Dabir,  cepit  eam  atque  vastavit;  Josue,  cap.  x, 
vers.  ,34,  35,  36,  38,  3q. 

(3)  Et  omnes  per  circuitum  civitates,  regesque  earum  cepit  , 
percussit  atque  delevit  ; absque  ttrbibus  quæ  erant  in  collibus 
inque  tumulis  sitæ , esteras  succendit  Israël.  Unam  tantum  Asor 
munitissirnam  damnai  consumpsit.  Josué,  cap.  xi,  vers,  ta  , i3. 
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dans  cette  invention  les  Hébreux  ont  devancé  de 
dix  siècles  les  Grecs  qui  employèrent  ces  machines 
pour  la  première  fois  , au  siège  de  Samos,  où 
commandait  Périclès  , quatre-cent-quarante-un 
ans  avant  l’ère  chrétienne.  Joseph  (i)  donne  plus 
de  détails  sur  la  force  des  villes  deChanaan:  « au 
bout  de  cinq  ans  de  guerre  il  ne  leur  restait  plus 
que  leurs  plus  fortes  places,  et  Josué  déjà  vieux 
voyait  que  ces  villes  n’étaient  pas  faciles  à réduire 
tant  à cause  de  la  force  de  leur  position  que  de 
la  force  de  leurs  remparts.  Les  habitants  avaient 
muni  avec  soin  ces  places  déjà  défendues  par  la 
nature,  espérant  que  les  Juifs  n’ayant  pas  d’es- 
poir de  les  prendre  s’abstiendraient  de  les  assié- 
ger. Car  les  Chananéens  savaient  que  les  Hébreux 
étaient  sortis  d’Egypte  pour  les  exterminer,  et 
s’étaient  appliqués  pendant  tout  ce  temps  à rendre 
leurs  places  le  plus  fortes  possible  (a).  » 

Les  différentes  branches  des  arts  marchent  as- 
sez ordinairement  du  même  pas.  A cette  époque 
les  Chananéens  avaient  déjà  des  chars  armés  de 


(i)  Antiq.  jud.,lib.  V,c.  i,  § 19, 

(a)  Inocû;  i"  rifS'n  yipaub;  Siv,  xoù  t« e tûv  Xzvavatuv  itoXtiî  bpûv  cùx 
«4«Xûtou;  uitb  rfi;  tûv  yupioii  iv  oîç  •ïaav  s’xuponiTOî , xcù  rüî  tûv  t«xûv 
iayjjoî , * -rp  çuatxf  tûv  itoXibv  irX»ovtî;ta  irpoffiïspiëaXXopisvct , irpoasiïbxuv 
roi»;  ncXtjüiou;  àçéÇto4ai  TrcXiopxta;  iitoyvwaiv  roû  Xaëeîv  xai  yàp  in’ 
«Xtôpu  tû  Jaurûv  ii  Xavavaûoi  piaflbvT«{  roiiç  IapanXiraç  nci-noajiévoui;  tw 
f?oi'ov  tw  in'  Àipirrou,  irpbç  rb  t iç  wbXiiç  xapTipi;  iftitïv  txitvcv  ina.tr' 
■So«v  tôv  xpovov.  Ibid. , § ao. 
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faux  (i)  dont  Xénophon  recule  l’invention  jus- 
qu’à Cyrus,  et  les  Hébreux  s’emparent  à force  ou- 
verte de  Jérusalem , ville  que  la  position  et  le 
travail  de  l’homme  avaient  rendu  très-difficile  à 
prendre  (2).  Mais  les  Hébreux  sortis  de  l’esclavage 
des  Egyptiens  et  civilisés  par  eux,  n’étaient  pas 
non  plus  dépourvus  des  connaissances  familières 
dansde  pays  qu'ils  avaient  habité  durant  plusieurs 
siècles.  Il  n’est  pas  du  moins  raisonnable  de  le 
supposer.  Les  cartes  que  fit  dresser  Josué  (3), 
pour  le  partage  des  terres  entre  les  tribus  d’Israël, 
furent  exécutées  d’après  les  méthodes  égyptiennes. 
Ce  que  Flavien  Joseph  en  rapporte  (4)  suppose 
un  véritable  cadastre  (5). 

Mille-deux-cent-quatre-vingt-cinq  ans  avant 
notre  ère , Gédéon  s’empare  de  la  tour  de  Pha- 


(1)  Ferreis  curribus  utuntur  Chanansei.  Josue,  cap.  xvii  , vers. 
16,  18,  ncc  potuit  Juda  delere  liabitatorcs  vallis  quia  falcatis 
curribus  abundabant.  Judic. , cap.  I,  vers.  19.  Joseph,  lib.  v, 
cap.  11,  § 4-  Ant.  jud. 

(a)  Oppugnantes  ergo  fil  i i Juda  Jérusalem,  ceperunt  eam , et 
percusserunt  in  ore  gladii , tradentes  cunctam  incendio  civitatem. 
Judiees  , 1 , 9.  Vid.  Fl.  Joseph  , lib.  V,  c.  11 , S 

(3)  Josué,  cap.  iviii,  v.  4t  9- 

(4)  Antiq.  jud. , lib.  V , cap.  1 , § ao,  al  ,pag.  aj?5  , 876  , edit. 
Havercamp. 

(5)  Vide  Etiam  Clcm.  Alexandrin.,  Stromat.,  lib.  V,  pag.  70a  , 
ed.  i566 , Paris,  et  Apollon.  Rhod.  et  Scholiast. , lib.  IV , v.  a7g  , 
Argonautic. 
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nuel(i).  En  mil  deux  cent  trente-trois  Abimelech 
prend  de  vive  force  la  ville  de  Sichem.  Il  n’est 
point  parlé  de  machines  dans  ces  deux  attaques; 
mais  on  voit  que  les  villes  avaient  des  enceintes 
murées,  munies  de  tours  avec  des  créneaux  (2), 
de  portes  solidement  fermées  par  des  verroux  et 
des  serrures  (3) , et  dans  l’intérieur  un  temple  très- 
fortifié  qui  servait  de  citadelle  à la  ville.  Ces  dé- 
fenses n’ont  pu  être  emportées  que  par  la  sape, 
la  mine,  l’escalade,  ou  des  machines  de  guerre. 

La  Bible,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  se  tait  sur  les 
moyens  d’attaque.  Mais  le  passage  cité  du  Deuté 
ronome,  quando  obsederis  civitatern  , succide  li- 
gna agrestia  et  instrue  machinas  donec  copias  eam , 
me  fait  pencher  pour  l’emploi  du  bélier,  des  tor- 
tues , des  crossa  ou  de  toute  autre  machine  de 
guerre  analogue , et  m’engage  à reporter  l’usage 


(1)  Judic. , cap.  VIII , vers.  17. 

(a)  Irruit  in  eos  (Abimelech)  cum  cuneo  suo  oppugnans,  et 
obsidens  civitatern.  Porro  Abimelech  omni  die  illo  oppugnabat  ur- 
bem  , quam  cepit,  interfectis  habitatoribus  ejus,  ipsâque  destructâ. 
Quod  cum  audissent  qui  habitabant  in  turre  Sicliimorum  , ingressi 
snnt  fanum  dei  sui  Berith , qui  trac  munit  us  va/de.  Judic.,  cap.  ix  , 
vers.  43,  44 , 45  , 46.  Vid.  Fl.  Joseph,  lib.  V,  cap.  vu,  § 4,  10. 

Abimelech  indc  proficiscens  venit  ad  oppidum  Thebes  , quod 
circumdans  obsidebat  cum  exercitu.  F.rat  autem  turris  excclsa  in 
mediâ  civitate , ad  quam  confugerant  simul  viri  ac  mulicres,  clausi 
firmissimè  januâ,  et  super  turris  tectum  stantes  per  propugnacula. 
Ibid. , vers.  5o  , 5i.  Joseph.  Ibid. , § S. 

(3)  Ambas  portæ  fores  : cum  postibus  suis  et  serâ.  Judic.,  cap. 
in.  vpr«  3. 
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de  ces  instruments  de  destruction  beaucoup  plus 
loin  que  ne  l’ont  pensé  Calinet  (i)  et  les  autres 
commentateurs  de  la  Bible. 

Mille  soixante-quatorze  ans  avant  Jésus-Christ, 
Saül  entre  sur  les  terres  des  Amalécites , les  ra- 
vage , et  ensuite  attaque  leurs  villes , les  unes  avec 
des  machines,  les  autres  avec  des  boyaux  de  mines 
et  des  ouvrages  extérieurs  dirigés  contre  leurs  murs, 
d’autres  par  la  faim  et  la  soif,  en  assiège  d’autres 
par  des  moyens  différents , ou  les  prend  à force 
ouverte  , et  il  extermine  jusqu’aux  femmes  et 
aux  enfants.  Saül  soumit  ainsi  toute  la  contrée 
qui  s’étend  de  Péluse  en  Egypte  jusqu’à  la  mer 
Rouge  (a). 

Ce  passage  curieux  de  Joseph , qu’il  a peut- 
être  extrait  des  historiens  hébraïques  dont  les 
Rois  et  les  Paralipomènes  ne  sont  que  l’abrégé, 
renferme  presque  tous  les  procédés  employés 

(i)  « Du  temps  de  Moïse  la  manière  d’assiéger  était  à-peu-près  la 
même  que  celle  qui  a été  en  usage  plusieurs  siècles  après.  Toute 
la  différence  qu’il  y a,  c’est  qu’il  n’y  avait  point  encore  de  ma- 
chines , comme  on  en  vit  depuis.  ■ Calinet  , dissertation  sur  la  mi- 
lice des  anciens  Hébreux,  tom.  I,  pag.  a36,  ed.  in-4%  i7'io. 

(a)  2acouX&;  <5"i  , îjxëoXùv  si;  tyiv  tüs  Àua/.r.xiTÜY  x<ipav...,  Tf itît*: 
tcù;  iro).t(iLtcu{...  xai  rai;  iroXsai  rïiv  ÀfxaXitxtT&v  irpcct'ëaXr  xal  rot;  uk-i 
|i.r,£avY,p.aai , raç  Jè  épuyuaaiv  uicovd|xoiç  xxi  Tti/eaiv  «T-ufity  àvToixcito- 
(xr,u.Évci; , ri;  S'i  Xijaü  xal  (Jiyei , viç  <5”  âXXoi;  Tfortct;  ixrrcXicpxiioxr  xal 
Xxëiiv  xarà  xpâvoî,  firi  cyayr.v  yjvaixüv  xal  vxiriwv  ev...  Nt*r  axe 

«tè  XdcuX&ç  âiravra; , tcù;  àirk  IliiiXouoisu  tâç  Àiyvirr&y  xaOr.xov-a;  fur 
tü;  ÉpuSpà;  8aXa«a»iî , ^u'pOttpe  rkv  tôv  îroXtuiuv.  Fl.  Joseph.  Antiq- 
jud.  , lib.  VI,  cap.  vu  , S a » 3- 
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pour  l’attaque  des  places,  du  temps  où  la  polior- 
cétique  romaine  était  le  plus  perfectionnée.  On 
y voit  figurer  les  machines  avtfaact , les  mines 
àpûypwwiv  urovopiot; , les  circonvallations  TEtjçwtv  eÇcuôev 
ctvTMzo^o;jir,u.evoiî , le  blocus  Xçjew  xai  , l’attaque 
de  vive  force  xar*  xparo; , et  Joseph  indique  en- 
core, d’une  manière  générale,  d’autres  moyens 
d’attaque;  Ta;  S’  aXXot;  xpoiroi;  exicûXtopxïfca;.  La 
Bible,  selon  son  usage,  ne  donne  aucun  détail, 
et  indique  en  un  mot  le  résultat:  va  ( dit  le  sei- 
gneur à Saül)  frappe  Amalec,  et  démolis  toutes 
ses  villes.  Vade,  et  percute  Amalec,  et  demolire 
universa  ejus  (i).  Saül,  à la  tête  de  deux  cent  dix 
mille  hommes,  exécuta  l’ordre  de  Dieu;  perçus- 
sitque  Saül  Amalec  ab  Hevila  donec  venias  ad 
Sur  quœ  est  è regione  AEgypti. 

Si  l’on  en  croit  Joseph  (2),  les  camps  des  Phi- 
listins ç-paToireSa  étaient  munis  de  retranchements 
palissades  -/apaxtopEadt  dont  Saül  s’empare,  et  aux- 
quels il  met  le  feu  après  la  victoire  de  David  sur 
Goliath.  L’abrégé  des  Rois  est  plus  vague,  et  dit 
seulement  que  les  Hébreux  s’emparèrent  de  leur 
camp  (3). 


(*)  Reg.  1 , xv , 3 , 4 , j. 

(a)  2*oi*).oc  Ai  întoç-ft'ij/aç  ei;  ci  çpxToitii'ov  aùcwv , liîtapiraïst  ci 
^apaxMijLX  xai  èvéïcfr.csv.  Antiq.  jud.  Iib.  VI,  cap.  ix  , § 5. 

(3)  Et  revertentes  filii  Israël  postquam  persecuti  fuerant  Plil- 
listæos , invaserunt  castra  eorura.  Keg.  1 , xrtt,  Si. 
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Mille-cinquante-neuf  ans  avant  l'ère  chrétienne, 
Ce'ila  était  une  ville  forte,  fermée  fie  murs,  de 
portes  avec  des  verroux.  Saül  s’en  réjouit  et  or- 
donne de  l’attaquer  et  de  la  prendre  pour  faire 
périr  David  qui  s’y  était  réfugié  (i). 

En  io54,  les  Amalécites  prennent  de  force  Si- 
celeg  qu’ils  attaquent  par  un  seul  point  (a). 

Il  y avait  alors  en  Judée  des  villes  assez  fortes 
pour  résister  à l’attaque  d’une  armée  victorieuse; 
car  après  la  mort  et  la  défaite  de  Saül , les  Hébreux 
quittent  les  villes  de  la  plaine  et  se  réfugient 
dans  les  places  les  plus  fortes  dont  les  Philistins 
ne  peuvent  se  rendre  maîtres  (3). 

En  1048,  David  marche  vers  Jérusalem;  on  lui 
ferme  les  portes;  il  promet  à celui  qui  atteindra 
le  premier  le  haut  de  la  forteresse,  et  joindra  le 
premier  l’ennemi  corps  à corps,  de  lui  donner  le 
commandement  de  ses  armées.  Joab  eut  cet  avan- 
tage, et  David  le  récompensa  par  ce  grade  émi- 
nent, de  la  prise  de  Sion  (4). 

(i)  Fl.  Joseph,  lib.  VI,  cap.  xm,  § i. 

Conclususque  est , introgrcssus  urbem  in  quâ  port®  et  ser® 
sunt.  Reg.  I,  xxm,  y- 

(a)  Amalecitæ  impetum  fecerant  ex  parte  australi  inSiceleg,et 
percusserant  Siceleg , et  succenderant  eain  igni.  Reg.,  lib.  I , cap. 
xxx  , vers,  i . Joseph , lib.  VI , cap.,  xiv , § 5. 

(3)  K «Tot>.iirovrt{  rà;  ( itoXti;  O rw  «nttca  ) £i ( lyvaatiza.'  xctTtfuyov. 
ii  Jt  HaXaiçïv&t  rà;  xa7atX1Xnu.11.tva;  xiTwxr.aav.  Joseph,  Antiq.  jud., 
VI, XIV , 7. 

(4)  Abiit  rex  , et  omnes  viri  qui  erant  cura  fco,  in  Jérusalem, 
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Joseph  est  plus  précis  (ij.  Il  distingue  le  siège 
et  la  prise  de  la  ville  basse,  de  l’escalade  de  la  cita- 
delle. «Les  Jébuséens  lui  ayaut  fermé  leurs  portes 
et  l’ayant  traité  avec  mépris,  à cause  de  la  force 
de  leurs  remparts,  David  se  mit  à assiéger  Jéru- 
salem, iuo>.iop)C6Îv  üp'xro  ri  UpocôXufix , et  prit  de  vive 
force  la  ville  basse  , lapÉavu  y.a.ri  xparcç  ty,v  /Arot 
xo>.w.  Comme  la  citadelle  résistait  encore,  ïr\  . 
-rf.ç  axpaç  Xstirof/ivjiç , pour  exciter  Je  courage  de  ses 
guerriers  , il  promit  le  commandement  de  l’armée 
à celui  qui,  par  les  précipices  qui  l'entouraient, 
escaladerait  la  citadelle;  tù  àià  tüv  Otoîw tuivwv 
çapotyywv  Irrl  r'ry  â/.sav  àvaêàvTi.  JoaL>  y monta  le 
premier,  et  fut  nommé  général  de  l’armée. 

Vous  trouvez  une  mention  précise  de  l’esca- 
lade dans  ce  passage  de  la  Bible  (2),  qui,  de  plus 
comme  l’attestent  les  Paralipomènes , a été  e'erit 

ad  Jrbusæutn  liabitatorem  terrse , dictumque  est  David  ab  cis  : 
non  ingredieris  bue.  Cepit  nutem  David  arcem  Sion  , bac  est 
civitas  David;  proposuerat  eniin  David  in  die  illi  prsrmiura , qui 
percussisset  Jebusæum  et  tetigisset  domatum  fistulas.  ( Les  gout- 
tières des  maisons).  Iteg.  11  , cap.  v,  vers.  6,7,  S. 

(1)  Antiq.jud-  vu,  111,  § 1. 

(a)  Le  même  fait  est  exprimé  avec  quelques  détails  de  pins  dans 
les  Paralipomènes,  lib.  I,  cap.  xi,  vers.  4,  5,  fi»  7»  8.  Joab  y est 
nommé  comme  ayant  escaladé  la  place.  David  cepit  arcem  Sion  , 
quæ  est  civitas  David...,  ascendit  primus  Joab,  lilius  Sarviæ , et 
factus  est  princeps;  babitavit  autera  David  in  arce , et  idcirco 
appellata  est  civitas  David.  AEdificavitquc  urbem  in  circuit u ( ante 
Christ.  io$6)  à Mello  usque  ad  gyrurn;  Joab  autem  reliqua  urbis 
extruiJt. 

' 22. 
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par  les  prophètes  Samuel,  Nathan  et  Gacl,  con- 
temporains de  David  (i). 

Vous  voyez  dans  le  récit  de  Joseph,  que  David 
assiégea  d’abord  Jérusalem  dans  les  formes,  et 
s'empara  d’abord  de  la  ville  basse  à force  ouverte , 
probablement  avec  la  mine  ou  la  sape,  les  tor- 
tues, les  béliers  ou  d’autres  machines  de  guerre 
analogues,  et  qu'ensuite  il  se  rendit  maître  de  la 
citadelle  par  surprise  et  par  escalade,  en  l’atta- 
quant du  côté  le  plus  fort, et  où  elle  était  défen- 
due par  des  précipices  naturels. 

Quelque  temps  après  (a)  Joab  assiège  Rabbath, 
capitale  des  Ammonites,  et  le  siège  dure  deux 
ans;  car  la  garnison  était  très-nombreuse,  très- 
brave,  faisait  de  fréquentes  sorties  et  empêchait 
les  approches  (3).  Sur  la  fin  du  siège,  Joab  par- 
vient à attaquer  de  vive  force  le  corps  de  la 
place  (4).  Il  veut  laisser  à son  roi  l’honneur  de 
la  prise  de  cette  ville.  David  se  rend  au  camp 


(1)  Paralip.  I,  xxix,  29. 

(2)  Mille  trente-cinq  ans  avant  J.  C. 

(3)  Joseph  ( Antiq.  jud-,  lib.'VIl,  cap.  vu,  § 2)  l’atteste  for- 
mellement. Joab  écrit  à David  qu’ayant  voulu  prendre  la  place 
d’emblée,  et  l’ayant  attaquée  de  vive  force,  il  a perdu  du  monde, 
et  a été  forcé  de  se  retirer.  « fl;  oitsujocoai  [itv  rajriw;  iXùv  tt.v  ttoliv, 
irpcdCoXiov  «Je  tü  vei^et,  x»i  rtsW.où;  àirsXtaa;  àv ay/uff.irai  fiiaoôîir,.  « 

(4)  C’est,  je  crois,  le  sens  qu’il  faut  donner  ici  au  mot  kxpu- 
gm  a bat.  I.a  suite  du  récit  le  fera  mieux  sentir.  Misit  David  Joab, 
et  servos  suos  cum  eo,  et  vastaverunt  filios  Aniinon , et  obsede- 
runt  Rabbath...  igitur  cùin  Joab  obsideret  urbem  , posuit  Uriamin 
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avec  des  renforts , dirige  les  attaques , et  s’empare 
de  Rabbath. 

Le  rebelle  Séba  s’était  réfugié  dans  Abéla;  Joab 
l’y  poursuit,  rassemble  tous  les  braves  d’Israël, 


Joco  ubi  sciebat  viros  esse  fortissimos  (*).  Egrcssique  viri  de  civi- 
tate  bellabant  advcrsùm  Joab , et  ceciderunt  de  populo  servorum 
David,  et  mortuus  est  etiam  Urias  Hetliæus.  Et  dixit  nuntius  ad 
David  : praevaluerunt  adversùm  nos  viri , et  egressi  sunt  ad  nos 
in  agrum  : nos  autem,  facto  impetu,  persecuti  cos  sumus  usque  ad 
portant  civitatis  : et  direxerunt  jacula  sagittarii  ad  servos  tuos  ex 
muro  desuper;  mortuique  sunt  de  servis  regis;  quin  etiam  servus 
tuus  Urias  Hcthæus  mortuus' est.  Et  dixit  David  ad  nuntium.  Hæc 
dices  Joab  : conforta  bcllatores  tuos  adversùs  urbein  ut  des- 
truas  eam  , et  exhortare  eos...  igitur  pugnabat  (j1*)  Joab  contra 
Rabbath  filiorum  Am  mon  , et  expugnabat  urbem  regiam  (***)  misitque 
Joab  nuntios  ad  David , dicens  : diraicavi  adversùm  Rabbath  , et 

(*)  Joseph  ajoute  : L.  c.  Pour  tâcher  de  pénétrer  dans  la  ville  en  faisant 
brèche  aux  murs.  El  cÿuvtiStîtv  àvarpéiJiavTéç  Tt  tcü  iiaeXfltïv  et; 

TW  no)jv. 

(**)  Sacy  est  bien  plus  positif,  et  désigne  évidemment  le  bélier  : 
car  il  dit  dans  sa  traduction , vers.  a6 , 27,  Joab  continua  à battre 
Rabbath,  ville  des  Ammonites,  et  étant  près  de  prendre  cette 
ville  royale,  il  envoya  des  courriers  à David  avec  ordre  de  lui  dire  : 
J'ai  battu  jusqu'ici  Rabbath , et  cette  ville  environnée  d'eaux  va  être 
; prise. 

(’**)  Joseph  désigne  ici  en  deux  endroits  les  mines  et  les  ma- 
chines ( David  ),  «taoxovro;  àpixpTixvtiv  aù-roù;  rô>  Tti^tt  irpoaSaXovraî , 
<îsov  inrovopiMC  xai  unyavraaciv  sXeïv  «EtpàoSai  tw  itoXiv...  7/ùp.aai  xal 
(ivixavaïç  ixttoXispxrioavTaç  xai  itape^neapn'vcuç , tw  piv  itoXiv  xaraa- 
za'iVai,  xâvT*{  S’  àircXe'oai  tcù;  ii  xuttî.  Lib.  VII,  cap.  vu,  § a. 
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et  met  le  siège  devant  la  ville  (1).  D’abord  il  l’en- 
toure de  lignes  de  circonvallation  (2) , et  com- 
plète l’investissement  de  la  place:  ensuite  toute 
son  armée  travaillait  à détruire  les  murailles.  Une *  * 
femme  s’avance  sur  les  créneaux  et  lui  dit:  pour- 
quoi veux- tu  renverser  une  cité  d'Israël  P pour- 
quoi détruire  l’héritage  du  Seigneur?  Joab  lui 
répond  : loin  de  moi  cette  pensée  ; je  11e  veux 


capienda  est  urbs  aquarum  ( * ).  Nunc  igitur  congrega  reliquam 
partent  populi , et  obside  civitatem  , et  cape  eam  , ns,  cum  a me 
yastata  fuerit  urbs , nomini  meo  ascribatur  'Victoria.  Congregrvit 
itaque  David  omnera  populum  , et  profectus  est  adversum  Rab- 
bath  ; cumque  fjimicasset , oepit  eam.  Reg. , lib.  II,  cap.  xi,  vers. 
1,  16 , 17,  a3,  14.  95  , cap.  *11 , vers.  96 , 97,  98  , 99. 

(*)  Ces  mots , urbs  aquarum , que  Sacy  rend  ainsi , Cette  ville  en- 
vironnée d'eaux , désignent  probablement  que  Rabbath,  située  sur 
le  Jahock,  était,  comme  Memphis  et  Méroé,  défendue  par  des 
marais,  des  inondations,  ou  des  fossés  remplis  d’eau.  Et  c’est  sans 
doute  une  des  circonstances  qui  contribua  à prolonger  le  siège  de 
cette  ville;  car  on  voit  dans  Joseph,  lib.  VII,  c.  vu,  § 5,  que 
Joab  ne  s’en  empare  qu’en  lui  coupant  les  eaux , rwv  ts  iiJoirwv 
«UTCti;  à-rroTt(«.«'[xevo{. 

(1)  Mille  vingt-deux  ans  avant  J.  C. 

(a)  Ils  élevèrent  des  terrasses  autour  de  ta  ville , et  F investirent.  Trad. 
de  Sacy.  La  traduction  n’est  pas  exacte  : circumdare  munitionibus  est  la 
Circonvallation,  1 ’dtx.o^'ofa.etv  des  Grecs,  cette  enceinte  de  murs,  de 
tours  , de  palissades , dont  on  entourait  la  ville  assiégée.  Il  est  vrai 
qu’ici  les  Septente  désignent  une  attaque  de  vive  force  : tÇs'/sav 
sa  irpo;  tviv  ikiX'.v,  x«i  Içn  iv  ri)  ttp oriiy/ouaTi , xat  trac  i Xxèj 
b U.ST*  tiüàê  ivooüaav  x*r*6«).tîv  rà  rttyoc. 
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ni  abattre  ni  démolir  ; livrez-nous  Séba  , et  nous 
lèverons  le  siège.  On  jette  du  haut  des  murs  la 
tète  de  Séba  , et  Joab  reprend  avec  son  armée 
le  chemin  de  Jérusalem  (1). 

La  version  des  Septante  indique  ici  trois  moyens 
principaux  d'attaque,  la  contre  vallatiomrpoTefyicpia, 
la  terrasse , ou  ïagger,  i£éye av  Trpoaywp.a  icpoç  xvjv 
■jroXtv , et  enfin  la  sape , xal  icâçôXaôç  svooùcav  xaxaëa- 
Xtîv  to  rtiyoç.  J’ajouterai  que  tous  ces  travaux  de- 
vaient être  nécessaires  pour  prendre  une  ville 
forte  que  Joseph  (2)  nous  peint  Comme  une 
grande  ville,  la  métropole  des  Israélites,  |/.7!Tpo-rroXtv 
i<7paT,Xi7tüv , et  qui  nécessitait  un  siège  en  règle. 

Follard  (3)  qui  ne  consulte  presque  jamais  les 


(1)  Oranes  viri  electi  congrcgati  fuerant  ad  eum  (Joab).  Véné- 
rant itaque  et  oppugnabant  (Seba)  in  Abela  , et  circamdederunt 
munitionibus  civitatem  (*)  , et  obsessa  est  nrbs  : oranis  autcm  tnrba, 
quae  erat  cura  Joab,  moliebatur  destrucre  muros.  Exclamavit  raulier 
sapiens  de  civitate  : tu  quseris  subvertere  civitatem  , et  evertere  raa- 
trem  in  Israël  ? Quare  précipitas  hrreditatem  Domini  ? Respon- 
densque  Joab,  ait:  absit , absit  hoc  k me.  Aon  prctcipito , neque 
demolior.  Tradite  illara  solum(Seba),  et  recederaus  a civitate.  Reg. 
lib.  II,  cap.  xx,  vers.  i/f , iS  , 16,  iy,  ao,  al.  Saint-Jérôme, 
Epist.  ad principium  , voit  ici  le  bélier.  Joab  mitros  ariete  q uateret.  ' 

(*)  Joseph,  Tf  xparii  irtoixaSiaa;  riiv  iroXiv,  xal  irtpl 

«ùtt.v  «nÇajxuoç , Û7ropii<x<mv  ixtXtuoe  tgÎ{  çpanÙTai;  rà  Tiijpi , xai 
xxrtiëâXXuv  aura.  Fl.  Joseph,  lib.  VII,  cap.  xi,  S 7. 

(a)  Antiq.  jud.  , vu,  xi,  § 8. 

(3)  Tom.  II , pag.  173. 
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textes , et  qui  a travaillé  trop  souvent  sur  des 
traductions  peu  fidèles,  diminue  beaucoup  ces 
travaux  : « ils  tirèrent,  dit-il,  un  fossé,  ou  un 
épaulement  tout  autour  , et  travaillèrent  à sa- 
per le  mur.  » Il  me  semble  que  ce  n’est  pas  là 
le  sens  qu’on  peut  donner  aux  textes  des  Septante 
et  de  la  Vulgate. 

On  ne  trouve  dans  le  texte  sacré  que  j’ai  rap- 
porté , aucune  mention  positive  de  l’emploi  des 
machines  proprement  dites  au  siège  d’Abela;  ce- 
pendant le  passage  du  Deutéronome  que  j’ai  cité, 
où  Moïse  pose  les  règles  de  l’attaque  des  places, 
et  ordonne  de  fabriquer  des  machines  pour  pren- 
dre les  villes  (i) , l’emploi  des  mines,  des  terras- 
ses et  des  machines  au  siège  de  Rabbath  , qui  a 
précédé'  celui-ci,  me  porteraient  à croire  que  c’é- 
tait aussi  avec  des  béliers,  des  tortues  ou  d’autres 
instruments  analogues,  que  l’armée  de  Joab  dé- 
molissait et  faisait  crouler  les  remparts  d’Abela  ; 
l’autorité  de  Joseph  semble  confirmer  cette  opi- 
nion. On  observera  même  la  plus  exacte  ressem- 
blance entre  le  siège  d’Abela  et  celui  de  Pla- 
tées (2)  où  l’armée  péloponnésienne  entoure  la 
ville  de  murs,  de  tours  et  d’un  double  fossé,  élève 
des  terrasses,  irpd cywfia,  et  s’efforce  de  renverser 


(1)  Succide  ligna  agrestia  , et  instrue  machinas,  donec  copiai 
civitatem  quæ  contra  te  dimicat. 

(a)  Thucydid. , lib.  II , cap.  y5  , 76,  78  , lib.  III , cap.  21. 
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les  murailles  avec  des  machines  ; il  est  de  plus 
assez  remarquable  que  Thucydide  n’a  pas  nommé 
le  bélier , qu’il  est  cependant  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  dans  la  description  de  ses  mou- 
vements et  des  effets  qu’il  produit.  , 

Je  suis  forcé  de  relever  ici  une  petite  erreur 
de  D.  Calmetqui  dit  avec  trop  d’assurance:  « Joah 
assiégea  dans  les  formes  Àbela,  et  Rabbath,  capi- 
tale des  Ammonites  ; on  y parle  de  fossés  , de 
lignes  de  circonvallation,  de  sape-,  mais  pas  un 
mot  des  machines  de  guerre.  » On  11e  peut  ré- 
voquer en  doute  l’emploi  de  la  circonvallation 
et  de  la  sape  ; mais  celui  des  fossés  n’est  point 
exprimé  dans  le  texte  que  j’ai  cité  tout  entier;  et, 
je  le  répète  encore , les  tortues  figurées  sur  le 
Memnonium  , les  passages  du  Deutéronome  et  de 
Joseph  me  paraissent  donner  un  certain  degré 
de  probabilité  à l’opinion  que  j’ai  émise. 

Il  y a encore  dans  l’histoire  de  David  une  in- 
dication d’une  manière  d’attaquer  les  places  que 
je  ne  trouve  qu’une  fois  dans  la  Bible.  David  est 
en  fuite  ; Àchitophel  conseille  à Absalon  de  le 
poursuivre  sur  le  champ  avec  douze  mille  hom- 
mes,, de  disperser  son  escorte  , et  de  le  faire  pé- 
rir ; Chusaï  de  rassembler  toutes  les  forces 
d’Israël  avant  de  marcher  contre  lui  ; alors 
dit- il,  noiis  l’accablerons,  et  nous  ne  laisserons 
pas  vivre  un  seul  homme  de  son  escorte.  S’il  est 
entré  dans  quelque  ville,  tout  Israël  en  envi. 
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rounera  les  murailles  de  cordes,  ( c’est  le  cor- 
beau démolisseur)  et  nous  traînerons  la  ville  dans 
le  torrent  sans  qu’il  en  reste  seulement  une  pe- 
tite pierre  (i).  Je  crois  avec  U.  Calmet  t i p.  a38, 
que  la  Bible  désigne  ici  ces  corbeaux  ou  mains 
île  fer  qu’on  jetait  sur  le  haut  des  murs  avec  des 
cordes  , et  avec  quoi  ou  arrachait  les  créueaux , 
on  accrochait  les  soldats  qui  les  défendaient  (a);, 
mais  je  remarquerai,  en  passant,  l’inexactitude  de 
Calmet  qui  prête  à Achitophel  le  conseil  de  Chu* 
saï,  et  qui  disserte  sur  le;s  machines  de  cordes 
des  versets  8 et  9 chap.  ab  d’Ezéchiel , où  il  n’en 
est  fait  aucune  mention.  , ' 

Du  temps  de  Salomon , la  puissance  et  les  ri- 
chesses de  la  Palestine  étaient  parvenues  au  plus 
haut  degré  : l’art  de  la  guerre  avait  probablement 
suivi  les  progrès  de  la  civilisation.  David  avait 
entouré  Sion  de  murailles  solides  ; dans  ses  psau- 

(1)  Quod  si  urbem  aliqnam  ingressus  fuerit , circumdabit  om- 
nis  Israël  civitati  illi  funes,  et  trahemtis  eam  in  torrentem,  ut  non 
reperiatur  ne  calculus  quidem  ex  e4  (*).  Reg. , lib.  II,  c.  tnt, 
vers.  i3. 

(*)  Joseph  dit  : Nous  emporterons  la  ville  où  il  se  sera  réfugié 
avec  le*  mines  et  les  machines.  Âv  i'  i ira-rép  aùrov  ei;  iroXiopwav 
■retpiscXiisip , (xr,-/.*vT,u.a»i  xxt  ôpûyjjtaoiv  ûmvo'|M«<  xaSxipéacfj.tï  txsivnv 
ttn  xoXn.  vu,  ut,  6,  Autiq.  jud> 

(a)  Tsî;  Jt  xo’pati , xal  rxr;  entripaî;  «viipiraîev  rtà;  T6Ï{  6»pa- 

xisit  içiçüTOî-  Diodor. , lib.  XVII,  c.  44- 
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mes  , il  parle  (les  fortifications  de  Jérusalem  (1) , 
des  portes  de  fer  et  des  verroux  d’airain  (a);  il 
avait  rassemblé  pour  bâtir  le  temple,  des  tailleurs 
de  pierre,  des  maçons,  des  ouvriers  en  bois,  et 
tous  les  hommes  les  plus  habiles  dans  tous  les 
arts  (3)/  ' 7« 

Salomon  sans  être  guerrier,  avait  une  armée 
formidable  ; il  entretenait  douze  mille  hommes 
de  cavalerie,  quatorze  cents  chars  (4),  et  qua- 
rante mille  chevaux  de  trait  (5);  il  ' ajouta  aux 
fortifications  de  Jérusalem  et  en  aggrandit  l’en- 
ceinte (6).  Le  temple  qu’il  y bâtit  de  grosses  pier- 
res de  taille  avec  des  fenêtres  obliques,  et  des 
étages  sur  les  murailles  (7),  était  une  vraie  for- 
teresse (8)  , et  servait  de  citadelle  à la  ville  (9). 

(1)  L , vers.  30.  (a)  cvi , vers.  16. 

(3)  Paralip. , lib.  I,  cap.  xm  , vers,  a — 16. 

(4)  Ibid.,  lib.  II,  cap.  i,  vers.  i4-  On  lui  en  donne  jusqu’à 
douze  mille.  Paralip.  II,  cap.  ix , vers.  a5. 

(5)  Reg.,  III,  cap.  iv,  vers.  a6. 

(6)  Ibid.  , III , cap.  3 , vers.  ».  Proverb.,  cap.  ix,  vers.  3. 

(7)  Ces  étages  sont , je  crois  , les  xpsaaai  ou  bomides  d’Hérodote  , 
les  créneaux  formés  d’assises  de  pierres  en  retraite,  comme  les 
mnrs  des  forts  figurés,  pl.  40,  fig.  fi,  A.  vol.  III , pl.  3i , fig.  1 , 
vol.  II  de  la  Description  générale  de  l’Egypte.  Je  l’explique  dans  « 
ma  Poliorcétique  des  Grecs,  siège  deTroye,  note  sur  le  mot  xpeoaai. 

(8)  Sous  Joathatn  , fils  d’Ozias , on  l’entoura  de  tours  très-hautes 
et  très-fortes.  2to Ôî  ptv  t«;  iv  tm  va»  lifyûaaç  xai  irpMrûJ.ata , va  <ti 
xaTatrtiTTwxoTa  tmv  Tt\yât  àvtçviOE , iripycuç  irap.p.tytdtiç  xal  <tuaa).»- 
tcuî  cixc^curoa;.  Joseph,  lib.  IX,  cap.  xi , § a. 

(9)  Reg.,  III,  cap.  vi,  vers,  a , 3)  4>  7»  >0.  Paralip.,  II. 
cap.  ni , vers.  3 , sqq. 
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Trente  mille  hommes  furent  employés  à cou- 
per les  bois  sur  le  Liban , quatre-vingt  mille  à 
tirer  les  pierres  dans  les  carrières,  et  soixante- 
dix  mille  à faire  les  transports  des  matériaux. 
Il  y avait  de  plus  trois  mille  préposés  , et  trois 
cents  chefs  des  travaux  (i)  qui  commandaient 
ce  peuple  d’ouvriers.  Salomon  avait  des  gardes 
autour  de  sa  personne  , il  y avait  des  gardes  aux 
portes  du  temple,  des  gardes  de  nuit  dans  la 
ville  de  Jérusalem  (a)  ; il  fortifia  soigneusement 
Jérusalem  (3);  il  bâtit  Gazer,  Bethoron  , fialaath 
et  Palmire  (4)  ; fortifia  tous  les  bourgs  qui  se 
touchaient  et  n’avaient  point  de  murailles , les 
villes  qui  servaient  de  garnison  aux  chars  de 
guerre  et  à la  cavalerie  (5)  ; toutes  ces  villes 

(i)  Reg.  III,  cap.  v,  vers.  i3,  îS,  16,  17.  Flav.  Joseph  , lih. 
VIII,  cap.  a , § 9. 

(a)  Cantic.  Canticor. , cap.  in,  vers.  3,  7.  Paralip  , lib.  I,  cap. 
xxvi,  vers.  1 , 3a. 

(3)  Karaextuaicixç  t«  niyri  rrâi  hpoaO.ùpu*  iroXXw  |uiÇû>  xai  ôyuçû- 
rtpa  tüv  TtpoaOiv  ôvtuv.  Joseph.  Antiq.  jud.,  lih.  VIII,  cap.  a,  § 1. 
Plus  tard,  il  les  fortifia  encore  par  de  nouveaux  ouvrages , et  porta 
les  tours  à une  plus  grande  hauteur,  pour  que  les  remparts  et 
l’enceinte  de  la  ville  fussent  dignes  de  l’intérieur.  T#0tcî  ti  (-nt/jri) 

, irpoessrtaxfuaÇt  , xa't  ttupyctf  aura  p. sy«).ci;  sipoae^ptv.  Antiq.  jud. 
VIII,  vi,  § 1. 

(4)  Joseph  ajoute  que  Palmire  , nommée  Thadmor  par  les  Hé- 
breux, fut  bâtie  sur  un  vaste  plan  par  Salomon  qui  l’entoura  de 
remparts  très-forts.  QAlv  ptyiçYiv  XTtea*...  xai  tiîx«oiv  fyupwrâiGtç 
snpiëaXwv.  Antiq.  jud.  VII,  vi , § 1. 

(5)  Rcg.  III , cap.  ix,  vers.  i5  , 17  , 18 , 19 , cap.  x,  vers.  a6. 
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étaient  enceintes  de  murs  fermés  par  des  por- 
tes solides  , étaient  munies  de  tours  crénelées  (1), 
enfin  très-fortifiées,  munitissimas  (2).  Ces  détails 
nous  ont  été  transmis  ou  par  Salomon  lui-même 
ou  par  ses  contemporains,  les  prophètes  Nathan, 
Ahias  et  Addo  , et  remontent  depuis  l’an  roi 5 
jusqu’en  l’an  975  avant  J.  C.  (3). 

Est-il  probable,  quand  Moyse  ne  nous  atteste- 
rait pas  le  contraire,  qu’on  eut  autant  multiplié 
les  moyens  de  défense  , s’il  n’avait  existé  alors 
que  des  moyens  d’attaque  aussi  faibles  que  là 
sape  et  l’escalade  ? J’en  appelle  à D.  Calmet  lui- 


(1)  Psaltn.,  147,  vers,  t,  3.  Cant.  Cantic. , cap.  vu,  vers.  4» 
cap.  vin,  vers.  y.  AEdificavit  Paimiram  in  deserto , et  alias  civi- 
tates  munitissimas  ædificavit  in  AEmatb  ; extruxit  Betlioron  supe- 
riorem  et  Bethoron  inferiorem  , civitates  muratas , hahentes  portas 
et  vectes  et  seras,  Balaatb  etiam  et  omnes  urhes  lirmissimns  , 
cunctasque  orbes  quadrîgarum  , et  urbes  equitum.  Pnralip. 
lit».  I , c.  vin , vers-  4,5,6-  , : . ; 

(1)  Les  seules  provinces  de  Galaad  et  de  Gaulait  avaient  soixante 
grandes  villes  très-fortiliées.  Tnv  fri  I'ix>.aa<5'LTi!v  x*l  l'cuXavir r,v  us; 
?«ü  Aiëavou  opc'j; , xai  -aol.ttç  iïiixovra  peycD.a;  xxi  sx'JfMTara;  v/u-i  ii-rr’ 
aÙTÔv,  Taëuipt;  (tiÙ7riv.  Joseph,  lib.  VIII, cap.  3,  S 3, cap.  vi,  § 1. 

(3)  Du  temps  de  Joseph  , le  premier  siècle  de  l’érè  chrétienne’, 
les  lettres  de  Salomon  et  d'Hiram  existaient  tant  dans  les  livres  sa- 
crés que  dans  les  archives  de  Tyr.  Les  Annales  des  rois  de  Juda 
et  d’Israël , dont  les  livres  de  Rois  et  les  Paralipomènes  ne  sont  que 
l’abrégé,  n’existaient- elles  pas  aussi,  et  n’ont-eîles  pas  fourni  des 
matériaux  à notre  historien  ? Vid.  Reg. , III , xi , 41,  Joseph.  A11- 
tiq.  jud. , lib.  VIII , cap.  3 , § 8 , et  la  note  (ï_ê  à la  fin  du  volume. 
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même,  qui  dit , dans  sa  dissertation  sur  les  de- 
meures des  Hébreux  (i):  « Les  Hébreux  n'eurent 
point  d’autres  villes  que  celles  dont  ils  s’empa- 
rèrent sur  les  Chananéens  en  entrant  dans  leur 
pays.  Les  villes  des  Chananéens  étaient  fort-bien 
fortifiées,  ayant  des  murailles  extrêmement  hau- 
tes: les  principales  places  étaient  sur  des  hau- 
teurs, et  souvent  il  y avait  une  double  et  même 
une  triple  enceinte  de  murailles  : le  mur  prin- 
cipal était  fortifié,  d’espace  en  espace  par  de 
hautes  tours,  et  au-devant  par  un  fossé  au-de- 
vant duquel  était  Favant-nmr  dont  il  est  si  sou- 
vent parlé  dans  l’Ecriture.  Cet  avant-mur  était 
moins  élevé  et  moins  fort  que  le  mur,  n’ayant 
que  des  terrasses  et  des  redoutes  pour  le  défen- 
dre » Pour  moi , il  me  semble  que  les  anciens 
Hébreux  ont  dû  connaître  au  moins  les  tortues, 
dont  se  servaient  les  Egyptiens  , et  le  bélier  qui 
de  toutes  les  machines  de  guerre,  est  la  plus 
puissante,  et  en  même  temps  la  plus  simple  , et 
par  conséquent  la  première  qui  ait  dû  s’offrir  à 
l’esprit  des  hommes  , lorsqu’une  fois  ils  se  sont 
réunis  en  armées  pour  attaquer  les  villes  : mal- 
heureusement les  livres  des  Juges,  des  Rois,  et 
les  Paralipomènes  ne  sont  que  l’abrégé  d’histoires 
j)lus  étendues,  ne  présentent  que  les  principaux 

’K^i*  >*â  ' * i * i 'fï  ' .M  ? ’f  * ' jk,  4 A ( y 

— ■. ■■  ; — i — ; • 1 — — * — 
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faits,  et  renvoient  pour  les  details  à ces  .ouvrages 
dont  on  ne  peut  trop  déplorer  la  perte. 

Quelles  précautions  ne  prit  point  Roboam , 
pour  fortifier  les  villes  de  Juda  (i)?  ce  fils  de 
Salonÿon  imita  son  père  dans  sa  prévoyance  ; 
il  entoura  de  tous  les  moyens  de  défense  quinze 
villes  de  la  Judée,  et  y plaça  des  arsenaux  et  des 
magasins  remplis  d’armes  et  de  vivres  : cepen- 
dant toutes  ces  villes  (2)  sont  prises  en  deux  ans 


(1)  Habitavit  Roboam  in  Jérusalem,  et  tedificavit  civitates  ma- 
ratas  in  Juda,  extruxitque.  Bethlehem  et  Etain  , et  Thcçue  , 
Bethsur  quoque , et  Socho , et  Odollam  , nec  non  et  Geth  ,;et  31a- 
resa  et  Zipli , sed  et  Aduram,  et  Lacliis , et  Azeca , Saraa quo^ye, et 
Aialon  et  Hébron  quæ  erant  in  Juda  et  Benjamin,  civitates  inuni- 
tissimas.  Cumque  clausisset  cas  mûris , posuit  in  eis  principes, 
ciborumque  horrea  (sic.  Sept.)  oléi  et  vini  ; sed  in  slngulis  urbibus 
fecitarmamentarium  sentorum  et  htstarnm  , frrmavitque  cas  suffi  mit  dili- 
gentiâ.  Oupe'.ù;  xaà  t^spara,  xac  xartey/jim  aura;  Et;  ttixO;; 
telle  est  la  versiçn  des  Septante.  On  voit  que  ces  approvisionne- 
ments en  armes  et  en  munitions  étaient  immenses.  Paralip.  lib  II, 
cap  xi , vers.  5, 6,7,8, g,  10,  11,  n.  Josepli , lib.  VIII , cap.  x, 
§ r,  a suivi  ce  sens.  Oupitù;  xxl  tmpoptoeça;  et;  lïc/j.à;  u.uptâJ'a;.  Lit 
siromaste  était  une  espèce  de  lance , e'S'o;  î.cyy_r,; , selon  Hesycltius. 
Mais  ni  lui,  ni  II.  Etienne,  ni  Juste  Eipse,  11e  nous  apprennent 
sa  forme,  sa  grandeur,  et  son  usage  dans  les  sièges  ou  dans  les 
combats.  Ducange,  gloss,  med.  Græc.  , nous  prouve  que  sa  forme 
était  celle  d’une  broche  avec  un  manche  de  bois,  semblable  aux 
sondes  dont  se  servent  les  commis  de  barrières. 

(a)  Annn  qninto  regni  Roboam  (97 1 ante  eliristuru  ) , asccndit 
Sesac  rex  AEgypti  in  .Jérusalem... ccpitque  civitates  munitissimas 
et  venit  usque  in  Jérusalem.  Paralip.  II,  cap.  xu  , vers.  2 , 
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;m  plus  par  Sésac  roi  d’Egypte.  Pourrait-on  sup- 
poser qu’il  les  emporta  sans  machines  de  guerre? 
Joseph  l’assure  (i),  et  dit  qu'il  les  prit  sans 
combat,  iy.a.yr,ti , même  Jérusalem  que  Roboam 
effrayé  lui  livra  : toutes  ces  villes  étaient  mécon- 
tentes , et  charmées  de  changer  de  maître. 

Je  ne  parlerai  point  des  villes  d’Israël  prises 
par  Abia  en  9 58  (a),  ni  même  du  blocus  de 
Gebeth  et  du  siège  de  Thersa  , dont  Amri  s’em- 
para neuf  cent  dix-neuf  ans  avant  notre  ère  (3) , 
ni  de  la  fortification  des  villes  de  Judée  par  Asa , 
ni  de  la  prise  des  places  du  midi  de  la  Palestine, 
sous  ce  règne  (4),  ni  de  celle  des  places  d’Israél 
et  dé  Tïepbtali  par  Benadab  roi  de  Syrie  (5),  ni 
des  sages  préparatifs  de  défense  du  pieux  Josaphat 
qui  comptait  dans  ses  états  onze  cent  soixante 
mille  hommes  propres  à la  guerre,  sans  les  gar- 
nisons des  places  fortes  (6).  Je  ne  ferai  qu’indi- 

■ 

— . 

(l)  Antiq.  jud. , lib.  VIII , cap.  x , § a , 3. 

(a)  Paralip.  II,  cap.  xm  , vers.  19.  Joseph,  lib.  VIII,  cap.  xi, 
§ 3 . dit  qu’il  prit  de  vive  force  xttToc  xfstTO;  leurs  villes  les  plus 
fortifiées. 

1 

(3)  lleg.  III,  cap.  xvi,  vers.  17,  18. 

(4)  Neuf  cent  quarantc-un  ans  avant  J.  C.  Paralip.  II,  cap.xiv, 
vers.  6,7,  14.  Joseph,  lib.  VIII,  cap.  xti,  § 4* 

(5)  Neuf  cent  quarante  ans  avant  J.  C.  Ibid.,  cap.  xvi,  vers. 
1,4.  Joseph.  Ibid. , I.  c. 

(fi)  Neuf  cent  quatorze  ans  avant  J.  C.  Ibid. , cap.  xvii,  vers, 
s , u , 19.  Joseph,  lib.  VIII , cap.  xv,  § a. 
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quer  les  cifés  moabites  , villes  fortifiées,  villes  d’é- 
lite, ceintes  demurs.de  briques,  enlevées  en  quel- 
ques mois  par  les  Hébreux  (i);  on  y distingue 
l’attaque  brusque  en  couronne  dont  j'ai  parlé  plus 
haut; 

Les  livres  des  Rois  et  des  Paralipomènes  ne 
donnent  aucuns  détails  sur  ces  differents  sièges. 

Il  en  est  de  même  du  siège  de  Sa  marie  par 
Renadab  (a) , et  de  la  prise  de  Jérusalem  sous 


(i)  Huit  cent  quatre-vingt-quinze  ans  avant  J.  C.  Percntietis 
' omnem  civitatero  munitam  , et  omncm  urbera  electam  ; et  civitates 
destruxerunt  ita  ut  mûri  tantum  fictiles  remanerent  ; et  circumdata 
est  civitas  a fundihulariis  , et  magna  ex  parte  perçusse.  Ce  que  les 
Septante  ont  traduit,  xxi  ÉxùxXoîoav  et  cçîvcS'  evlçal , xat  iïraraçxv 
aùmv.  Reg.  IV,  cap.  3,  vers,  ig,  i5.  Joseph, lib.  IX,  cap.  3,  § a, 
le  fait  entendre  par  son  récit  où  il  peint  le  roi  Moabite  qui, 
voyant  sa  ville  au  moment  d'étre  prise  de  vive  force,  avatpsôîiva'. 
xor.rà  xp«To;,  tente  de  sortir  de  la  place,  en  -forçant  le  camp  des 
assiégeants. 

(a)  Huit  cent  quatre-vingt-douze  ' ans  avant  J.  C.  Reg.  IV, 
cap.  vi,  vers.*>4-  Samarie  était  pourtant  ceinte  de  si  forts  rem- 
parts qu’elle  passait  pour  inexpugnable.  Ttijrm  yàp  «Cm  Xiav  ta^upà 
«tpuêtëXtiTO  , xai  rà  âXÀa  siïsxu.  Joseph,  lib.  VIII , cap. 

jciV  , S i.  » . . v 

Au  premier  siège,  Joseph,  (lib.  VIII , cap.  xiv,  § a)  donne  les  * 
détails  d’attaque.  Adab  (le  Beuadab  de  la  Bible)  ordonne  à son 
armée  d’entourer  la  ville  de  circonvallations,  d’élever  les  terrasses 
et  de  ne  négliger  aucuns  des  moyens  de  la  Poliorcétique.  Ô J's  iuOiaif 
tcùto  npoorerals,  xai  ir«pt£«paxoüv  riv  ik&.w  , xai  jidAAiaôai, 

r.ai  [iîi^sva  rporrov  àwoJ.Lirtîv  iïo).topxiaî. 

Au  deuxième  siège  de  Samarie  par  Adab,  Joseph  indique  les 

r 1 * ^3 
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Amasias  par  Joas  roi  d’Israël  î'i):  on  vous  apprend 
seulement  que  Joas  fit  abattre  quatre  cents  cou- 
dées des  murs  de  Jérusalem  depuis  la  porte 
d’Ephraïm  jusqu’à  la  porte  de  l’angle , et  on 
vous  renvoie  aux  annales  des  rois  d’Israël  qui 
contenaient  l’histoire  détaillée  de  ces  événe- 
ments. 

Cependant  l’abrégé  des  Parai ipomèn es  nous  a 
conservé  quelques  détails  précieux  sur  les  forces 
militaires  du  roi  Ozias  qui  vivait  huit  cent  dix 
ans  avant  notre  ère.  Les  machines  de  guerre  y 
sont  comprises  , et  il  paraît  que  ce  roi,  ou  les  a 
perfectionnées,  ou  en  a inventé  de  nouvelles;  car 
il  me  semble  trop  improbable  d’admettre  avec 
D.  Calmret  (:>),  que  jusqu’alors  on  n’en  eût  connu 
d’aucune  espèce;  les  monuments  d’Egypte,  le  Deu- 
téronome, les  passages  des  septante  et  de  Joseph 
que  j’ai  cités,  réfutent  victorieusement  cette  opi- 
nion ; écoutons  le  récit  de  la  bible. 

Tout  de  suite  après  la  mort  de  son  père  Ama- 


tnachines  d'attaque  et  les  moyens  de  dffense.  La  force  de  Sama- 
rie  et  de  sa  garnison  détermine  Adab  à recourir  au  blocus. 
(Joratn).  ÈvsxXtiotv  aùrov  il;  tïi*  Zau.«peia» , flafpwv  vp  tôv  ret^ü, 
ix^irrixv  AS'aÀo;  <ti , XoyiootjAtvo;  oiipwsiv  flîlv  iroXiv , ei  xai  (tfi  tcîç 
, ).iu.à>  [AjVrii  ir*paçr,e*<rt*t  rt'u;  Sajsapel; , «pcoêaXijv 
iwoXiopxti  rnv  iroXtv.  Ant.  jud. , 11b.  IX  , cap.  tv,  '§  4- 

(i)  Huit  cent  vingt-sept  ans  avant  J.  C.  Reg.  TV , cap.  nv, 
vers.  la  , i3,  i5.  Joseph,  lib.  IX  , cap.  IX,  § 3. 

(a)  Tom.  I,  pag.  a3p. 
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sias,  Ozias  bâtit  Aitath , et  y rétablit  la  puissance 
de  Juda  : enfin  , il  sortit  de  Jérusalem  , combattit 
les  Philistins  , et  détruisit  les  places  fortes  de 
Geth , d’Iabnia,  et  d’Azot;  il  bâtit  aussi  des  viHes 
à Azot,  et  dans  Ije  pays  des  Philistins  : il  fit  d’heu- 
reuses expéditions  contre  les  Philistins,  contre 
les  Arabes  de  Gurbaal , et  contre  les  Ammonites  (i). 
Ces  peuples  lui  payaient  un  tribut,  et  la  renom- 
mée de  ses  victoires  s’étendit  jusqu’aux  frontières, 
d’Egypte. , ? , 

Ozias  bâtit  aussi  des  tours  à Jérusalem  (a),  sur 
la  porte  dé  l’angle,  sur  la  porte  de  la  vallée,  et 
sur  les  autres  portes  de  cette  partie  des  murs,  et 


(i)  Amos  contemporain  d’Ozias  parle  aussi  de  la  prise  des 
villes  de  Moab , de  Carioth,  cap.  a , vers.  1,2;  de  Damas , cap.  I, 
vers.  5 ; de  Gaza,  d’Azot,  d’Ascalon  , d’Accaron  et  de  Tyr  ; de 
Thétnan  et  de  Bosra,  villes  des  Iduméens,  et  de  Rabbath , capitale 
des  Ammonites.  Toutes  ces  villes  sont  prises  de  force.  Le  poëfe 
sacré  ne  s’arrête  à aucuns  détails.  Amos,  cap.  1,  vers.  6,  7,8,9, 
1.0,  1 1 , 19 , »3 , 14 , et  1 5. 

(a)  Ces  tours  avaient  cent  cinquante  coudées  de  hauteur , selon 
Joseph,  lib.  IX,  cap.  x,  S 3-  HpoeuscJ’opnae  dt  nsi  tnipyeu;  irtXXcù; 
jssvtiîkovtu  — /.a!  ixarev.  I 

Cet  écrivain. ajoute  qu’Ozias  fit  reconstruire  toutes  les  portions 
de  l’enceinte  des  murs  qui  étaient  tombées  par  vétusté,  ou  par 
défaut  d’entretien,  et  tout  ce  qui  avait  été  abattu  par  le  roi 
d’Israël,  lorsqu’il  entra  dans  Jérusalem,  et  enfin  qu’il  fortifia  plu- 
sieurs stations  dans  le  désert,  auxquelles  il  fournit  de  l’eau  par 
des  conduits  souterrains.  Vid.  Paralip.  II,  xxvi,  ip. 
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les  fortifia  avec  soin  : son  ai  mée  se  composait  de 
trois  cents  sept  mille  cinq  cents  combattants,  ran- 
gés sous  deux  mille  six  cents  chefs.  Ozias  pré- 
para pour  eux , c’est-à-dire  pour  toute  son  ar- 
mée, des  boucliers,  des  lances,  des  casques,  des 
cuirasses,  des  arcs,  et  des  frondes  pour  lancer 
des  pierres  : il  fabriqua  aussi  dans  Jérusalem  , 
des  machines  de  diverses  espèces  qu’il  plaça  sur 
les  tours  et  les  angles  des  murs  pour  jeter  des  flè- 
ches et  de  grosses  pierres:  l’histoire  détaillée  du 
règne  d’Ozias  avait  été  écrite  par  Iç  prophète 
Isaïe,  fils  d’Amos  (i). 

Ce  passage  très-curieux  pour  la  poliorcétique, 


(i)  Ipse  (Ozias  ) ædificarit  Aïlatb  , et  restituit  eam  ditioni  Juda, 
postquam  dormivit  rex  cùm  patri'bm  suis.  Denique  egressus  est, 
et  pugnavit  contra  PkilistUiim,  et  destruxit  mu  mm  Geth,  et  mu- 
rum  lahnite,  et  muium  Azoti  ; ædificavit  quoque  oppida  iri  Azoto, 
et  in  PhiHsthiim  ; et  adjavit  enm  Deus  contra  Philisthiiin  , et  contra 
Arabes  qui  habitabant  in  Gurbaal',  et  contra  Annnonitas.  Appen- 
debantque  Ammonit®  munera  Oziæ  : et  divulgatnm  est  nomen 
ejus  usque  ad  introitum  AEgypti  propter  crebras  victorias.  AEdi- 
fieavitque  Ozias  tnfres  in  Jérusalem  super  portant  angnli  et  super 
portam  vallis,  et  reliquas  in  codent  mûri  latere , fimiavitque  eas. 
Omnis  sunieras  principum  per  familias  virorum  fortium  , duorum 
millium  scxcentorum , et  sub  eis  omnis  cxercitus  trecentorum  et 
septera  millium  quingentorum,  qui  erant  apti  ad  bella  et  pro  rege 
contra  advcrsarios  dimicabant.  Præparavit  quoque  eis  Ozias  , id  est, 
cuncto  exercitui , clypeos , et  b as  Las , et  galeas  , et  loricas , arcusque 
et  ftuidas  ad  jaciendos  lapides,  et  fecit  in  Jérusalem  diverti  generis 
machinas , quas  in  turribus  coUocavit , et  in  angulis  murorum,  ut  initie- 
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réfute  complètement  Follard  (r)  qui  dit  dans  son 
traité  sur  l’attaque  des  places:  « je  ne  vois  pas 
que  les  Hébreux  ajoutassent  des  tours  à leurs  re- 
tranchements pour  avoir  des  flancs  » et  qui  ajou- 
te (a)  en  citant  ce  passage  formel  de  Végèce  (3)  , 
«sinuosisanfraclibus  (veteres)  clausere  urbes:  »«  il 
pSraît  par  ce  passage  , que  ces  sortes  de  fortifi- 
cations, dont  je  fais  grand  cas  , n’étaient  pas  ou 


rent  sagittas  et  taxa  grarulia  (')  ; cgressSmque  est  nomen  proctil  , 
eo  t/uod  ami/iaretm  Dominas , et  corroborassct  ilhun.  La  version,  des 
Septante  désigne  encore  avec  plus  de  précision  les  balistes 
et  les  catapultes,  qu'elle  nomme  des  machines  ingénieusement 
calculées  pour  lancer  de  grands  javelots  et  de  grosses  pierres. 
Kal  éneixotv  sv  u/.yxvà;  psar,xavtuu.iva<  Xcyiçoü , rôti  sÜvï, 

•ir;  tüv  irûpywv  xxi  t'irt  tmv  yuviüv,  ëxW.civ  ësî.eai  xat  >.t9otc 
Paralipomen  ; lib.  II , cap.  xxvt , vers.  * , 6 7 , 8 , 9 , 1 1 , ra  ».,r-3 , 
i.{ , i5  et  u. 

(*)  Éti  xaî  irpô;  rcÛTOtç  u.r,y_a vr.gstya  toXXx  irpoç  irc).iopxi*{  x.irto- 
xeixet  «STpoëoXa  Te  xat  ^opuêoJ.a,  xat  ôpirapac , xai  Soi  tgutci;  ôjtcMk 
Joseph.  Ant.  jud. , lib.  .IX,  cap.  X , § 3.  âfnraya^,  hmu’.u;unfs  , 
trad.  lat. , harpons  pour  saisir  le  bélier^ 

(1)  Tom-,  II,  pag.  17Î,. 

(a)  Tom.  III , pag,  4. 

(3)  Ambitum  mûri  directum  veteres  duci  noluernnt,  ne  ad  ictus 
arietumessetdispositus,  sed  , sinuosis  anfractibus  jactis  fonda  mentis, 
clausere  urbes  ; crebrioresque  turres  iu  ipsis  angulis  ediderunt 
propterea  : qui  à si  quis  ad  murum  tali  ordinatione  construction 
vel  scalas,  vel  machinas  voluerit  adinovere.non  solùm  a fronte, 
sed  etiam  a lateribus,  et  propè  a tergo , veluti  in  sinum  ciïcum  ■ 
clusus  opprimitur.  De  rc  milit.,  lib.  IV  , cap.  a . 
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usage  de  son  temps;  je  conclus  de  là,  qu’elles  ne 
1 étaient  pas  non  plus  chez  les  anciens,  car  nous 
ne  voyons  aucun  auteur  qui  parle  de  celte  sorte 
dç  structure.  » On  voit  au  contraire  que  les  Hé- 
breux savaient  donner  des  flancs  à leurs  encein- 
tes, non  seulement  par  la  saillie  des  tours  sur.  la 
courtine  , mais  encore  par  la  construction  de 
cette  même  courtine  sur  une  ligne  (Tangles  sail- 
lants et  rentrants . Vous  trouverez  souvent  dans  la 
bible  ce  principe  «de  construction  indiqué  par 
\ égèce;  vous  l'observez  à des  époques  très-recu- 
léos.  Sous  Amazias,  huit  cent  vingt-sept  ans 
avant  notre  ère,  on  vous  cite  les  murs  de  Jéru- 
salem qui  s’étendaient  depuis  la  porte  d'Ephraïm 
jusqu  à la  porte  de  l’angle,  ou  des  angles , ùoç  -rxç 
twv  yfrjviwv  (i).  Végèce  nous  dit  que  les  an- 
ciens multipliaient  le**  tours  dans  les  angles  , et 
vous  voyez  Ozias  suivie  ce  procédé  ingénieux  de 
•fortification,  bâtir  des  tours  sur  la  porte  de  l’an- 
gle, sur  la  porte  de  la  vallée  escarpée,  et  sur  les 
angles  ou  rentrants  des  courtines  (a).  Ezéchias  à 
1 approche  de  Sennachérib,  releva  les  murs  d’en- 
ceinte, et  y ajouta  une  enceinte  extérieure  (3). 


(0  Rcg.  IV,  xiv,  i3  , vers.  Seplant. 

(a)  K ai  (<fxc$o|ir.<JEv  O'ia;  iripyou;  tv  iEjcuoaXr.u.  /.xi  siri  tt,v  îeuâv.v 
ïü;  l'orna;,  xai  fui  tt.v  vrùXxv  rü;  çâpayyo; , xat  eît’i  tûv  TOV ION,  xat 
xariaxuas.  Parajip.  II , xxvi , 9 , vers.  ScpMnt. 

(3)  Paralip.  II,  xxxu,S. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXII. 


359 

F.sdras  et  Néhémie,  au  retour  de  la  captivité  , re- 
levèrent les  murailles  détruites  de  la  ville  et  du 
temple  , et  les  rebâtirent  sur  le  même  plan  (1); 
enfin  au  premier  siècle  de  notre  ère , vous  retrou- 
vez encore  cette  même  Jérusalem  fortifiée  sui- 
vant le  système  des  redans  qu  elle  avait  pratiqué 
neuf  siècles  avant  J.  C.  C’est  Tacite  qui  nous  ap- 
prend ce  fait  curieux  pour  l'histoire  de  l’art  du 
génie  chez  les  peuples  anciens  ; « Jérusalem  , dit- 
il  (2),  dans  une  assiette  très-forte,  était  encore 
munie  par  des  ouvrages  , et  des  travaux  qui  , 
dans  un  terrain  plat,  auraient  suffi  à la  défendre: 
elle  était  située  sur  deux  collines  d’une  hauteur 
extraordinaire  , entourées  de  murs  formes , avec 
beaucoup  d'art , d’angles  saillants  et  l'entrants , 
afin  que  les  flancs  des  assiégeants  fussent  à dé- 
couvert. L’extrémité  de  la  roche  était  à pic;  les 
tours  avaient  soixante  pieds  de  hauteur  sur  les 
points  les  plus  élevés , et  jusqu’à  cent  vingt , là  où 
le  terrain  s’abaissait.  » 

Un  passage  d’Ammien  (3)  m'apprend  encore 


(1)  Esdræ.  III,  vi,  4. 

(?)  Urbem  , ardtiam  situ  , opéra  molesqne  firinaverant , quis  vel 
plana  sotis  munirentur  ; nam  duos  colles,  immensum  editos,  clau- 
debant  mûri  , per  artem  obliqui  , aux  ihtrorsus  sisuati  , ut 

JL  ITERA  OPPUCNARTIUM  AD  ICTUS  PATESCEHENT.  Extrcina  J'Upis 
abrupta;  et  turres,  ubi  mous  juvisset  , in  60  pedes,  inter  devexa 
in  tao  attollcbantur.  Tacit , hist. , V.  il. 

(3)  XX,  vu,  17. 
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que  cette  fortification  en  angles  saillants  et  ren- 
trants était  usitée  anciennement  chez  les  peuples 
de  la  Mésopotamie.  Constance  assiège  Virta , pré- 
pare les  terrasses  , approche  les  machines  de  siège, 
et  ne  peut  prendre  cette  ville,  munimentum  val  Je 
vetustum , in  extremo  quidem  Mesopotamiæ  situm, 
sed  mûris  velut  sinuosis  circumdatum  et  cornutis, 
instructioneque  varia  inaccessum. 

Voici  maintenant  comment  D.  Calmet(i)  com- 
mentece  texte  : « Ozias,  roi  deJuda , qui  régna  vers 
l’andumonde  3iq4  jusqu’en  3a47,  et  qui  vivait  par 
conséquent  vers  le  temps  de  Sardanapale,  mort  en 
33.57,  après  vingt  ans  de  règne;  Ozias,  dis-je, 
avait  amassé  dans  ses  arsenaux  des  boucliers  : 

. h.  7 

des  lances  , des  casques , des  cuirasses,  des  arcs 
et  des  frondes  pour  jeter  des  pierres;  il  fit  de  plus 
dans  Jérusalem  des  machines  d'une  invention  par- 
ticulière (machinas  divers!  generisj  pour  être  sur 
les  tours  et  sur  les  angles  des  murs,  pour  lancer 
de  gros  javelots  et  de  grosses  pierres;' et  son 
nom  devint  célèbre  dans  les  pays  éloignés,  parce 
qu’il  se  rendit  admirable  par  ces  manières  de  for- 
tifier , eo  quod  auxiliaretur  dominas  et  corrobo- 
çasset  ilium.  » Telle  est  la  traduction  du  texte  sa- 
cré soulignée  dans  l’ouvrage  de  Cal  met.  Joseph 
dit  seulement  qu’Ozias  construisit,  fabriqua  ces 


(i)  Dissertât,  sur  l'écriture  sainte,  tom.  I.  pag.  137. 
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machines,  nxreaxiuxae.  Calmet  ajoute  ensuite  : « tou-:  _ 

tes  ces  expressions  n’insinuent-elles  pas  que  ce 
prince  fut  inventeur-  de  toutes  ces  machines  , et 
qu’avant  lui  on  n’avait  rien  vu  de  pareil.  » Rau(i) 
attribue  aussi  à Ozias  , l’invention  des  balistes  et 
des  scorpions.  • ■ . 

On  pourrait  peut-être  opposer  à D.  Calmet  et 
à Rau  l’autorité  de  Juste  Lipse  qui  (2)  , en  rap- 
portant le  passage  formel  du  Deutéronome,  11e 
balance  pas  à se  ranger  de  l’avis  d’Eupolême  et 
d’Eusèbe  qui  attribuent  à Moïse'  l’invention  de 
beaucoup  d’armes  et  de  machines  , et  qui  po- 
sent en  principe  que  les  arts  sont  sortis  de  l’o- 
rient pour  se  répandre  sur  le  reste  du  globe. 

(1)  Dissert,  de  Arm.  Vet.  Hebr. , pag.  a.  Uzias  qui  milites 
suos  omni  armorura  généré  instvuxit , ac  kalistarum  scorpion  um- 
que  inventor  fuit. 

(a)  Vctustissiina  mfutio  ( maebinarum  ) quant  reperio,est  in 
libris  sacris,et  ipse  Moïses  in  Deuteronomio  nominat,  cop.  xx. 

Si  qua  autem  ligna  non  sunt  pomifera , sed  agrestia  et  in  cæteros 
apta  usus , succrde  , et  instrue  machinas  , donec  capias  civitatem 
quæ  contra  te  dimicat;  etsi  alii  recensiores  lifc  propugnaculum 
aut  inunitionepi , non  machinas  vertunt,  at  enim  certè  postcà  de 
machinis  in  eidem  gente  Paralip.  II,  cap.  ixvi , de  Oziî  rege, 
sed  in  F.zechiele  atqnc  alibi  mentio  : tt(  nihil  ambigam  cùin  Eupo- 
lerao  apud  Eusehium  asscrerè,  à Moïse  pleraqne  armortim  rcjierta 
et  macliinarum.  Sanè  illud  sagax  et  curiosa  mens  deprehendet , 
sacra,  imperia , artes,  ab  oriente  ferè  in  reliquuin  orbem  et  in 
occasnm  paulatim  defluxisse.  Hæc  ita  nobis  visa  : aliis  aliter , et 
Graeci  , valut  sipè  gens , tribuunt  sibi.  Poliofceticon , lib.  I , 
tom.  III  , pag.  a65.  Antverpia-,  1737,  in-folio. 
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. Jacob  Lydius  (i)  est  du  même  avis,  excepté 
qu’il  attribue  à Moïse  l’invention  des  balistes  , 
des  catapultes,  et  autres  machines  de  trait,  et 
qu’il  lui  refuse  celle  du  bélier  qu’il  prétend  n’a- 
voir pas  été  connu  -à  cette  époque.  , 

Mais  sans  même  attribuer  à Moïse  l’invention 
des  machines  de  trait  dont  la  bible  nous  parle 
sous  le  règne  d’Ozias,  ne  peut-on  pas  supposer 
avec  assez  de  vraisemblance,  que  quelques-unes 
de  ces  machines,  sur-tout  le  bélier,  étaient  con- 
nues en  Egypte-  ou  Moïse  avait  été  élevé,  et  dont 
la  genèse  nous  montre  la  civilisation  fort-avancée 
dix-sept  cents  ans  avant  J.  C. 

Nous  avons  trouvé  sur  des  monuments  égyp- 
tiens antérieurs  à Moïse,  des  gabions,  des  tor- 
tues , des  machines  d’escalade  fort-ingénieuses. 

L’antiquité  des  monuments  égyptiens,  leur  so- 
lidité , la  grandeur  des  pierres  qui  les  compo- 
sent , n’indiquent-elles  pas  qu’à  cette  époque  la 
mécanique  avait  déjà  fait  quelques  pas?  et  certes 
il  y aurait  un  grand  scepticisme  à vouloir  refu- 
ser l’invention  d’ufte  machine  aussi  simple  que  le 
bélier  à des  peuples  qui  élevaient  de  si  grands 
monuments  , qui  calculaient  avec  précision  la 
marche »des  astres  , et  qui  avaient  fixé  l'année 
solaire  à trois  cents  soixante-cinq  jours  et  un 


(4)  Sj  ntagm*  sacrum  de  re  militari  in  Ugolirf.  Thesaur-  Antiq. 
suer. , pag.  »58. 
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quart  (i).  Les  sciences  sont  sœurs,  elles  se  don- 
nent la  main  , et  il  est  presque  impossible  que 
l’astronomie  soit  portée  à un.eertain  degré,  sans 
que  la  mécanique  ne  se  perfectionne  à son  tour. 

' En  730,  Salmahasar  rôi  d’Assyrie  fa),  maéche 
contre  Osée,  qui  s’était  révolté  cohtre  lui,  ra- 
vage toute  la  Palestine  , met  le  siège  devant  Sa- 
marie  , et  la  prend  au  bout  de  trois  ans. 

En  713,  Sènnachérib  prend  toutes  les  villes 
fortes  de  Juda  (3).  Est-ce  une  raison  suffisante  , 
parce  que  l’abrégé  chronologique  dü  livre  des 
Rois  n’indique  point  que  ces  grinces  employèrent 


f i)  Diod.  Sicul. , lib.  I.  § 5o  , pag.  5;)>  Endoxe  et  Platon  , npud 
Strab. , lib.  XVII,  pag.  1160.  A.  11S9.  D.  Theon  inatbcita.  sub 
initium  cointnentarii  in  Ptolcmæj  primum  canona.  • 

(a)  Contra  hune  (Osee)  asccndit  Salmanasar  rex  Assyriorum, 
et  factus  est  ci  Osée  servus,  teddebatque  ilii  tributa.  Cumquc 
depreliendisset  rex  Assyriorum  Osee,  quod  rebellare  nitens  misis- 
set  nuntios  ad  Sua  regem  AEgypti  , ne  prorstarct  tributa  régi 
Assyriorum  , sient  singulis  annis  solitus  erat , obsedit  enm , et  vfnc- 
tum  misit  in  carerrem.  Pervagatusque  est  oinnem  terram , et 
aseendens  Samariam  , obsedit  eam  tribus  annis.  Anno  autem  nono 
Osee , eepit  rex  Assyriorum  Samariam  , et  transtulit  Israël  in  4Assy- 
' rios,  posuitque  eos  in  Ilala,  et  in  Habor  juxta  fluviutn  Gozan  , in 
civitatibus  Mcdorum.  Reg. , IV,  cap.  xvii  , vers.  3 , 4 , 5 , 6.  Vid. 
Abdiam  , cap.  I , vers.  ,11.  - . 

(3)  Anno  quarto  dccimo  regis  Ezechiæ,  asccndit  Sennàclierib  rex 
Assyriorum  ad  tiniversas  civitates  Juda  munitas,  et  cepit  eas.  Reg 
IV,  cap.  xvin  , vers,  i3.  Paralipom. , lib.  II,  cap.  xxxn,  vers.  1- 

Isaias,  eap.  xxxvr,  vers.  t.  • 

* ’ . « > • ' 

A * 
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contre  ccs  places  les  béliers  et  les  machines,  pour 
affirmer  qu  ils  en  ignoraient  l’usage,  puisque  la 
bible  nous  apprend  qu’elles  étaient  connues  eu 
Judée  quatre-vingt  ans  auparavant  (i)  ? 

Isaïe,  auteur  contemporain,  qui  fait  allusion  àti 
siège  de  Sa  marie,  ne  les  nomme  pas  formellement; 
mais  irait-on  chercher  des  détails  dé  la  tactique 
et  de  1 art  militaire  des  Grecs  , des  Romains  ou 
des  Français,  dans  Pindare,  Horace  ou  Malherbe? 
On  peut  soupçonner  cependant  que  les  Paralipo- 
mènes  indiquent  dans  le  passage  que  je  vais  citer 
l'emploi  de  machines  défensives  par  Ezéchias  (2) 
« Ezéchias  , voyant  que  Scnnachérib  arrivait , et 
que  tout  l’effort  de  la  guerre  se  porterait  sur  Jé- 
rusalem, fit  boucher  les  puits,  les  ruisseaux,  les 
fontaines  , rebâtit  avec  soin  tome  la  partie  des 
murailles  qui  avait  été  détruite  , les  couronna 


(1)  Joseph  ( lib.  X,  cap.  i,  § 4 ) parle  des  terrasses  élevées  au  • 
sipge  de  Péluse  par  Scnnachérib.  Péluse  était  une  place  trè»-fortc, 
la  clef  de  l’Egypte.  Ilw.ti;  aùrw  /fcvc;  «TptStïo  xço;  tt,y  Ilr.J.c'jatcj 
irc/.icpxiav , xai  rûv  y_(i>p,«Tü)v  i<Sr,  u.ertùp<i>v  ôvtbiv  Sl  itpb;  rt.li  rtiyteiv 
xysspi , xai  caov  oü— w [j.E/j.cv'rs;  irpco Sa).eîv  aùrâ;. 

^>)  Quod  cùm  vidissct  Ezéchias  venisse  scilicet  Scnnachérib , 
et  totum  belli  impetum  verti  contra  Jérusalem,  congrrgavit  plu- 
rimam  multitudinem , et  obturaverunt  cunctos  fontes , et  rivuni 
qui  fluehat  in  medio  terrse  ; ædificavit  quoque,  ngens  industrie, 
omnein  inurum,  qiii  fuerat  dissipatus  , et  extruxit  turres.  desupci , 
et  forinsecus  alterum  inurum  : iiistauravitque  Mello  in  civitate^ 
David,  et  fccit  u/iiversi  genciis  armaturam  et  clypeos.  Lib.  II,  cap. 
xxxn  , vers,  a,  4,  î-  Vid.  Isaiam  , cap.  xxxvi , xxxvn.. 
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de  tours  , et  les  entoura  d’un  mur  extérieur.  U 
répara  la  forteresse  Mello  dans  la  cité  de  David, 
et  fabriqua  des  boucliers  et  des  armes  de  toutes 
sortes,  üniversi  generis- armaturam  , c’est-à-dirè  , 
il  y mit  diverses  machines  propres  à soutenir  des 
sièges.»  C’est  ainsi  que  D.  Calmet  traduit  ce  pas- 
sage (i),  et  l’exemple  donné  auparavant  par  Ozias 
a dû  être  imité  dans  un  danger  si  pressant. 

Je  ne  sais  pas  même  si  dans  le  style  lyrique  du 
prophète  Isaïe  (2)  qui  décrit  ce  siège,  il  n’y  a pas 


(1)  Tom.  I,  pag.  a3o. 

(a)  Dies  enim  interfcctionis  et  conculcationi»,  et  fletuum  , Do- 
mino Deo  excrcituum  in  valle  visionis  scrutans  murum  et  magni- 
fions super  montem.  Et  Aelam  sumpsit  pharetrain,  currum  homi- 
nis  equitis  ; et  parictcm  nudavit  cljpeus , (*)  et  erunt  clcctæ  valles  tu* 
plenæ  quadrigarum  , et  équités  ponent  sedes  suas  in  portà  ; et  reve- 
labitur  operimentum  Jndæ,  et  •videbis  in  die  ilia  armamentarium 
domus  saltus  ; et  scissuras  ciyitatis  David  vidcbitis,  quia  mult'pli- 
catæ  sunt  j et  congregastis  aquas  Piscinæ  inferioris,  et  domos  Jéru- 
salem numerastis,  et  destruxistis  domos  ad  munienduin  murum', 
et  laeum  fecistis  inter  duos  muros  ad  aquam  piscinæ  veteris-  Cap. 
xxii  , vers.  5 — 1 1. 

* V 1 

(*)’Un  passage  de  César  (Bell. Gallic. , lib.  II,  cap.  vi)offreune 
grande  ressemblance  avec  celui  d’Isaïe , et  m’engagerait  à lui  attri- 
buer ce  sens  : Gallorum  eadem  atque  Belgarum  oppugnatio  est 
hæc  : hi  ubi  circumjectâ  qgultitudine  hominum  totis  mœnibus, 
undique  in  murum  lapides  jaci  cœpti  sunt , inurustjue  defensoribus 
nudatus  est , testudine  facta  portis  succédant.  Le  muras  defensoribus  nuda- 
tus , testudine  facta  de  l’historien  militaire  , ne  semblent-ils  pas  le 
comtnentaire  du  parietem  nudavit  c/rpeus  du  poète  lyrique  ? 

Tite-Livc  (lib.  xi.iv,  cap.  ix  ) nous  apprend  en  outre  qu’une 
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une  indication  de  la  tortue  formée  par  les  bou- 
cliers élevés  sur  la  tète  ; je  traduis  littéralement 
le  passage  : « Voilà  le  jour  de  la  mort  du  ra-  >' 
vage  et  des  pleurs.  Le  seigneur,  dieu  des  années, 
dans  la  vallée  de  la  vision,  sonde  la  muraille,  et 
s’élève  dans  sa  gloire  sur  la  montagne.  Aelam  a 
pris  son  carquois  , le  cavalier  est  monté  §ur  son 


seconde  tortue  s’élevait  quelquefois  sur  la  première.  De  cette  ma- 
nière, on  pouvait  approcher  du  faite  des  murailles,  et  ainsi  le 
bouclier  ou  le  soldat  couvert  de  boucliers  dégarnissait  le  mur  de  ses 
défenseurs,  fonction  qui  était  attribuée  ordinairement  aux  gens 
de  trait  armés  à la  légère , et  sans  bouclier. 

Un  autre  passage  d’Isaïe  (cap.  xxxvii,  vers.  33  ) conCrme  cette 
explication  : Non  intrabit  civitatem  hanc,  et  non  jacict  ibi  sagit- 
tam,  et  non  occupabit  eam  clypeus,  et  non  mittet  in  circuitu  ejus 
aggerem.  Occupabit  ou prrevcniet  eam  clypeus , est , je  crois,  s’emparer 
de  la  ville  avec  la  tortue  de  boucliers.  , 

Vous  avez  encore  dans  Ezéchiel  cette  expression  : Elevpbit  contra 
te  c/rpeum,  qui  signifie  la  même  chose,  et  explique  très-clairement 
le  passage  d’Ipaïc.  Vous  voyez  de  plus,  sur  un  bas-relief  du  Mem- 
nonium  (*)  d’une  très-haute  antiquité,  la  manœuvre  de  la  tortue 
double  ou  surmontée , employée  par  les  Egyptiens  à l’attaque  d une 
place  forte.  ' 

Si  l’on  admet  cette  explication  du  texte  sacré,  qui,  appuyée 
sur  un  monument,  acquiert  un  grand  degré  de  certitude,  on 
aura  la  plus  ancienne  indication  de  cette  manière  de  combattre 
qui  a dù  pourtant  venir  dans  la  penséfr  de  tous  les  hommes  armés 
de  houcliérs,  et  exposés^»  une  grêle  de  traits,  lorsqu’ils  attaquaient 
une  ville.  Je  suis  étonné  que  Juste  Lipse  ne  l’ait  point  rapportée 
dans  son  chapitre  de testudine  militari,  pag.  a Gy , tom.  III. 

(*)  Voj.  mon  Atlas, .jil.  IV, et  A.  vol.  II.pl.  3i , fig.  i de  l’ouvrage  d'Egypte- 
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char  , et  le  bouclier  a dégarni  le  mur  de  ses  dé- 
fenseurs ; tes  vallées  seront  pleines  de  quadriges, 
et  les  cavaliers  camperont  devant  tes  portes;  l’en- 
nemi détruira  toutes  les  murailles  qui  couvraient 
Juda.  Tu  jetteras  les  yeux  alors  sur  l’arsenal  du 
palais  des  bois  : tu  verras  les  hrèches  de  la  cité 
de  David  multipliées  : tu  amasseras  les  eaux  de-* 
la  piscine  inférieure  : tu  feras  le  dénombrement 
des  maisons  de  Jérusalem  , et  tu  détruiras  les 
maisons  pour  fortifier  les  murs  : tu  feras  en  outre 
un  réservoir  d’eaux,  entre  deux  murs  , auprès 
de  l’ancienne  piscine.  *n 

Isaïe  ajoute  encore  (1*)  en  faisant  parler  le  sei- 
gneur de  Sennachérib  : « dès  les  temps  anciens 
je  l’ai  formé , et  maintenant  je  l’ai  amené.  Il  a 


•>  1 


(1).  Cap.  xxxvii  , vers.  26 , 33.  Ex  diebus  antiquis  ego  psalmavi 
illud,  et  nunc  adduxi,  et  factum  est  in  eradicationem  collium 
compugnantium  , et  civitathm  tnunitarum.  Propterea -hæc  dixit 
Dominas  de  Rege  Assyriorum  : non  intrabit  civitatem  hanc,  et 
non  jaciet  ibi  ■ sagittam  , et  non  occnpabit  eam  clypeus , et  non 
mittet  in  circuitu  ejus  aggerem. 

ÈÇ  àpjraîwv  r, pépias  suviraÇa  , vûv  Si  èiréiJeilja  si-ipYipiaBat  16  vu  it  cyyj- 
f ci;  , x*i  svoixoOvtïî  èv  troXeatv  èy_upxï;-  ci  fin  ttaé/.fliri  ù;  Tr,v  iroXtv , ci#l 
(i-fi  iitiêaD.ip  èir’  aÙTÎiv  fluptôv , oiJ’où  pen  xuxXtiffT)  tir’  ainriv  ^âpaxa.Vers. 
Septant. , ibid. 

Ainos  indique  aussi  cette  prise  de  Jérusalem,  cap.  it,  vers.  5, 
et  mittam  ignera  in  Judà,  et  devorabit  ædes  Jérusalem.  Vide 
etiam  cap.  ix , vers.  11  , où  Amos  parle  des  brèches  faites  aux 
murs  de  Sion.  Reædiücaho  aperturas  inurorum  ejus,  et  ea  quas 
«orruerant  instaurabo  ,et  reædificabo  illud  sicut  in  diebus  antiquis. 
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été  créé  pour  déraciner  les  collines  combattantes 
et  les  villes  Fortifiées,  (c’est-à-dire  pour  empor- 
ter les  positions  et  les  places  fortes);  mais  il  n’en- 
trera pas  dans  Jérusalem,  il  n’y  jettera  pas  de 
flèches  , il  ne  l’attaquera  pas  avec  le  bouclier  , 
et  il  n’élèvera  pas  ses  terrasses  autour  de  son  en- 
< Ceinte.  » 

Les  principaux  moyens  d’attaquer  les  places  , 
les  gens  de  trait  employés  pour  dégarnir  les  murs, 
la  tortue  de  boucliers  pour  s’en  emparer , les 
terrasses  élevées  autour  des  remparts  pour  favo- 
riser l’approche  du  bélier',  se  trouvent  donc  con- 
nus du  temps  d’Isaïe,  sept  cent  treize  ans  avant 
J.  C.,  et  ce  sont  presque  les  seuls  dont  César 
ait  fait  usage,  tant  l’art  de  la  guerre  était  avancé 
chez  les  nations  puissantes  et  civilisées  de  l'orient. 

Il  sé  trouve  dans  Joseph  (i)  un  exposé  court  mais 
précis  des  moyens  de  défense  des  places  ; Ma- 
natssès , pour  assurer  sa  capitale,  fit  réparer  avec 
le  plus  grand  soin  les  anciens  murs,  construisit 
un  deuxième  mur  d’enceinte,  bâtit  des  tours  très- 
hautes  , et  munit  les  forts  qui  étaient  en  avant  de 
la  ville,  de  toutes  sortes  de  vivres  et  de  moyens 
de  défense.  . - i 

(i)  Lib.  X,  cap.  m,  § ï.  IViavaoaüî  xai  tü;  t&v  tspcacXûjjuav  «arça- 
Xsiaç  irpotvsïioiv  t'içi  r h iraXaià  t t{yri  utTà  iroXXÎK  iirurxEuâaat  areGuir;  , 
xat  frepcv  aÙTÛ;  iiriSaXttv , àvaçriaai  rs  xat  itipyou;  i’jrr.XcTïTcuç , toi  t* 
Wpo  ~r.i  iroJ.tuc  çpcipia  tcîj  t’  àW.ct;  xat  (S'il  xaî  oittwv  irâvTwv  et?  àuT* 

jC.piTaiLc.gjv  dxup’to-rspai  7t(,iraat. 

t 
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Je  reprends  le  récit  des  sièges  de  Jérusalem. 

Cinq  cent  quatre-vingt-dix-neuf  ans  avant  J.  C. 
l’armée  de  Nabuchodonosor  (r)  roi  de  Babylone, 
se  porte  sur  Jérusalem,  et  entoure  la  ville  de  for- 
tifications. Nabuchodonosor  se  rend  à ce  siège 
avec  ses  peuples  pour  la  prendre  de  vive  force  : 
il  transporte  à Babylone  le  roi  Joachim,  la  mère, 
les  femmes  du  roi  et  ses  eunuques.  Il  emmène 
aussi  prisonniers  à Babylone  tous  les  princes  de 
Jérusalem,  tous  les  braves  de  Tannée  au  nombre 
de  dix  mille,  tous  les  hommes  robustes,  au  nom- 
bre de  sept  mille,  et  mille  ouvriers  et  mécani- 
ciens, tous  hommes  braves  et  belliqueux.  Le  roi 
les  conduit  aussi  en  captivité  à Babylone  (a);  il 


(i)  Voy.  Larcher,  trad.  d’Hérodot,  tom.  II,pag.  5a6  et  suiv. 

(a)  la  tempore  illo,  ascenderunt  servi  Nabuchodonosor  regis 
Babylonis  in  Jérusalem , et  circumdata  est  urbs  munitionibus. 
Venitque  Nabuchodonosor,  rex  Babylonis,  ad  civitatem , cum 
servis  suis  ut  oppugnarent  eam...  Et  transtulit  oinnem  Jérusalem  , 
et  universos  principes,  et  omnes  fortes  exercitûs , decem  millia,  in 
captivitatem  et  omnem  artifcem  et  clusorem  ('),  nihilque  relictum 

(*)  C’est  le  sens  que  je  donne  au  mot  clusor  tôv  ouvxXsiovTa , 
dans  ce  passage  ; proprement  les  mécaniciens  et  ceux  qui  étaient 
chargés  de  fermer  la  ville  de  murailles.  Forcellini  et  Gessner  l’expli- 
quent, qui  chdit  seu  includit : clusarius  qui  en  est  dérivé,  ad  claudendum 
aptus.  On  ne  peut , je  crois  , y voir  des  orfèvres , comme  le  prétend 
le  Novitius,  puisque  la  Bible  ajoute  qu’ils  étaient  tous  braves  et 
belliqueux,  Clusores  mille,  omnes  viros  fortes  et  bellatores , et  qu’on 
voit  que  le  conquérant  songe  sur-tout  à dépouiller  Jérusalem  de  ses 
moyens  d’attaque  et  de  défense.  Voy.  R.  Étienne  , Bàle  1740.  Voce 
clusurùr,  custodiœ  lirnitum . La  version  des  Septante  confirme  encore 
cette  interprétation. 
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met  à la  place  (le  Joachim,  son  oncle  Matthanias, 
et  lui  impose  le  nom  de  Sédécias. 

Sédécias  se  révolte.  J.e  10e  jour  du  10e  mois 
de  la  9e  année  du  règne  de  ce  prince , Nabu- 
chodonosor,  roi  de  Babylone,  et  toute  son  ar- 
mée vinrent  à Jérusalem , l’entourèrent , et  bâ- 
tirent autour  de  son  enceinte  leurs  fortifications: 
(c’était l’usage , comme  on  sait,  de  bâtir  en  quel- 
que sorte  une  nouvelle  ville  autour  de  celle  qu’on 
voulait  assiéger:  les  Grecs  et  les  Romains  dans  les 
temps  postérieurs  nous  en  offrent  plusieurs  exem- 
ples). La  ville  fut  enfermée  et  entourée  de  lignes 
de  circonvallation  jusqu’au  9e  jour  du  5e  mois 
de  la  11e  année  du  règne  de  Sédécias  (1).  La 


est,  exceptis  pauperibus  populi  terne.  Transtulit  quoque  Joachim 
in  Babylonem , et  matrem  regis,  et  nxores  regis,  et  eunuchos  ejus  , 
et  judices  terrx  duxit  in  captivitatem  de  Jérusalem  in  Babylonem  , 
et  omnes  viros  robustos  , septem  millia,  et  artifices  et  clusores  mille , 
omnes  -viros  fortes  et  belkstores.  Duxitque  eos  rex  Babylonis  captivos 
in  Babylonem , et  constituit  Malhaniam  patruum  ejus  pro  eo  : im- 
posuitque  notnen  ejus  Sedeciam.  Reg. , lib.  IV,  cap.  xxtv  , vers  io , 
11»  t4,  i5,  16,  17. 

(t)  Factum  est  autem  anno  nono  regni  ejus  , mense  decimo  , 
décimé  die  menais,  venit  Nabucbodonosor  rex  Babylouis,  ipse  et 
oronis  exercitus  ejus  iu  Jérusalem  , et  circumdederunt  eam  , et  extruxe- 
runt  in  circuitu  ejus  munitiones.  ( Kai  — apsvs'£a5.ev  in'  i irrr.v,  xat  àniJo- 
pinosv  iit'  oLÙ-rrit  «spirsixof  xixXu).  Et  clausa  est  civitas  atque  vallata 
usque  ad  undecimum  annum  regis  Sedeciæ  , nonâ  die  menais;  pras- 
valuitque  famés  in  civitate,  nec  erat  panis  populo  terre;  et  inter- 
nipta  est  civitas,  (xsù  iÇbifn  ii  îtoXi;).  Et  omnes  riri  beliatores  nocte 
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famine  se  déclare  dans  la  ville,  et  il  n’y  avait  plus 
de  pain  pour  les  habitants  : les  murailles  de  la 
ville  sont  brisées,  interrupta  estcivitas  , et  tous  les 
combattants  s’enfuirent  la  nuit,  par  le  chemin  de 
la  porte  qui  est  entre  le  double  mur,  vers  le  jar- 
din du  roi , (pendant  que  les  Cbabléens  étaient 
occupés  au  siège  autour  des  murailles).  Sédécias 
prit  aussi  la  fuite  , et  suivit  le  chemin  qui  con- 
duit aux  plaines  du  désert.  L’armée  des  Chaldéens 
poursuivit  le  roi , et  l’atteignit  dans  la  plaine  de 
Jéricho;  tous  les  combattants  qui  étaient  avec  lui 
furent  dispersés,  et  l’abandonnèrent.  Sédécias  fut 
jugé  par  le  roi  qui  lit  égorger  les  fils  de  Sédécias 
devant  lui,  lui  fit  crever  les  yeux,  le  chargea  de 
fers , et  l’emmena  à Babylone. 

Le  récit  de  Joseph  (i),  sur  la  prise  de  Jérusalem 
par  Nabuchodonosor  est  tellement  circonstancié, 
que  je  dois  le  traduire  en  entier , c’est  d’ailleurs 
le  meilleur  commentaire  du  texte  latin. 

« Cependantle  roi  de  Babylone  pressaitaveccon- 

fugerunt  per  viam  portæ  quæ  est  inter  duplicem  murum  ad  hor- 
tum  regis  ( porro  Clialdæi  obsidebant  in  circuitu  civitatem  ) ; fugit 
itaqtte  Sédécias  per  viam  quæ  ducit  ad  campestria  solitudinis,  et 
persecutus  est  exercitus  Chaldæorum  regem  , comprebenditque 
eum  in  planitie  Jéricho,  et  omnes  bellatores  qui  erant  cum  eo 
dispersi  sunt  et  reliquerunt  eum.  Apprehensum  ergo  regem  duxe- 
runt  ad  regem  Babylonis,  in  Reblatha,  qui  locutus  est  cum  eo 
judicium.  Filios  autem  Sedeciæ  occidit  coram  eo,  et  oculos  ejus 
effodit , vinxitque  eum  catcnis , et  adduxit  in  Babylonem.  Reg. , IV, 
cap.  xxv,  vers,  i — 8. 

(t)  Antiq,  Jud.,  lib.  X,  cap.  vm,  § i. 
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stance  et  avec  ardeur  le  siège  de  Jérusalem  ; ayant 
construit  de  grandes  tours  en  terre  wpyovç  [tsya- 
Xwv  ywpxTwv  , il  empêcha  les  défenseurs  de  se  te- 
nir sur  les  remparts  : il  éleva  ensuite  autour  de 
l’enceinte  de  la  ville,  plusieurs  terrasses  égales  aux 
murs  pour  la  hauteur:  xat  mXkk  irepl  tov  xùjûujv  SXov 
■ffyeipe  y wp.a-ra , toi;  t tiytm  tô  3^o;  ïaa.  Les  assiégés  se 

• défendaient  vigoureusement  ; ils  ne  se  laissaient 
abattre  ni  par  la  faim,  ni  par  les  maladies,  mais 
leur  courage  résistait  à tous  les  maux,  et  persistait 
à soutenir  la  guerre.  Sans  être  effrayés  des  entre- 
prises et  des  machines’  de  l’ennemi,  ils  inven- 

• taient  des  machines , ou  exécutaient  des  travaux 
propres  à en  détourner  l’effet;  de  manière  qu’il  y 
avait  entre  les  Hébreux  et  les  Babyloniens  une 
lutte  perpétuelle  et  d’adresse  et  de  science  (1), 
ceux-là  croyant  qu’ils  ne  pourraient  prendre  la 
ville  qu’en  étant  supérieurs  dans  l’art  de  l’attaque, 
ceux-ci , qu’ils  n’avaient  de  salut  à espérer  qu’en 
persistant,  en  continuant  sans  relâche  à inventer 
de  nouveaux  movens  de  défense  qui  rendissent 
inutiles  les  machines  des  ennemis.  Et  ils  résis- 
tèrent pendant  dix-huit  mois,  jusqu’à  ce  qu’ils 
eussent  presque  tous  péri,  soit  par  la  faim,  soit 
par  les  traits  que  les  ennemis  lançaient  du  b$ut 
de  leurs  tours.  » 

' 1 : ; — 

(1)  Mt,t«  np bi  tirivoîa;  tüv  iffipâ'i  xal  Ta  u.r.^X'fr.aazt  xaranXïiT- 

rojxevot,  àXV  ivTijj.riy_avT'(j.aTa  npiç  navra  nap’  éxstvwv  àvriicivccOvreç- 
wç  itvat  rov  SX ov  à-ywva  xat  toÎç  BaëuXoiviotc , xaî  roi;  ltpoaoXu|MTatî  Tt; 
i'ÛTViTo;  xat  auvtatu;. 
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Ce  récit  de  Joseph  explique  plusieurs  circon- 
stances qui  ne  sont  qu’indiquées  dans  la  bible  , 
et  il  les  explique,  ce  nie  semble , de  la  manière  ’ 
la  plus  conforme  à la  raison.  Circumdederunt  eam, 
et  extruxerunt  in  circuitu  ejus  munitiones , et  clausa 
est  civitas  atque  vallata  : telle  est  la  traduction 
littérale  du  texte  sacré.  Les  lignes  de  circonval- 
lation y sont  désignées  avec  précision  ; Joseph 
nous  apprend  que  ces  munitiones  étaient  de  hautes 
tours  d’où  on  tirait  sur  les  défenseurs  de  la  ville, 
et  que  ces  tours  étaient  construites  en  terre  , 
jxeyc&tov  ytopiTCüv.  Il  est  évident  qu’on  dut  se  ser- 
vir  de  ces  matériaux  dans  un  pays  nu  et  dé- 
pourvu de  bois  comme  la  Judée  ; probablement 
on  les  revêtit  de  fascines,  de  gazon,  de  pierre  ou 
de  briques  : c’est  ainsi  que  furent  construites  les 
tours  d’attaque  au  siège  de  Marseille  par  César  ; 
et  la  Provence , en  effet , est  presque  aussi  dé- 
nuée de  bois  de  construction  que  les  environs  de 
Jérusalem. 

Nabuchodonosor, dit  Joseph, éleva  ensuite  au- 
tour de  la  ville  plusieurs  terrasses  qu’il  poussa 
jusqu’à  la  hauteur  des  murs  de  Jérusalem.  Ces 
terrasses  étaient  destinées  à recevoir  les  béliers 
qu’elles  protégeaient  par  leur  hauteur  : de-là  on 
tirait  sur  les  défenseurs , on  les  empêchait  de  se 
tenir  sur  les  remparts.  Les  soldats  chargés  de  faire 
agir  le  bélier  , battaient  la  muraille  , y faisaient 
brèche , et  enfin  exécutaient  le  comblement 
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et  le  passage  du  fossé.  L’abrégé  du  livre  des  rois 
ne  nous  donne  que  le  résultat,  xaî  èppay/i  -h  tîoXiç 
les  murs  de  la  ville  furent  brisés ; mais  Ezéchiel  (i) 
nomme  deux  fois  le  bélier,  et  désigne  positive- 
ment l’emploi  de  cette  machine  dans  ce  même 
siège  de  Jérusalem.  Joseph  le  comprend , sans 
doute,  au  nombre  des  machines  des  Assyriens  , 
(x.ïi^avY{;ji.*Ta:et  les  àvTiu.ïi^avTfu.aTa , les  contre-batte- 
ries des  Hébreux  sont  probablement  les  lacets, 
les  balles  de  laine,  les  faux,  les  harpons  destinés 
à amortir  , à détourner,  ou  à empêcher  l’effet 
du  bélier. 

Enfin , quand  il  nous  dit  que  de  part  et  d’autre 
on  employa  tout  l’art  de  la  poliorcétique  , on 
peut  croire  que  dans  ce  siège  qui  dura  seize  mois, 
on  mit  en  usage  les  catapultes  , les  balistes,  les 
mines,  les  contre-mines,  l’escalade,  la  sape,  et 
les  tortues  que  nous  avons  déjà  vu  usitées  chez 
ces  peuples  plusieurs  siècles  auparavant. 

« Le  7ejour  du  5e  mois  de  la  19e  année  du  règne 
de  Nabuchodonosor  (a),  Nabuzardan  (3),  général 


(i)  IV,  3,  XXI,  33. 

(3)  588  ans  avant  J.-C. 

(3)  Mense  quinto,  septimi  die  mensis  , ipse  est  annus  nonns 
decimus  regis  Babylonis,  venit  Nabuiardan  , princeps  exercitus  , 
Rervti  s regis  Babylonis  , in  Jérusalem , et  succendit  domnm  Do- 
mini  , et  domum  regis,  et  domos  Jérusalem,  omnemque  domum 
combussit  igni , et  muros  Jérusalem  in  circuitu  destruxit  omnis  exercitus 
Chatdceorum  qui  erat  cum  principe  militum  (xaî  ro  Ttî/c;  leî&uoo/ru. 
.# 
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de  l’armée , esclave  du  roi  de  Babylone,  vint  à 
Jérusalem,  brûla  le  temple  du  Seigneur,  le  pa- 
lais du  roi  , et  toutes  le^  maisons  de  Jérusalem 
furent  consumées  par  la  flamme,  et  l’armée  en- 


xüxàu  xaTsXueav  ixi.au  ri  iùiropîa  Xoù.iîatuv).  Rcliquam  autem  populi 
partem  quæ  reinanserat  in  civitate , et  perfugas  qui  transfugcrant  ad 
regem  Babylonis,  et  reliqmim  vulgus  transtulit  Nabuzardan  princeps 
militiæ,et  de  pauperibus  terras  reliquit  vinitore»  et  agricolas...  Tulit 
quoque  princep*  militiæ  Saraiam  sacerdotem  primum , et  Soplioniam 
sacerdotem  secundum,  et  très  janit»res , et  de  civitate  eunuchum 
unum  qui  erat  præfectus  super  beliatores  viros,  et  quinque  viros, 
de  bis  qui  steterant  coràm  rege  , quos  reperit  in  civitate , et  Sopher 
principem  exercitûs  qui  probabat  tyrones  de  populo  terras,  et 
sexaginta  viros  è vulgo  qui  inventi  fuerant  in  civ'tate;  quos  tollens 
Nabuzardan  princeps  militum  , duxit  ad  regem  Babylonis  in  Rebla- 
tha , percussitque  eos  rex  Babylonis , et  interfecit  eos  in  Reblatha , 
in  terri  Emath  , et  translatus  est  Juda  de  terri  sui.  Reg. , lib.  IV, 
cap.  xxv,  vers.  8 — ai. 

Osée,  racontant  le  même  événement,  la  prise  des  villes  de 
Juda  par  Sennachérib , est  encore  plus  concis,  et  pourtant  il 
était  témoin  de  ces  catastrophes , puisqu'il  prophétisa  dès  le  règne 
de  Jéroboam  , fils  de  Joas,  roi  d’Israël  , an  du  monde  3ig5,  et 
qu'il  continua  sous  Ozias,  Joatham  , Achas  et  Ezéchias,  an  du 
inonde  3a83.  « Israël,  dit-il,  a oublié  son  créateur;  il  a biti  des 
temples.  Juda  a multiplié  les  villes  fortifiées  ; et  je  mettrai  le 
feu  aux  villes  de  celui-là , et  je  consumerai  les  temples  de  celui- 
ci.  » Oblitus  est  Israël  factoris  sui  , et  ædificavit  delubra  , et  Juda 
multiplicavit  urbes  munitas;  et  mittam  ignem  in  civitate*  ejus,  et 
devorabit  ædes  iliius.  Osee,  cap.  vni,  vers.  14.  Vid.  Midi.,  cap. 
v , vers.  5 , 6,  10  , 1 1 , i3. 

Le  désprdre  s’élèvera  dans  ton  penple.  Toutes  tes  fortifications 
seront  détruites,  comme  Salmana  a été  détruit  par  l’armée  de 


s 
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tière  des  Chaldéens  qui  était  avec  le  prince  des 
guerriers,  détruisit  dans  tout  leur  circuit  les  murs 
de  Jérusalem.  Nabuzardan  transporta  à Babylone 
le  reste  du  peuple  qui  était  demeuré  dans  Jéru- 
salem , et  les  transfuges  qui  avaient  passé  dans  le 
camp  de  Nabuchodonosor  ; il  ne  laissa  que  les 
laboureurs  et  les  vignerons  ; il  enleva  toutes  les 
richesses  du  temple,  prit  le  grand  prêtre  Saraias, 
Sophonias  le  second  prêtre , trois  gardiens  des 
portes,  et  dans  la  ville  un  eunuque  qui  était  gé- 
néral de  l’armée  ; il  prit  aussi  cinq  de  ceux  qui 
étaient  toujours  près  de  la  personne  du  roi , et 
Sopher,  général  de  l’armée  qui  exerçait  les  nou- 
velles levées , et  soixante  hommes  du  peuple  qui 
• furent  trouvés  dans  la  ville.  Nabuzardan  les  amena, 
au  roi  de  Babylone , qui  était  à Réblatha.  Le  roi 
de  Babylone  les  livra  au  supplice,  à Réblatha  au 
pays  d'Emath , et  Juda  fut  transporté  loin  de  sa 
terre  natale.  » 

J’ai  rapporté  ces  passages  en  entier , parce  que 
renfermant  le  siège  et  la  prise  de  Jérusalem,  la 
t destruction  du  royaume  de  Juda  , et  la  captivité 
des  Juifs  à Babylone,  événements  d’une  si  grande 
importance  dans  l’histoire  du  peuple  hébreu,  ils 


celui  qui  jugea  Baal  au  jour  des  combats  (Gédéon),  et  la  mère 
sera  écrasée  sur  ses  enfants.  Consurget  tumultus  in  populo  tuo, 
et  omnes  munit  innés  tu*  vastabuntur,  sicut  vastatus  est  Salmana 
à domo  ejus  qui  judicavit  Baal  in  die  prælii , matre  super  filios 
«llisft.  Osee,  cap.  x,  yen.  üj. 


* 


* 
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ne  contiennent  précisément  aucune  description 
de  machines,  et  de  moyens  d’attaque  de  vive  force 
contre  Jérusalem.  Serait-ce  une  raison  pour  ré- 
voquer en  doute  leur  emploi , si  l’on  n’avait  pas 
de  renseignements  plus  précis?  Non  certes,  car 
il  doit  y avoir  eu  des  causes  où  l’on  voit  des  ef- 
fets: les  murs  sont  rompus , interrupta  est  civitas  ; 
avec  quels  instruments  ? l’abrégé  chronologique 
des  rois  11e  nous  donne  aucuns  détails  à ce  sujet, 
pas  plus  que  le  livre  de  Josué  sur  la  prise  des  vil- 
les fortes  de  Chanaan , que  les  livres  des  Rois  et  des 
Paralipomènes  sur  la  prise  de  Rabbath  et  d’Abéla, 
des  villes  d’Israël  et  de  Juda  sous  Abia  , et  sous 
Asa  , sur  le  siège  de  Samarie  par  Renadab , sur 
la  prise  des  villes  moabites  par  Josaphat,  et  sur 
celle  de  Jérusalem  sous  Amasias. 

Les  Paralipomènes  (1)  offrent  un  abrégé  encore 
plus  sec  des  deux  sièges  de  Sion  par  Nabucho- 
donosor. 

Heureusement  des  poètes  lyriques,  (car  tel  est , 
je  crois,  le  caractère  du  style  des  prophètes)  vien- 
nent à notre  secours  , et  nous  parlent  des  ma- 
chines de  guerre  employées  à ce  siège.  Enfin , 


(1)  Adduxit  super  eos  (Dominas)  regem  Chaldæorum.  Incen- 
derunt  liostes  donum  Dei , destruxeruntque  mururn  Jérusalem , 
uriiversas  turres  eombusserunt , et  quidquid  pretiosum  fuerat , 
demoliti  sunt.  Lib.  II,  cap.  xxxvt,  vers.  17,  19.  Voilà  tous  les 
détails  que  vous  y trouvez  d’un  siège  qui  dura  deux  ans  , et  de 
]a  prise  de  la  capitale  d’un  royaume  florissant. 
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pour  la  première  fois,  le  bélier  (car)  en  hébreu, 
d’où  les  Grecs  ont  probablement  fait  leur  mot 
Kpioî , est  nommé  dans  la  Bible  , et  encore  vous 
ne  le  trouvez  appelé  par  son  nom  propre  que 
dans  la  vision  d’Ezéchiel  (1)  et  dans  une  autre 
prophétie  (2).  Croira-t-on  qu’Isaïe  ne  le  connût 
pas,  que  Jérémie  en  ignorât  l’usage,  quand  ils 
parlent  des  mêmes  événements,  du  même  siège 
qu’Ezéchiel  ? ce  scepticisme , que  je  suis  loin  de 
désapprouver  en  beaucoup  d’occasions,  doit  tom- 
ber ici , ce  me  semble , sous  la  masse  et  l’évi- 
dence des  faits. 

J’ai  déjà  dit  qu’Isaïe  paraissait  avoir  indiqué 
l’usage  de  la  tortue  de  boucliers  ; je  n’admets  pas 
néanmoins  l’opinion  de  l’un  des  interprètes  de 
la  Bible  qui  veut  reconnaître  une  indication  poé- 
tique du  bélier  , dans  ce  passage  (3):  «Seigneur, 


(1)  Cap.  iv,  vers  a. 

(1)  Cap  xxi , vers.  aa. 

(3)  Domine , deut  meus  es  tu  , cxaltabo  te  , et  confitebor  no- 
mini  tuo , quoniam  fecisti  roirabilia...  Quia  posuisti  civitatem  iu 
tumulum  , urbera  fortem  in  ruinam  doraum  alienorum , ut  non 
sit  civitas,  et  in  sempiternum  non  ædificetur.  Super  hoc  laudabit 
te  populus  fortis  , civitas  gentium  robustarum  timebit  te , qui» 
factus  es  fortitudo  paupcri , fortitudo  egeno  in  tribulatione  suà  , 
spes  à turbine,  umbraculmn  ab  sestu.  Spiritus  enim  robustorum 
quasi  turbo  itnpellens  parietem.  Sicut  æstus  in  siti  tumultum  alie- 
norum humiliabis çt  triturabitur  Moab  sub  eo  sicut  terun- 

tur  paies)  in  plaustro , et  munimenta  sublimiuin  murorum  tuorum 
concident,  et  humiliabuntur,  et  detrahentur  in  terram  usque  ad 
pulverem.  Isaïas , cap.  xxv , vers.  1 à u. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXII.  379 

tu  es  mon  dieu , je  te  louerai  et  je  confesserai 
ton  nom,  parce  que  tu  as  fait  des  miracles  , que 
tu  as  fait  d’une  ville  entière  un  seul  tombeau  , 
d’uue  ville  forte  une  ruine , la  demeure  de  l’é- 
tranger, afin  qu’elle  cesse  d’être  une  ville,  et  ne 
soit  jamais  relevée.  Pour  .cela,  le  peuple  fort  te 
louera,  la  cité  des  nations  robustes  te  redoutera. 
Tu  as  été  le  courage  du  pauvre  , le  courage  de 
l’indigent  dans  ses  tribulations , l’espérance  dans 
la  tempête  , le  pavillon  contre  la  chaleur  : car  le 
courage  des  forts  ressemble  au  tourbillon  qui  ren- 
verse la  muraille  ; l’insolence  tumultueuse  des 
étrangers  sera  abattue  par  toi , o mon  dieu , comme 
la  chaleur,  (c’est-à-dire  l’homme  accablé  de  cha- 
leur) l’est  par  la  soif.  » 

« Moab  sera  broyé  sous  lui , comme  la  paille 
sous  le  chariot  (1),  et  les  monuments  de  tes  murs 
élevés,  ô Moab,  tomberont,  s’humilieront,  ram- 
peront sur  la  terre , mêlés  avec  la  poussière.  » 


(1)  « Moab  sera  foulé  aux  pieds  comme  on  foule  la  paille  pour 
en  faire  du  fumier.  » Ainsi  traduisent  Sacy  et  la  Bible  de  Genève.  Je 
crois  qu’ils  se  trompent  , et  qu’Isaïe  fait  ici  allusion  à la  manière 
de  battre  le  grain  usitée  en  Judée,  et  que  j’ai  vu  moi -même 
employer  dans  l’état  romain  et  le  royaume  de  Naples.  On  étend 
les  blés  sur  une  aire,  au  soleil,  et  on  fait  passer  dessus  au  grand 
trot , un  char  attelé  de  deux  et  souvent  de  quatre  chevaux  qui , 
par  le  poids  de  leurs  corps  et  le  battement  de  leurs  pieds  , 
font  sortir  le  grain  de  sa  balle.  On  se  sert  encore  , en  Egypte  , 
d'une  machine  traînée  par  deux  bœufs  qui,  en  passant  sur  les 
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Je  ne  pense  pas  , je  le  répète  , que  le  turbo  im- 
pellens  parietem  désigne  ici  le  bélier  ; mais  le 
même  prophète  ajoute  dans  un  autre  chapitre  : 
« Votre  iniquité  sera  pour  vous,  comme  l’écrou- 
lement du  mur  d’un  rempart  élevé,  dont  la  ruine 
arrive  quand  on  l’attend  le  moins  , et  qui  sera 
broyé  comme  une  cruche  par  un  choc  violent  , 
sans  qu’on  puisse  trouver  aucun  fragment  dans 
ses  débris  capable  de  porter  un  peu  de  feu , ou 
de  puiser  un  peu  d’eau  (r)  ; » et  alors  ne  recon- 
naissez-vous pas  dans  ce  style  figuré,  l’indication 
des  effets  redoutables  du  bélier,  qui  brise  les  mu- 
railles comme  une  poterie  de  terre  est  brisée  par 
un  choc  violent,  ou  bien,  n’est-ce  qu’une  simple 
comparaison  avec  l’écroulement  naturel  d’une 
vieille  muraille  minée  dans  ses  fondements  ? 

Cependant , quelle  autre  machine  que  le  bé- 
lier aurait  pu  renverser  ces  doubles  enceintes  de 


gerbes,  fait  sortir  le  grain.  Voyez  Travels  in  Egypt,  and  Nubia 
by  Norden , vol.  I pag.  5o$  5i , et  à description  of  the  east 
by  Pôcocke,  vol.  I,  pag.  108.  Voyez  dans  l’Iliade  ( xx.  4g5  ), 
la  comparaison  qui  peint  des  chevaux  foulant  des  épis  pour  en 
tirer  le  grain,  et  madame  Dacier,  trad. , tom.  III,  pag.  35o. 

(t)  Piopterea  erit  vobis  iniquitas  hæc,  sicut  interruptio  cadens 
et  requisita  in  muro  excelso,  quoniam  suhitô  dùm  non  speratur , 
veniet  contritio  ejus.  Et  comminuctur  sicut  contcritur  lagena  Jiguli  , 
contritione  pcrvalidâ,  et  non  invenietur  de  fragraentis  ejus  testa  , 
in  qui  portetur  igniculus  de  inccndio , aut  hauriatur  parùm  aquas 
de  foveâ.  Isaïas,  capùt  ux,  vers.  i3,  r4-  ' 
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murs  (i)  bâtis  de  briques  cuites  (2),  et  de  grosses 
pierres  de  taille  (3)  dont  la  Bible  nous  parle  sans 
cesse  (4).  Ajoutons  qu’Isaïe  a commencé  à écrire 
la  vingt-cinquième  année  du  règne  d’Ozias  , qui 
inventa  ou  plutôt  fabriqua,  huit  cents  ans  avant 
J.-C. , des  balistes  et  des  catapultes  (5);  qu'il  nous 
parle  lui-même  des  circonvallations,  des  terrasses 
et  des  tours  pour  attaquer  les  places  (G):  dans  sa 
poésie  brûlante  , il  ne  s’amuse  pas,  comme  Ho- 
mère, à orner  des  détails,  il  peint  le  résultat  en 
un  trait  (7):  « La  ville  fortifiée  sera  désolée  , la 
ville  superbe  sera  abandonnée,  et  délaissée  comme 
le  désert.  » 


(1)  Urbs  fortitudinis  nostræ  Sion  salvator  : ponetur  in  eà  mur  us 
et’antemurale.  Isaïas,  cap.  xxvl,  vers.  a. 

(а)  Ululabit  Moab  ad  Moab.  His  qui  lætantur  super  muros 
cocti  lateris  , loquimini  plagas  suas.  Isaïas,  cap.  xvi,  vers.  7, 

(3j  Reg.,  lib.  III,  IV,  et  passion.;  Paralip. , lib.  II,  cap.  II, 
vers.  18,  etc. 

(4)  Babylone,  selon  Bérose,  cité  dans  Joseph,  1.  X,  c.  xi,  § 1, 
fut  entouré  par  Nabucliodonosor  II,  de  six  enceintes  de  murs 
bâtis  de  briques  cuites,  flpô;  to  (atixsti  diivaaSai  tgù;  iroXiopxoüvTac 
tov  iroTap.ôv  àvaçptyovTa;  iiti  ttiv  itoXiv  xxTaaxtusgttv  , r. tpuêâJ.tT» 
rpttç  psv  tü;  lvSc,'i  itoXtuç  irepiêoXouc,  Tpsî{  Si  tü{  s^m,  tgütg  Si  rüc 
iirrfi?  irXivflou. 

(5)  Vid  Supra,  pag.  356. 

(б)  Væ  Ariel,  Ariel  civitas  quam  expugnavit  David...  Et  circum- 
vallabo  Ariel,  et  erit  tristis  et  mœrens,  et  circumdabo  quasi  spliæ- 
ram  in  circuitu  tuo  , et  jaciam  contra  te  aggerem , et  munimenta 
ponam  in  obsidionem  tuam.  Cap.  xxix  , vers.  1 , 1 , 3. 

(7)  Civitas  munita  desolata  erit,  speciosa  relinquetur,  et  dimittetur 
quasi  desertum.  Cap.  xxvii  , vers.  10. 
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« Damas  cessera  d’être  une  ville , et  sera  comme 
un  monceau  de  pierres  en  ruiue  (i).  » 

« Hurlez , vaisseaux  de  la  jner , votre  asyle  est 
ravagé  (a);  malheur  à Tyr  «t*à  Sidon  ; l’Assyrien 
a emmené  en  captivité  tous  ses  guerriers,  il  a 
miné  ses  maisons,  et  l’a  mise  en  ruine.  » 

« Je  prendrai  Cyrus  par  la  main  ; je  marcherai 
devant  lui,  j’humilierai  les  puissants  de  la  terre, 
je  briserai  les  portes  d’airain  et  les  verroux  de 
fer  (3).  » 

Jérémie  qui  écrivit  depuis  l’an  629  jusqu’en 
l’an  584  avant  J.-C. , parle  de  la  prise  de  Jérusa- 
lem et  de  toutes  les  places  fortes  de  Juda  (4)  par 
les  Chaldéens,  et  ne  fait,  dans  sa  poésie  lyrique, 
aucune  description  de  machines.  Il  ne  peint  que 
les  effets,  et  passe  rapidement  sur  les  causes. 

(1)  Onus  Damasci.^  Ecce  Damascus  desmet  esse  civitas,  et  erit 
sicut  acervus  lapidum  in  ruinâ.  Cap.  xvn , vers.  i. 

(a)  Onus  Tyri.  Ulnlate  naves  maris , quia  vastata  est  domus  , 
undè  venire  consueverant.  Erubfcsce  Sidon...  Ecce  terrâ  Chaldæo- 
rum  talis  populus  non  fuit.  Assur  fundavit  eam  : in  captivitatem 
traduxerunt  robustos  ejus,  suffoderunt  domos  ejus , posuerunt 
eam  in  ruinant.  Cap.  xxm,  vers,  i,  4,  i3. 

(3)  Hæc  dicit  dominus  Christo  meo  Cyro,cujus  apprehendi  dex- 
terain , ut  subjiciam  ante  faciem  ejus  gentes , et  dorsa  reguin  ver- 
tam,  et  aperiam  coram  eo  januas,  et  portas  non  claudentur.  Ego 
ante  te  ibo,  et  gloriosos  terræ  bumiliabo;  portas' aereas  conteram  , 
et  vectes  ferreos  confringam.  Isaïas,  cap.  xiv , vers,  t,  a. 

(4)  Ego  convocabo  omnes  cognationes  regnorum  Aquilonis , ait 
Dominus,  et  venierrt , et  ponent  nnusquisque  solium  suum  in  in- 
troïtu  portarum  Jérusalem , et  super  omnes  muros  ejus  in  eir- 
cuitu,  et  super  universas  urbes  Juda.  Jcremias , cap.  i,  vers.  i5. 
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« Dieu  a anéanti  sans  pitié  toutes  les  beautés  de 
Jacob,  il  a détruit  dans  sa  fureur  les  fortifica- 
tions de  Juda,  et  les  a couchées  sur  la  terre. 
Dieu  est  devenu  comme  un  ennemi  terrible  , 
il  a préqjpité  Israël  et  toutes  ses  murailles;  il  a 
brisé  et  dissipé  ses  fortifications  ; il  a livré  dans 
la  main  de  l’ennemi  les  murs  de  ses  tours;  il  a 
voulu  mettre  en  poudre  les  murs  de  sa  fille  Sion. 
Il  a tendu  ses  cordes , et  n a pas  détourné  sa  main 
qu  il  ne  V ait  perdue  : l’avant-mur  a gémi,  et  le  mur 
intérieur  a été  également  mis  en  poudre  (i).  » Je 
m’abstiens  de  citer  la  traduction  de  Sacy,  elle  est 
faible  et  inexacte. 

Qui  trouverait  dans  ce  passage  des  lamentations, 
si  on  le  lisait  rapidement , et  si  on  n’avait  pas  les 
deux  versets  positifs  d’Ezéchiel  pour  l’expliquer, 
une  indication  du  bélier  suspendu  sur  des  cordes, 
et  poussé  sans  relâche  sur  les  murs  pour  les  dé- 
truire? l’obscurité,  le  vague  et  la  concision  du 
style  lyrique  des  prophètes  , permettent  à peine 
de  l’entrevoir. 


(i)  Destruxit  in  furore  suo  munitiones  rirginis  Juda , et  de- 
jecit  in  terrain.  Praecipitavit  Israël,  præcipitavit  otnnia  mœniaejus; 
dissipavit  munitiones  ejus  ; tradidit  in  manu  inimici  muros  tur- 
rium  ejus.  Cogitavit  Dominus  dissipare  murum  filite  Sion  ; te  tendit 
funiculum  suum , et  non  avertit  manum  suam  à perditione  : luxitque 
ante  mnrale , et  raurus  pariter  dissipatus  est.  Defixæ  sont  in  terri 
portæ  ejus,  perdidit  et  contrivit  vectes  ejus.  Lamentationes  , cap.  it, 
vers.  J,  5,  8 , 9. 
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Heureusement  Ezécbiel  (i),  contemporain  de 
Jérémie,  eu  parlant  du  même  événement,  la  prise 
de  Sion  par  Nabuchodonosor , nomme  positive- 
ment le  bélier , et  parle  des  machines  de  corde. 
La  poésie  ne  veut  rien  préciser;  elle  met«toujours 
le  fer  pour  les  armes,  l’airain  , pour  la  trompette 
ou  le  canon , le  nitre  pour  la  poudre  , et  ici  la 
corde  pour  la  machine,  munie  de  cordages.  Elle 
chefche  le  vague  et  l’indécis  qui  laisse  plus  de 
champ  à l’imagination  avec  autant  de  soin  que 
l’histoire,  la  science  ou  l’érudition  recherchent  la 
précision  et  l’exactitude.  Ainsi  Jérémie  a dit  : il  a 
tendu  ses  cordes  et  le  mur  a croulé , tetendit 
furdculum  suum,et  murus  dissipatus  est,  quand 
l’historien  eût  écrit:  il  a fait  avancer  ses  béliers 
suspendus  sur  des  câbles,  a frappé  le  mur  sans 
relâche , et  y a fait  brèche.  Est-il  donc  étonnant 
que  des  commentateurs  peu  habitués  à ces  formes 
inhérentesàla  poésie,  et  sur- tout  à la  poésie  ly- 
rique orientale, plus  hardie,  plusfigurée,  plus  vague 
encore  que  toutes  les  autres,  aient  négligé  toutes 
ces  indications  fugitives,  et  reculé  par-là  l’inven- 
tion du  bélier  jusqu’à  Ezéchiel , cinq  cent  quatre- 
vingt-quinze  ans  avant  J.-C.,  deux  siècles  après 
celle  des  balistes,  des  catapultes,  et  des  autres 
machines  de  guerre  beaucoup  plus  compliquées? 


v * 

(i)  Cap.  i+,  vers!  i , i.  ; Cap.  ni',  ver*,  j».  ; Cap.  uvr,  vers. 
8»  9- 
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Cependant  Jérémie  (i)  décrit  des  effets  qui 
n’ont  pu  exister  sans  ces  causes;  je  donne  la  tra- 
duction littérale.  « J’amènerai  sur  toi  un  peuple 
lointain,  peuple  fort,  peuple  antique , dont  tu 
n’entendras  pas  le  langage.Son  carquois  est  comme 
un  sépulcre  ouvert;  tous  sont  braves.  Il  brisera 
avec  le  glaive,  les  villes  fortifiées  dans  lesquelles 
tu  mets  ta  confiance.  » « (Assyriens),  coupez  ses 
forêts  (de  Sion)  et  versez'vos  terrasses  autour  de 
Jérusalem,  (a)»  « Hébreux,  ne  sortez  pas  dans  les 
champs,  car  le  glaive  ennemi  promène  la  terreur 
autour  de  vos  murailles  (3);  ils  environnent  (Sion) 
comme  ceux  qui  gardent  un  champ.  Ils  ont  bâti 
autour  de  mes  murs  pour  m’empêcher  de  sortir. 
Ils  ont  fermé  les  routes  par  des  murs  de  pierres  de 
taille,  ils  ont  détruit  mes  sentiers.  » 

« J’ai  regardé,  et  soudain  le  Carmel  (4)  était  un 
désert  et  toutes  ses  villes  détruites.  » 

(l)  Ecce  adducam  super  vos  gentem  de  longinquo  domus  Is- 
raël, ait  Dominus,  gentem  rolmstam  , gentem  antiquam  , gentem 
cujus  ignorabi*  linguam.  Pharetra  ejus  quasi  sepulchrum  patens  , 
universi  fortes;  et  conteret  urbes  munitas  tuas,  in  quibus  tu 
habes  fiduciam , gladio.  Cap.  v,  ■vers.  >5,  16,  17. 

(1)  Cædite  lignum  ejus  et  funditc  circa  Jérusalem  aggerera.  Cap. 
■vi , vers.  fi. 

(3) .  Nolite  exire  ad  agros,  et  in  viâ  ne  ambuletis,  quoniam  gla- 
dius  inimici  pavor  in  circuitu.  Cap.  vi,  vers.  a5.  Quasi  custodes 
agrorum  facti  sunt  super  eam  in  gvro.  Cap.  iv,  vers.  17.  Circuraædi- 
ficavit  adversum  me  ut  non  egrediar.  Lament.,  cap.  m , ver».  7. 
Conclnsit  vias  mcas  lapidibus  quadris.  Ibid.,  vers.  9. 

(4)  Aspexi  : et  ecce  Carmelus  desertus  et  omnes  ejus  urbes  des- 
tructæ  sunt.  Jeremias,  cap.  4>  vers.  *6. 
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Cependant  le  même  prophète  (i)  décrit  les  ri- 
chesses, la  puissance  de  Jérusalem,  ses  fortifica- 
tions, ses  doubles  enceintes  de  murailles,  celles 
du  temple  qui  en  était  la  citadelle;  c’était  alors  là 
ville  la  plus  forte;  civitatem  rnunitissimam  (2);  il 
fallait  donc  des  machines  pour  la  prendre.  Jérémie 
ne  les  nomme  pas.  Tl  indique,  comme  on  le  voit, 
tous  les  travaux  d’un  siège,  les  palissades  pour 
entourer  la  ville, 'les  lignes  de  circonvallation, 
les  terrasses  pour  couvrir  les  travailleurs  et  favo- 
riser l’approche  du  bélier,  enfin  l’attaque  de  vive 
force  et  la  prise  de  la  ville  (3). 

En  induira-t-on , je  le  répète,  qu’il  n’en  con-,u 
naissait  pas  l’usage?  non,  à coup  sûr.  J’ai  dé- 
montré le  contraire.  Mais  ces  détails  n’étaient  pas 
poétiques,  n’étaient  pas  propres  surtout  à la  poé- 
sie lyrique  qui  ne  saisit  que  les  grands  traits; 
voilà  pourquoi  il  les  a négligés. 

(1)  Cap.  xvii,  vers.  a5.  Cap.  xxxix  , vers.  4.  8.  Cap.  Lit, 
vers.  7. 

(a)  Ezéchiel , cap.  xxi  , vers,  ao 

(3)  Ecce  inunitinnes  extructæ  sunt  adversum  civitatem  ut  capia- 
tur,  et  urbs  data  est  in  inanus  Chaldseorum  qui  præliantur  ad- 
versus  eam  à facie  gladii  et  famis  et  pestilentiæ...  Et  venient  Chat- 
dæi  præliantes  advenus  urbem  hanc,  et  succendent  eam  igni  et 
comburent  eam  (* *).  Cap.  xxxn  , vers.  *4  » 39. 

(*)  Maintenant  la  ville  est  toute  environnée  des  travaux  qui  ont  été  élevés 
contre  elle  pour  la  prendre , elle  a été  livrée  entre  les  mains  des  Clialdéens 
qui  l'attaquent , secondés  du  glaive , de  la  famine  et  de  la  peste , et  les  Clial- 
déens  entreront  en  combattant  dans  cette  ville,  y mettront  le  fen,  et  la  ré- 
duiront en  cendres. 
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Nahum  , contemporain  d’Ezéchias , décrit  la 
prise  de  Ninive  sous  Nabopolassar  ,626  ans  avant 
Jésus-Christ,  et  indique  les  galeries  ou  mantelets 

que  nomme  Ezéchiel.  Mais  un  poète  juge  que 
d'après  le  tour  du  morceau,  il  devait  éviter  les 
mots  techniques,  et  les  remplacer  par  une  image 
ou  un  équivalent.  « Voici  celui  qui  doit  vous  dé- 
truire (1).  Le  bouclier  de  ses  braves  lance  des 
feux.  Ses  guerriers  brillent  de  pourpre.  Les  rênes 
de  ses  chars  sont  enflammées  lorsqu’ils  se  pré- 
parent au  combat,  leurs  conducteurs  furieux 
comme  des  gens  ivres.  Les  chemins  sont  pleins 
de  trouble,  les  chars  se  heurtent  dans  les  places. 
Le  visage  des  guerriers  ressemble  à des  torches 
ardentes,  à des  éclairs  qui  sillonnent  la  nue.  11 
se  servira  de  ses  braves,  ils  se  précipiteront  au 
combat,  se  hâteront  de  monter  sur  la  muraille, 


(i)  Ascendit  qui  dispergat  coram  te,  qui  custodiat  obsidionem  : 
contemplare  viam.  Conforta  lumbos,  robora  virtutem  valdè...  Cly- 
peus  fortium  ejus  ignitus;  viri  exercitûs  in  cocciueis,  igneæ  ha- 
benæ  currûs  in  die  præparationis  ejus , et  agitatores  coruopiti  sunt; 
in  itineribus  conturbati  sunt  ; quadrigæ  collisæ  sunt  in  plateis. 
Aspectus  eorum  quasi  lampades,  quasi  fulgura  discurrentia.  Re- 
cordabitur  fortium  suorum , ruent  in  itineribus  suis,  velodcer 
ascendant  muras  ejus,  et  præparabitur  umbraculum  ( Eirsûoouotv  èiri 
t«  xiiyn  aÙTÜ;,  xxt  iroipsieouei  ri;  irpcçu>.cut*î  oùtûv  ).  Port*  fluvio- 
rum  (nûXai  no Sept.  ),  apertæ  sunt,  et  templum  ad  solum 
dirutum , et  miles  captivus  abductus  est.  Dissipata  est  et  scissa  çt 
dilncerata  (Ninive).  Cap.  II,  vers,  i,  3 , 4 , 5 , 6 , 7 , 10. 
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et  prépareront  leurs  machines  pour  se  couvrir.  Les 
portes  des  fleuves  sont  ouvertes.  Le 'temple  est 
détruit  jusqu’aux  fondements.  Ninive  est  brisée, 
déchirée,  détruite  ». 

Nahum  revient  encore  (i)  à cette  prise  de  Ni- 
nive, et  décrit  toutes  les  circonstances  d’une  at- 
taque de  vive  force.  Il  la  compare  à la  ville  de  No 


(i)  V*  civitas  sanguinum  ! vox  Hagelli , et  vox  impetus  rotæ,  et 
equi  frementis  , et  quadrigæ  ferventis,  et  equitis  ascendentis,  ( firirou 
^toxMVTOi;  Sept.  ) , et  micantis  gladii  , et  fulgurantis  hastæ  , et  mul- 
titudinis  interfectæ,  et  gravis  ruina?.  Nec  est  finis  cadaverum  ; et 
corruent  in  corporibus  suis.  . Et  erit  omnis  qui  viderit  te,  resiliet 
a te,  et  dicet  : Vastata  est  Ninive  : quis  commovebit  super  te  caput? 
unde  quæram  consolatorem  tibi  ? numquid  melior  es  Alexandrie 
populorum , quæ  habitat  in  fluminibus  , aquæ  in  circuitu  ejus , 
cujus  divitiæ  mare  ({;  Vi  âpx»  fisXaaox  , Sept.  ) aquæ  mûri  ejus, 
AEthiopia,  fortitudo  ejus,  et  AEgyptus,  et  non  est  finis.  (Oux  éçt 
iripaç  tü;  çuy«?).  Africa  et  I.ybies  fuerunt  in  auxilio  tuo.  Sed  et 
ipsa  in  transmigrationem  ducta  est , in  captivitateiu  ; parvuli  ejus 
elisi  sunt  in  capite  omnium  viarum  , et  super  inclytos  ejus  miserunt 
sortem , et  omnes  optimates  ejus  confixi  sunt  in  compedibus.  Et 
tu  ergo  inebriaberis , et  eris  despecta,  et  tu  quæres  auxilium  ab 
inimico.  Omnes  munitiones  tuæ  sicut  ficus  cura  grossis  suis  : si 
concussæ  fuerint,  cadent  in  os  comedentis.  Ecce  populus  tuus, 
mulieres  in  medio  tui.  Inimicis  tuis  adapertione  pandentur  portas 
terræ  tuæ.  Devorabit  ignis  vectes  tuos.  Aquarn  propter  obsidionem 
bauri  tibi;  extrue  munitiones  tuas  ( xatToutpâr»i<rGV  rûv  ox.’.tpwpsTM» 
trou,  Sept.);  intra  in  lutum,  et  calca , subigens  tene  laterem.  Ibi  te 
comedet  ignis;  peribis  gladio  , devorabit  te  ut  bruebus.  Non  est 
obscura  contritio  tua,pessima  est  plaga  tua.  Nahum, cap.  m,ver*. 
*— 19. 
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ou  d’On,  dont  il  peint  l’assiette,  la  force  et  l’heu- 
reuse situation,  et  qui  fut  emportée  par  Senna- 
chérib  dans  sa  guerre  contie  Sethos,  712  avant 
Jésus-Christ.  « Malheurà  toi,  Ninive,  ville  desang! 
Entends-tu  le  bruit  du  fouet,  le  son  de  I4  roue 
impétueuse,  du  coursier  frémissant , du  char  brû- 
lant, et  du  cavalier  qui  s’élance?  Vois-tu  le  glaive 
étincelant,  la  lance  foudroyante,  ton  peuple  qui 
tombe  sous  le  fer,  une  chûte  terrible,  un  car- 
nage qui  n’a  point  de  fin,  et  les  monceaux  de  ca- 
davresqui  s’entassent  les  uns  sur  les  autres?  Tous 
ceux  qui  te  verront,  d’horreur  sauteront  en  ar- 
rière, et  diront:  Ninive  est  détruite.  Qui  plain- 
dra ton  malheur?  où  trouverai-je  un  être  qui  te 
console?  Vaux-tu  mieux  qu’ Alexandrie  ( ou  plu- 
tôt Héliopolis  ),(i),  ville  si  populeuse,  située  au 
milieu  des  fleuves,  et  toute  environnée  d’eaux, 
qui  règne  sur  la  mer,  et  dont  les  eaux  sont  les 
remparts  ? L’Ethiopie  et  l’Egypte  étaient  sa  force. 
Les  Lybiens  étaient  ses  auxiliaires,  et  elle  11e  put 
échapper  à son  sort.  Mais  elle  a été  elle-même 


(1)  Cette  ville  nommée  No-Am-On  dans  l’Hébreu  , Àfiu.ùv  dans 
les  Septante,  ne  peut  être  Alexandrie  qui  n était  pas  encore  hitie. 
Cette  erreur  aura  échappé  au  traducteur  de  la  Ynlgate.  J’ai  pensé 
que.ee  pouvait  être  Héliopolis , dont  le  non  Egvption  est  On  , plus 
rapproché  de  No-Am-On , ville  ou  lieu  de  On  , et  de  1’Àu.u.wv  des 
Septante.  Jérémie,  xrm,  i3,  semble  l'indiquer  par  ces  mots,  et 
conleret  statuas  noMUS  sons  tjuœ  sunt  in  terra  AEgjpti , et  ici  les  Sep- 
tante nomment  Héliopolis,  On. 
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emmenée  captive  Hans  une  terre  étrangère.  Ses 
petits-enfants  ont  été  écrasés  à la  tète  He  toutes 
les  rues.  Les  plus  illustres  de  son  peuple  ont  été 
tirés  au  sort,  tous  ses  grands  ont  été  chargés  de 
chaînes.  Toi  aussi,  tu  seras  plongée  dans  l’ivresse, 
tu  tomberas  dans  le  mépris,  et  tu  seras  réduite 
à demander  du  secours  à ton  ennemi.  Tous  tes 
remparts  seront  comme  les  premières  figues , qui, 
sitôt  quon  les  secoue,  tombent  dans  la  bouche  de 
celui  qui  veut  les  manger.  Tes  citoyens  seront  des 
femmes  sans  courage.  Les  portes  de  tes  murs  bri- 
sées s’ouvriront  à tes  ennemis.  La  flamme  en  dé- 
vorera les  barres  et  les  verroux.  Puise  de  l'eau 
pour  te  préparer  au  siège.  Affermis  tes  remparts; 
entre  dans  la  fange,  foule-la  aux  pieds  et  durcis- 
la  en  briques.  Néanmoins  le  feu  te  consumera, 
Tépée  t’exterminera,  te  dévorera,  comme  les  han- 
netons dévorent  les  feuilles  des  arbres.  » 

3e  négligerai  aussi  de  parler  de  la  prise  des 
villes  fortifiées  d’Lgypte  , de  celles  des  Moabites 
et  des  Philistins,  d’Alexandrie,  deTyr,  de  Sidon, 
de  Nabo,  de  Cariathaim,  d’Haï,  de  Babbath  et  de 
Damas,  toutes  fortifiées  par  l’art  et  par  la  na- 
ture , et  que  Nabuchodonosor  emporta  en  peu 
de  temps.  L’exposé  seul  des  faits  indique  que  les 
moyens  d’attaque*  devaient  être  très- perfection- 
nés (i),  et  pour  le  moins  égaux  aux  moyens  de 
défense. 

(t)  Jeremias,  cap.  xx.m , vers.  9 — x3  , cap.  xtvx,  vers.  19 — a6 , 
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La  prise  de  Babylone  par  Cyrus,  cinq-cent- 
quatre-vingt-quinze  ans  avant  Jésus-Christ,  n’est 
pas  tout-à-fait  hors  de  mon  sujet.  Selon  l’écriture 
sainte,  elle  fut  prise  de  vive  force,  probablement 
avec  les  machines  et  les  béliers  dont  Cyrus,  se- 
lon Xénophon  (i),  avait  eu  soin  de  se  pourvoir 
pour  ce  siège.  Je  ne  sais  pas  comment  Rollin  (2) 
et  Larcher  (3)  trouvent  une  conformité  si  grande 
entre  l’histoire  sacrée  et  profane  dans  le  récit  de 
cet  événement.  Ecoutons  le  prophète  hébreu  (4)-’ 


cap.  xLvii , ver*.  4 , cap.  xLvm , vers.  1—7  , u,  >5,  >8 — a4 , 3i  , 36. 
4 1 , xux,  vers.  3 , 18  , 97. 

(1)  Msx*và{  xai  xptcû;.  Cyropsedia,  lib.  VII,  cap  iv,  § 1 , pag. 
146,  tom.  II,  edit.  Weiske. 

(1)  Hist.  ancienne , tom.  x , p.  444  et  suiv. 

(3)  Traduct.  d’Hérodote  , tom.  I , note  464,  pag-  5o5. 

(4)  Capta  est  Bahyion  , confusus  est  Bel , victus  est  Merodach. 
Prcparamini  contra  Babylonem  omnes  qui  tenditis  arcum  : debel- 
late  eam , non  parcatis  jaculis , quia  Domino  peccavit.  Clamate 
adversus  eam;  ubique  dédit  inanum  , cecùieruut  fundamcnta  ejus, 
destructi  sunt  mûri  ejiu , quoniam  ultio  botnini  est  : ultionem  acci- 
pite  de  eâ  ; sicut  fecit,  facile  ti...  Subito  cecidit  Babylou  et  coït- 
trita  est.  Super  muros  Babylonis  levate  sigiium , augete  custo- 
diam  , praeparate  iusidias  , quia  cogitavit  Domiuus  et  fecit  quæ- 
cumque  locutus  eat  contra  habitatores  Babyionis.  Reddam  Baby- 
loni , et  cnnctis  habitatorihus  Chaldese,  oinne  mal  tira  suum  , quod 
fecerant  in  Sion  , in  oculis  vestris  , ait  Domiuus,  et  non  tollent 
de  te  lapidem  in  angulum  , et  lapidem  in  fundamenta  , sed  per- 
ditus  in  aeternum  eris,  ait  Dominus  ; cessaverunt  fortes  Babylonis 
à prælio , incensa  sunt  tabernacula  ejus  , contriti  sunt  vectcs  ejus  ; 
et  erit  Babylon  in  tumuios...  filin  Babylonis  quasi  area;  tempus  tri- 
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« Babylone  est  prise,  Bel  est  confondu,  Méro- 
dach  est  vaincu.  Formez  vos  préparatifs  autour 
de  l’enceinte  de  Babylone  , vous  tous  qui  savez 
tendre  l’arc.  Combattez-la,  n’épargnez  pas  les  traits. 
Elle  a péché  contre  le  seigneur,  poussez  contre 
elle  le  cri  de  guerre.  Le  bras  de  ses  guerriers  lan- 
guit sans  force,  ses  fondements  sont  ruinés,  ses 
mur £ sont  abattus.  Il  est  venu  le  jour  de  la  ven- 
geance divine.  Vengez-vous  d’elle,  et  faites- lui 
ce  qu’elle  a fait  aux  autres.  Babylone  est  tombée 
et  s’est  brisée  en  un  moment.  Assyriens,  levez  l’é- 
tendard sur  les  murs  de  Babylone , augmentez  sa 
garnison,  posez  des  sentinelles,  préparez  des  em- 
buscades. Dieu  va  exécuter  tout  ce  qu’il  avait 
résolu , tout  ce  qu’il  avait  prédit  contre  les  habi- 
tants de  Babylone.  Je  rendrai,  dit  le  Seigneur,  à 


turæ  ejus;  non  confluent  ad  eum  (Bel)  ultrà  gentes , ai  quidem  et 
murus  Babylonis  corruet.  Murut  Babylonis  i/le  Intissimus suffossionc  suf- 
fodietur , et  portæ  ejus  excelsæ  igni  comburentur  , et  labores  popu- 
lorum  ad  nibilum,  et  gentium  in  ignem  erunt , et  disperibunt , sicut 
subvertit  Dominus  Sodomam  et  Gomorrham.  Non  habitabit  ibi  vir, 
et  non  incolet  eam  filins  hominis.  Jeremias , cap.  t,  vers,  a, 
>4  , iS  ; lib.  LI , vers.  8 , u , a4  , a6,  3o,  33  , 37,  44  , 58. 

Je  citerai  encore  dans  les  versets  les  pins  importants  la  version 
des  Septante  : Kai  xaxaxpanioaTt  aùriiv  irapiXitaeav  ai 
firtaav  il  OcâXgetc  «’JTüç,  xai  xariexaç»  ri  rtifot  àu-rjiç.  Vers.  i5. 

Éni  Tiiy  tuK  BxSuXSvoç  <ïpaT«  cr.fttîev , iitiçviears  çaptTpaî , iy stpart 
çuXaxà;,  «Toiptaoars  oicXa.  Vers.  ia. 

TiTxoc  BaëuXrâvsî  iitXarûvSvi , xaTaexairropnov  xaraoxaf r.a «rai , xai 
ai  iriiXat  airïc  ât  («jrsXai  ipiwuptoôiioovTai,  Vers.  58. 
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Babylone  et  à tous  les  habitants  de  la  Chaldée, 
tous  les  maux  qu’ils  ont  faits  à Sion,  sous  vos 
yeux.  On  ne  tirera  pas  de  tes  débris  de  pierre 
pour  l’angle  de  l’édifice,  ni  de  pierre  pour  les 
fondements,  mais  tu  seras  détruite  pour  l’éternité. 
Les  braves  de  Babylone  ont  quitté  le  combat, 
leurs  maisons  ont  été  consumées  et  leurs  verroux 
brisés.  Babylone  ne  sera  qu’un  monceau  de  pierres. 
Les  peuples  n’iront  plus  en  foule  adorer  Bel  à Ba- 
bylone, car  tous  les  murs  de  Babylone  crouleront. 
Ces  épaisses  et  larges  murailles  de  Babylone  seront 
sapées  par  leurs  fondements,  ses  vastes  portes  se- 
ront brûlées;  les  travaux  de  tant  de  peuples  et 
de  nations  seront  anéantis,  seront  consumés  par 
les  flammes,  et  périront.  Le  seigneur  l’a  renversée 
comme  Sodome  et  Gomorrhe.  L’homme  ne  l’ha- 
bitera plus  ». 

Maintenant  quel  est  le  résumé  du  récit  de  cet 
événement  dans  Hérodote  ( i ) et  dans  Xénopbon?(a) 
Ces  deux  auteurs  s’accordent  à vous  dire  que 
Cyrus,  pour  augmenter  l’orgueilleuse  confiance 
des  Babyloniens  qui  étaient  défendus  par  des  mu- 
railles très-fortes,  et  qui  avaient  amassé  des  vi- 
vres pour  vingt  ans,  se  contenta  de  se  couvrir 


(i)  Lib.  I,  cap.  cxc,cxci.  Larcher , trad.  d'Hérodot. , tom.  I , 
pag.  i5i  et  suiv.  , 

(a)  Cyrop.,  lib.  VII,  cap.  y,  sect.  ci,  eu,  cm,  tom.  a,  pag. 
*5i,  »qq. , ed.  Weisk. 
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d’un  simple  fosse,  et  après  plusieurs  tentatives 
infructueuses,  détourna  le  cours  de  l’Euphrate, 
qui  coupait  la  ville  par  la  moitié,  et  s’empara  de 
la  ville  eu  y pénétrant  par  le  lit  du  fleuve.  Le 
seul  passage  de  Jérémie  (i)  qui  coïncide  avec  le 
récit  des  historiens  Grecs  est  celui-ci , et  vada 
prœoccupata  sunt.  On  s’empara  des  gués  du  fleuve. 

Les  Grecs  vous  attestent  au  contraire  (a)  que 
Babylone  où,  selon  le  prophète,  il  ne  resta  pas 
pierre  sur  pierre,  fut  conservée  intacte,  que  Cy- 
rus  en  fit  le  siège  de  son  empire,  et  que  les  murs 
de  Babylone  subsistaient  encore  dans  leur  entier 
sous  Darius,  fils  d’Ilystaspes,  qui  les  fit  abattre, 
après  avoir  pris  cette  ville  par  le  courage  et  l’a- 
dresse de  Zopyrc.  Quelle  est  donc,  je  le  demande, 
cette  conformité  si  grande  entre  l'histoire  sacrée 
et  l’histoire  profane  , sur  le  récit  de  cet  événe- 
ment? Joseph  (3)  nous  dit  seulement  que  la  ville 
fut  prise,  et  le  roi  emmené  prisonnier  par  Cyrus. 
Bérose,  cité  par  Joseph  (4),  s’accorde  avec  Jéré- 
mie et  les  écrivains  sacrés  sur  la  destruction  des 
mbrs  de  Babylone  par  Cyrus.  Il  en  donne  le 


(«)  Cap.  il , ver».  3ii 

(a)  Xénophon , ibid.  , sect.  civ,  cix.  Hérodot.,  lib.  III,  cap. 
i5g,  t.  3 , p.  117,  trad.  de  Larcher. 

(3)  Lib.  X , cap.  xi,  § 4 , Ant.  jud. 

(4)  Contr.  Ap.  1 , ao.  Küpo;  <ti  Baë-jXüva  xxTxXaës oum- 
t «Ça;  t«  ??< ù tüç  xc).tfc><  Tti/ri  xï.T«.s*otyai . Jwi  rs  Xiav  aùriÿ  wpay|A*Ti- 
x'èv  xai  <tuffiX<i>7Gv  çavTvai  ttiv  uoXiv  , x.  t.  X. 
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motif,  et  il  me  semble  que  les  deux  témoignages 
des  auteurs  contemporains  doivent  l’emporter 
sur  ceux  d’Hérodote  et  de  Xénophon , qui  ten- 
draient à nous  faire  croire  que  les  murs  furent 
conservés.  Je  crois  plutôt  qu’ils  furent  détruits 
par  Cyrus,  et  relevés  dans  la  période  qui  s’écoula 
depuis  ce  roi  jusqu’à  Darius,  fils  d’Hystaspes. 
L’auteur  sacré,  contemporain  et  témoin  (i)  de 
ces  faits , nous  peint  les  épaisses  et  hautes  mu- 
railles de  Babylone  croulant  sous  l’effort  dé» 
Perses  et  des  Mèdes.  Xénophon  donne  à Cyrus , 
pour  ce  siège , des  machines  et  des  béliers.  Ezé- 
chiel,  contemporain  de  Jérémie,  attribue  déjà  à 
Nabuehodonosor  l’emploi  de  cet  instrument 
de  guerre.  11  me  semble  donc  probable,  quoique 
Jérémie  n’entre  pas  dans  ces  détails,  qu’il  put 
servir  à abattre  les  murs  de  Babylone , conjoin- 
tement avec  la  mine  et  la  sape  que  Jérémie  in-, 
dique  positivement. 

Mais  voici  l’emploi  du  bélier  et  des  machines 
exprimé  positivement  cinq  cent  quatre-vingt- 
quinze  ans  avant  Jésus-Christ. 

Ezéchiel  (2),  après  avoir  peint  sous  un  emblème 

(1)  Jérémie  commença  à écrire  la  treizième  année  du  règne  de 
Josias , 628  ans  avant  J.  C.  La  prise  de  Babylone  par  Cyrus  , 
est  de  l’an  5g5  ; Jérémie  dit  lui-méme  (cap.  i,  vers.  2),  qu’il  n’é- 
tait qu’un  enfant  quand  Dieu  l’appela  à prophétiser.  Si  l’époque 
de  sa  mort  est  inconnue,  on  peut  supposer  sans  invraisemblance 
qu’il  a vécu  jusqu'à  la  prise  de  Babylone. 

(2)  Cap.  1,  vers.  4 à 28. 
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mystique,  la  marche  de  l’armée  des  Chaldéens 
vers  la  Palestine,  décrit  le  siège  de  Jérusalem  par 
cette  armée  (1).  C’est  Dieu  même  qui  lui  parle  : 
a Fils  de  l’homme,  prends  de  l’argile,*  mets-la  de- 
vant toi , et  figure  de  cette  argile  la  ville  de  Jéru- 
salem ; représente  aussi  le  siège  formé  contre 
elle,  la  circonvallation  achevée,  le  camp  ennemi 
qui  l’environne , et  les  béliers  disposés  autour  de 
ses  murs.  » 

• « Le  tiers  de  ton  peuple,  ô Jérusalem,  mourra 


(1)  Et  tu  , fili  hominis  , su  me  tibi  laterem,  et  pones  eum  coram 
te , et  describes  in  eo  civilatem  Jérusalem , et  ordinabis  adversus 
eain  obsidionem, et  ædificabis  munitiones,  et  comportabis  aggerera, 
et  dabis  contra  eara  castra,  et  poncs  arietes  in  gyro  (*).  Cap.  iv  , 
vers.  1 , a. 

(*)  Aoiët  aiaurü  irXlv8ov , xal  fl-riaet;  aCirviv  itpi  irpoewirsu  aou , xal 
d’istypà^ti;  in’  aùrr.v  iroXiy  ttpouoaXif||A , xal  S’iùauç  is r'  aÙTTiv  xal 

oixs^epiioiiî  tir’  aùnr.v  irpajxajrwvx; , xal  irifiëaXiî;  in’  aÙTTiv  yâpaxa , 
xal  tir’ aùrr.v  irxpttiëcXà; , xxi  xàijti;  rà;  BEAOSTA2EI2  xvxXu. 

vers.  Septant.,  cap.  iv , vers,  i , a.  La  version  des  Septante  se  sert 
ici  du  terme  générique  de  batteries , piXsçàoEtç  , et  qui  comprend 
les  batteries  de  béliers  , de  catapultes , et  de  batistes.  Le  sens  de  ce 
mot  est  déterminé  par  un  autre  passage  des  Septante , Ezéchiel , 
xxvi , 8 , relatif  au  siège  de  Tvr.  Kai  itiptiroiiiatt  tirt  ai  xuxX»  y_àp axa 
xal  BEA02TA2KI2  ÔIIAflN , et  par  un  passage  de  Diodore , c.  xx, 
87  ,]  in  fine.  Èire'çxeav  PtXoçolasi;  ctxtia;  tu;  ixiTtfliaOat  fiîXXouci 
xarairsTraç.  Il  est  question  dans  les  Septante , de  batteries  pour 
toutes  les  armes  , les  machines  en  général  qui  servent  à battre  les 
murailles  , dans  Diodore , de  batteries  destinées  à recevoir  des  ca- 
tapultes. Henri  Etienne , ni  les  lexicographes  n’avaient  pas , ce  me 
semble  , bien  fixé  le  sens  de  ce  mot  technique. 
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consumé  par  la  peste  et  par  la  faim;  un  autre  tiers 
tombera  sous  le  glaive  sur  l’enceinte  (le  tes  murs,  , 
je  disperserai  sur  tous  les  points  le  tiers  qui  sera 
resté,  et  je  les  poursuivrai  l’épée  nue  (1)  ». 

Ezéchiel  revient  encore  sur  ce  siège  dans  un 
autre  chapitre;  (a) , il  y nomme  deux  fois  le  bé- 
lier: « Fils  de  l’homme,  dit  le  seigneur,  repré- 
sente-toi deux  chemins  par  où  viendra  le  glaive 
du  roi  de  Babylone;que  ces  chemins  sortent  tous 
deux  d’un  même  pays;  ce  prince  étant  à l’em- 


(1)  Tertia  pars  tui  (populi)  peste  morietur,  et  faîne  consumetur 
in  medio  tui,  et  tertia  pars  tui  in  gladio  cadet  in  cirguitu  tuo  : 
tertiam  vero  partem  tuam  in  omnem  ventum  dispergam  , et  gladium 
evaginabo  post  eos.  Ezech.,  cap.  v,  vers.  11. 

(a)  Et  tu , fili  hominis  , pone  tibi  duas  yias  , ut  veniat  gladius 
regis  Babylonis  : de  terrâ  unâ  egredientur  ambæ  , et  manu  ca. 
piet  conjecturam , in  capite  viæ  civitatis  conjiciet.  Viara  pones 
ut  veniat  gladius  ad  Rabbath  filiornm  Ammon , et  ad  Judam  in 
Jérusalem  munitissimam.  Stetit  enim  rex  Babylonis  in  bivio , in 
capite  duarum  viarum  , divinationem  quærens  , commiscens  sagit- 
tas,  interrogavit  Idola , exta  consuluit.  Ad  dexteram  ejus  facta  est 
divinatio(')  super  Jérusalem,  ut  ponat  arietes,  aperiat  os  in  ccede; 
ut  elevet  vocem  in  ululatu , ut  ponat  arietes  contra  portas,  ut 
comportet  aggerem , ut  ædificet  munitiones  ; eritque  quasi  consu- 
lens  frustra  oraculum  in  oculis  eorum  , et  sabbatorum  ot'um  imi- 
tant; ipse  autem  recordabitur  iniquitatis  ad  capiendum...  Manu 
capiemini.  Ezech.,  cap.  xxi  , vers.  19,  10,  ai,  aa,  a3,  a<£. 

(*)  Èx  <ti£tüv  àuTtü  iytviTO  to  jxavTttov  iiti  îepcuaaXriu. , tcù  PatXûv 
y apouz , rcû  (ttavcïçat  ço'fia  ii  êcfi , ùyüazt  çaivr.y  pur*  xsauyü;  ,TCÛ  flaXiîv 
yoipxxa  sirî  ràç  a'jrrij , xxi  fîaXiTv  yüux , xaî  cixcJ'ofjiüaai  (SeXorâ- 

«xsi;.  Septant.  ibid.  » vers.  aa. 


Digitized  by  Google 


'ig8  pouorcéti^ue, 

branchement  de  ces  routes,  tirera  au  sort  avec  la 
main  pour  savoir  laquelle  il  doit  suivre.  Tu  figu- 
reras une  route  par  où  le  glaive  irait  sur  Rab- 
bath  chez  les  fils  d’Ammon,  et  une  autre  par 
où  il  se  porterait  en  Juda  contre  la  très  - forte 
ville  de  Jérusalem.  Car  le  roi  de  Babylone  s’est 
arrêté  au  carrefour,  au  commencement  des  deux 
routes;  et  pour  tirer  un  augure  de  la  marche 
qu’il  doit  prendre,  il  a mêlé  des  flèches,  interrogé 
les  idoles,  consulté  les  eutrailles  des  victimes.  Le 
sort  est  tombé  sur  Jérusalem,  et  lui  a désigné  la 
droite  pour  y placer  ses  béliers,  pour  ouvrir  la 
bouche  au  carnage , pour  exciter  les  cris  et  les 
hurlements , pour  disposer  ses  béliers  contre  les 
portes  de  la  ville,  pour  y élever  ses  terrasses  et 
pour  y bâtir  ses  fortes  circonvallations.  Cette  con- 
sultation des  oracles  vous  paraîtra  un  vain  jeu, 
( ô fils  de  Sion  ),  mais  vous  serez  pris  de  vive 
force.  » 

D.  Calmèt,  qui  se  refnse  à admettre  l’invention 
et  l’usage  des  machines  chez  les  Hébreux  avant 
le  roi  Ozias,  est  ici  convaincu.  Voici  ses  propres 
termes(i):«  Soixante-dix  ans  après,  (faute  d’oubli, 
il  faut’lire  cent-soixante-dix  ans  ) l’usage  des  ma- 
chines est  bien  exprimé  dans  l’écriture  et  em- 
ployé par  les  rois  de  Chaldée.  Nabuchodonosor 
assiégea  Jérusalem  en  34ib,et  la  ville  de  Tyr  trois 


(i)  Tom.  I,  pag.  . . > 
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ans  après  en  3419;  et  dans  ces  deux  sièges  il  se 
servit  de  béliers  et  des  balistes.  Voici  eorçme  Ezé- 
chiel  représente  le  siège  futur  de  Jérusalem  aux 
Israélites  (1).» 

« Prenez  de  l’argile  » lui  dit  le  Seigneur,  et  re- 
présentez en  petit  le  plan  de  Jérusalem;  vous  en 
formerez  comme  le  siège  , vous  élèverez  des  tours 
contre  elle , vous  ferez  des  terrasses  et  vous  dres- 
serez un  camp,  et  vous  mettrez  autour  d'elle  des 
béliers.  Il  parle  encore  de  béliers  dans  un  autre 
endroit  (2)  où  il  décrit  Nabuchodonosor  qui  dé- 
libère, et  qui  remue  des  baguettes  divinatoires 
pour  voir  s’il  doit  assiéger  Jérusalem  , et  placer 
ses  béliers  pour  enfoncer  les  portes  de  cette  place. 
Le  terme  hébreu  dont  il  se  sert,  car,  xpioç,  aries, 
de  même  que  ceux  dont  se  servent  les  grecs,  les 
latins  et  les  français , signifie  un  vrai  bélier;  et  il 
est  clair  qu’en  cet  endroit  on  ne  peut  l’entendre 
à la  lettre.  Le  mot  hébreu  est  car,  d’où  vient 
Carcamuses , qui  signifiait  autrefois  un  bélier  en 
français.  Carcamusas , arietes  vulgo  resonatos,  dit 
Abbo,  dans  l’histoire  du  siège  de  Paris  ». 

* L’autre  passage  d’Ezéchiel  (3)  où  il  décrit  le 
siège  deTyrpar  Nabuchodonosor,  cinq  cent  quatre- 
vingt-huit  ans  avant  Jésus-Christ , est  encore  plus 


(1)  LoC,  cit. 

(ï)  Loc.,  cit. 

(3)  Cap.  xxvi,  ver»,  i , a,  3,  4,  5,  7,  8,  9,  10. 
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positif.  Il  nomme  encore  les  mantelets  ou  gale- 
ries aveo  les  béliers,  les  terrasses,  la  tortue  de 
boucliers , et  les  autres  moyens  d’attaque  déjà  in- 
diqués par  les  autres  écrivains  hébraïques. 

a Le  premier  jour  du  mois  de  la  onzième  an- 
née (de  la  captivité  de  Jéchonias,  et  du  règne 
de  Sédécias  ) le  seigneur  me  dit  ces  paroles  : fils 
de  l’homme , parce  que  Tyr  a dit  de  Jérusalem  (i): 


(i)  Et  factum  est  in  undécimo  inno,  priraà  mensis,  factus  est 
sermo  Domini  ad  me,  dicens : fili  hominis,  pro  eo  quod  dixit 
Tyrusde  Jérusalem  : Euge,  contracta;  suut  porte  populorum,  con- 
versa est  ad  me  : implebor , deserta  est  ; proptereà  hæc  dicit  Do- 
minus  Deus  : Ecce  ego  super  te,  Tyre,  et  ascendere  faciam  ad  te 
gentes  limitas , sicut  ascendit  mare  fluctuans  , et  dissipabunt  muros 
Tyri  ('),  et  destruent  turresejus;  et  radam  pulverem  ejus  de  eà  , 
et  dabo  eam  in  limpidissimam  petram.  Siccatio  sagenarum  erit  in 
medio  maris;  et  erit  in  direptionem  gentibus.  Ecce  ego  addu- 
cam  ad  Tyrum  , Nabucliodonosor  , regem  Babylonis  ab  Aquilone  , 
regem  regum,  cum  equis  et  curribus , et  equitibus  , et  ccetu  po- 
puloque  magno  : filias  tuas  quæ  sunt  in  agro,gladio  interficiet , 
et  circumdabit  te  munitionibus  , et  comportabit  aggerem  in  gyro , 
et  elevabit  contra  te  clypeum , et  vineas  et  arietes  temperabit  in  1 
muros  tuos,  et  turres  tuas  destruet  in  arraaturi  suâ.  Inundation* 
equorum  ejus  operiet  te  pulvis  eorum;  à sonitu  equorum  et  rota- 

(*)  KaraêaXoûst  (Chaldsi)  rà  tsix*  2op  , xxi  xaraëaXciai  tou;  irup- 
yooç  eou...euro{  (Nabuchodonosor)  riç  Ruyaispaç  «ou  ri;  i»i ü irsi'iu 
u.ax*ip*  iviXtî,  xat  iïâaa  ivrt  aè  irpoyuXaxiiy , xal  TrtptoixoJ'cjj.ratt . xxl 
trsptirotiiaei  lui  al  xvxX»  yapaxa  xat  jüeXoç,a<Ttij  SuXmv  , xat  và{  Xo'yx*» 
aÙTcS  âiréyavrt  ocu  J'wsti.  Ta  a ou , xat  roi >ç  stûpyouî  a ou  xcvraëe'/  si 

*v  Tat<  aay.aipatc  aùreû.  Septant.  ibid.  vers.  4 i 8 , g. 
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Grâce  aux  dieux , les  portes  de  cette  ville  des  peu- 
ples sont  brisées,  ses  habitants  viendront  vers  moi. 

Je  me  peuplerai  de  sa  désertion , voici  ce  que  dit 
le  seigneur  votre  Dieu.  Je  marche  sur  toi,ô  Tyr, 
et  je  ferai  monter  sur  toi  des  nations  nombreuses 
comme  la  mer  fait  monter  ses  flots.  Ils  détrui- 
ront  les  murs  de  Tyr,  et  ils  détruiront  ses  tours. 
J’en  raclerai  jusqu’à  la  poussière,  et  je  la  rendrai 
comme  une  pierre  luisante  et  toute  nue.  Elle  de- 
viendra au  milieu  de  la  mer  un  lieu  pour  sécher  ® 
les  lilets.  J’amènerai  à Tyr  des  contrées  de  l’aqui- 
lon, Nabucliodonosor,  ce  roi  de  Babylone,  ce  roi 
des  rois.  Il  viendra  avec  des  chevaux,  des  chars, 
des  cavaliers,  des  troupes, et  des  peuples  nombreux. 

Il  moissonnera  sous  le  glaive  tes  fdles  qui  habi- 
tent les  champs,  il  t’entourera  de  fortifications,  ' 
avancera  ses  terrasses  autour  de  tes  murs, et  lèvera 
contre  toi  le  bouclier.  Il  placera  une' machine  qui 
détruit  ce  qui  est  contre  elle , dirigera  contre  tes 
murs  ses  mantelets  et  ses  béliers,  et  détruira  tes 
tours  avec  ses  machines.  La  multitude  de  ses  che- 
vaux te  couvrira  d’un  déluge  de  poussière.  Tes 
murs  s’ébranleront  au  bruit  des  chevaux , des 


mm  et  curruum  , movebuntur  mûri  tui  , cum  ingressus  fuerit  portas 
tuas  quasi  per  introitum  urbis  dissipât*;  populum  tuum  gladiu 
cædet,  et  destruent  muros  tuos , et  doinos  tuas  præclaras  subver- 
tent  ; et  lapides  tuos  et  ligna  tua , et  pulverem  tuum  in  wedid- 
aquarum  ponent.  Ezechiel,  cap.  xxvi,  vers.  ( à i*. 
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roues  et  îles  chars , lorsqu'il  eutrera  par  les  portes 
comme  par  la  brèche  d’une  ville  démantelée.  Il 
fera  passer  ton  peuple  au  fil  de  l’épée;  il  détruira 
tes  murs,  renversera  tes  palais  superbes,  et  jettera 
au  milieu  des  eaux  les  pierres,  le  bois  et  la  pous- 
sière même  de  tes  édifices.  » 

Habacuc,  que  saint  Jérôme  regarde  comme 
contemporain  de  Daniel  et  de  Nabuchodonosor , 
raconte  aussi  la  prise  de  Jérusalem , mais  avec 
g hioins  de  détails  qu’Ezéchiel.  « Je  vais,  dit  le  sei- 
gneur, susciter  les  Chaldéens  (i),  nation  cruelle, 
rapide, qui  se  promène  sur  la  surface  de  la  terre, 
* pour  s’emparer  des  habitations  des  autres.  Ses 
chevaux  sont  plus  vîtes  que  les  léopards,  plus 
légers  que  les  loups  du  soir.  Ses  cavaliers  se  ré- 
. paiulront  partout.  Lis  viennent  de  loin,  ils  vole- 
ront comme  l’aigle  qui,  pressé  par  la  faim,  fond 


(i)  Ecce  ego  suscitabo  Chaldæos  , gentera  amaram,  velocem , am- 
bulautem  super  latitudinem  terræ  , ut  possideat  tabcrnacula  non 
sua.  Leviores  pardis  equi  ejus , et  veloeiores  lupis  vesperliuis  ; et 
diffundentur  équités  ejus;  équités  namque  ejus  de  longé  venient, 
volabunt  quasi  aquila  festinans  ad  cnmedcnduin  ; oinnes  ad  prædam 
venient;  faciès  eorum  ventus  urens  : et  congregabit  quasi  arenatn  , 
captivitatem  ; e!  ipse  de  regibus  triumphabit , et  tyrauni  ridiculi 
ejus  erunt  ; ipse  super  omnem  munitionem  ridebit  (")  , et  cora- 
portabit  aggerem  , et  capiet  eam  ; tune  mutabitur  spiritus  et  per- 
transibit,  et  eorruet.  Habacuc,  cap.  i,  vers  6,  8,9,  10,  n. 

(*)  Eiç  itâv  i/yïuu.3.  iu.7t«tÇtTai , xai  fJsJ.et  y_â>[s»,  xxi  xÿgTimi  aire j. 
Septant. 
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sur  sa  proie.  Ils  viendront  tous  au  pillage.  Leur 
visage  est  comme  un  vent  brûlant.  Ils  entasseront 
les  captifs  çomme  du  sable.  Leur  prince  triom- 
pherg  des* rois,  et  se  moquera  des  tyrans;  il  se 
rira  de  toutes  les  fortifications, 'élèvera  ses  ter- 
rasses, et  prendra  les  .villes  de  force.  Alors  son 
esprit  sera  changé,  il  passera  toutes  bornes,  et  il 
tombera  enfin.  » 

Je  terminerai  ici  l’article  des  Hébreux.  Il  n’existe 
pas  dans  la  bible,  je  puis  l’affirmer,  d’autre  pas- 
sage relatif  à l’attaque  et  à la  défense  des  places, 
avant  que  le  peuple  juif  ait  eu  des  relations  avec 
les  Grecs.  Voilà  pourquoi,  m’étant  astreint  à un 
ordre  chronologique  rigoureux , pour  ne  pas  prê- 
ter à un  siècle  les  connaissances  d’un  autre,  je 
ne  discuterai  qu’au  chapitre  des  Grecs  les  sièges 
soutenus  sous  les  Machabées.  Leur  histoire  ne 
date  que  du  deuxième  siècle  avant  Jésus-Christ, 
et  nous  avons  dès  le  sixième  et  le  cinquième  des 
détails  nombreux  sur  cette  partie  de  l’art  mili- 
taire dans  les  historiens  grecs  et  latins. 

CONCLUSION. 

Je  résumerai  les  principaux  faits  que  je  crois 
avoir  établis  dans  cette  section  de  mon  ouvrage. 
Il  me  semble  qu’on  peut  admettre: 

i°  Que  la  civilisation  et  les  arts  ont  pris  nais- 
sance dans  l’Orient.  Qitieplusde  vingt  siècles  avant 

afi. 
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Jésus-Christ  des  villes  fermées  étaient  bâties  en 
Chaldée , en  Egypte  et  en  Judée. 

i°  Qu’au  temps  de  Jacob  la  mine  pu  la  sape 
étaient  employées.  * a ^ 

3°  Que  du  temps  de  Moïse  l’usage  des  circon- 
vallations, des  machines  d’attaque  était  connu. 

4°  Que  sous  Abimelech  , treize  siècles  avant 
l’ère  chrétienne,  les  villes  étaient  munies  de  tours, 
de  créneaux,  de  portes  solides,  et  de  plus  avaient 
déjà  des  citadelles. 

5°  Que  sous  David,  onze  siècles  avant  Jésus- 
Christ,  on  connaissait  l’art  d’emporter  de  force 
des  places  défendues  par  de  nombreux  ouvrages, 
et  de  braves  garnisons. 

6°  Que  sous  Ozias , huit-cent-dix  ans  avant 
notre  ère,  les  machines  de  traits,  balistes  , cata- 
pultes, sont  décrites  positivement,  quoique  l’in- 
vention en  soit  probablement  plus  ancienne. 

7°  Enfin  que  six-cents  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne , presque  tous  les  moyens  d’attaquer  et  de 
défendre  les  places  avant  l’invention  de  la  poudre 
étaient  connus.  Les  doubles  enceintes  de  murs 
construits  de  manière  à donner  des  flancs , 
garnis  de  tours,  de  créneaux,  de  portes  solides, 
les  citadelles , les  forts  défendus  par  l’art  et  par 
la  nature  , ne  pouvaient  plus  résister  aux  tours 
mobiles,  aux  terrasses  , aux  galeries,  au  bélier, 
et  aux  machines. 

Alors  l’escalade,  la  sape,  la  mine,  la  tortue  de 
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boucliers,  s’unissaient  encore  pour  détruire  et 
emporter  les  fortifications , aux  machines  et  aux 
béliers  dont  il  faut  attribuer  l'invention  aux  peu- 
ples de  l’Orient,  quoique  les  Grecs,  dont  la  vanité 
voulut  tout  s’approprier,  ne  citent  le  premier 
emploi  de  ces  machines , le  Bélier  xpto; , et  la 
tortue , ytktù'tn , qu’au  siège  de  Paros  par  Pé- 
riclès,  quatre-cent-quarante-un  ans  avant  Jésus- 
Christ.  On  voit  que  les  Hébreux  et  les  Chaldéens 
les  avaient  bien  devancés  dans  l’art  difficile  de 
fortifier,  de  défendre  çt  d’attaquer  les  places. 
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PÏOTfe  (A). 

M.  Fourier  avant  annoncé  la  discussion  de  cette  question  diffi- 
cile , jé  cite  le*  résultats  qu'il  a présentés  dans  le  n°  18  de  son  in- 
troduction , intitulé  : Conséquences  qui  résultent  de  lu  Chronologie 
Egyptienne  et  de  l'Institution  des  Périodes  Sothiques. 

L’étude  de  la  chronologie  égyptienne  conduirait  aussi  à des  con- 
séquences semblables.  En  effet,  les  fragments  des  annales  ou  les 
traditions  que  nous  ont  conservés  Hérodote,  Eratosthène , Ma- 
nëthon , Diodore,  Jules  Africain  , et  Eusèbc,  sont  inconciliables,  si 
l’on  veut  y puiser  un  système  suivi  de  dates  historiques  , tel  que 
nous  le  possédons  pour  les  empires  modernes;  mais  une  comparai- 
son très-attentive  de  ces  fragments,  montre  qu’ils  ont  des  éléments 
communs.  11  nous  parait  manifeste  qu’ils  dérivent  de  la  même 
source , et  ils  s’accordent  tous  pour  nous  faire  connaître  avec  pré- 
cision le  nombre  des  rois  qui  ont  gouverné  l’Egypte,  et  dont  les 
noms  étaient  inscrits  dans  les  annales.  On  ne  peut  point  ici  éva- 
luer exactement  la  durée  moyenne  des  régnes;  et  d’ailleurs  les  consé- 
quences de  ce  calcul  seraient  toujours  incertaines,  à raison  des  chan- 
gements assez  fréquents  de  dynastie,  et  des  troubles  politiques 
pendant  lesquels  plusieurs  princes  ont  régné  en  même  temps.  On 
est  du  moins  assuré  que  la  valeur  dont  il  s’agit  est  moindre  que  la 
durée  moyenne  des  générations  dans  le  même  climat.  Nous  enten- 
dons par  cette  durée  l’intervalle  moyen  qui  s’écoule  depuis  la  nais- 
sance de  l’homme  jusqu'à  celle  du  fils  qui  lui  succède  dans  une 
ligue  généalogique  donnée.  Les  écrivains  grecs  ont  commis  , 
à ce  sujet,  une  erreur  grave  en  appliquant  à l’histoire  des  au- 
tres peuples  , et  aux  successions  royales,  les  usages  communs  de 
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I Attique  ; et  c’est  la  raison  .pottr  laquelle  ils  évaluent  avec  tant 
d'inexactitude  la  durée  des  temps  historiqnes  de  l’Egypte.  En  sou- 
mettant cette  question  à une  juste  critique  , on  apprend  à connaître 
l’objet  et  la  composition  des  chroniques  égyptiennes  : on  distingue 
facilement  les  temps  qui  se  rapportent  aux  faits  civils  , des  suppu- 
tations relatives  aux  événements  du  ciel  ou  aux  faits  cosmogoni- 
ques ; enfin  on  vérifie  en  quelque  chose  les  résultats  des  tables 
de  Manéthon.  Le  nombre  des  rois  s’accorde  précisément  avec  ce- 
lui qui  était  compté  par  les  Grecs  ; et  l’on  n'a  aucun  motif  de  re- 
jeter la  durée  que  cet  historien  attribue  aux  différents  règnes  (i). 

Voici  le  résultat  des  recherches  et  des  opinions  de  M.  Fourier, 
qui  ne  sont  pas  encore  imprimées,  et  qu’il  a eu  la  bonté  de  me 
communiquer.  11  faut  distinguer,  dans  l'histoire  des  Egyptiens, 
les  opinions  de  leurs  prêtres , qui  nous  ont  été  transmises  par  les 
Grecs,  sur  la  cosmogonie,  ou  les  grandes  révolutions  du  ciel  et 
de  la  terre , sur  la  durée  de  l’àge  du  premier  état  sauvage  , où 
les  hommes  vivent  sans  lois,  sans  arts  ni  moyens  artificiels  de 
nourriture , sur  la  durée  de  l’Âge  , plus  avancé  dans  l'échelle  de  la 
civilisation,  marqué  par  l’invention  du  feu,  l'ère  de  Vulcain  et 
des  premiers  dieux , de  l’Âge  dè  l'agriculture,  d’Isis  et  d’Osiris  , et 
de  la  réunion  des  hommes  en  grandes  sociétés;  enfin  de  l'Âge  des 
arts,  des  inventions,  de  l’écriture,  d’Hermès  et  de  Tubalcain , 
époques  auxquelles  ils  ont  appliqué  les  périodes  Cyniques  ou  So- 
thiques.  Il  faut  distinguer  soigneusement  ces  opinions  hypothéti- 
ques des  faits  historiques  arrivés  dans  l’âge  des  rois  : nombre  total 
unanime,  trois  cent  trente;  durée  moyenne  des  générations 
royales,  quinze  ans.  Trois  cent  trente  multipliés  par  quinze,  don- 
nent quatre  mille  nehf  cent  cinquante  ans  pour  cette  période. 

Note  (B). 

Le  Phénicien  Sânchoniaton , qui  vécut  dans  le  treizième  siècle 


(i)  Recherches  sur  les  sciences  et  le  gouvernement  de  l'Egypte , pag.  rg 
et  ao  , introduction.  Antiquit.,  tom.  I,  troisième  livr. , description  générale 
de  l'Egypte. 


Digitized  by  Google 


NOTES. 


4 o y 

avant  l’ère  chrétienne,  écrivain  tris-savant  et  très-laborieux  , *oXu- 
is.x0i; , xxt  itoXoïtpiyu.tiv , mit  le  pins  grand  soin  à s’instruire  de 
l’histoire  de  Taux,  sachant  qu’il  était  le  premier  des  mortels  qui  eût 
inventé  l’écriture,  et  qui  eût  écrit  de*  livre*  (t).  Il  trouva  la  clef 
des  allégorie*  égyptiennes  dans  un  recueil  de  livres  caché,  et 
conservé  dans  le  sanctuaire  des  Ammonéens , et  acquit  la  con- 
naissance complète  de  ces  allégories.  Il  ajoute  qu'il  s’est  convaincu 
que  les  peuples  barbares  les  plu*  anciens  sont  particulièrement  les 
Phoeniciens  et  les  Egyptiens , desquels  le*  autres  hommes  ont  pris 
l’usage  de  mettre  au  rang  des  plu*  grands  dieux  ceux  qui  avaient 
trouvé  ce  qui  était  utile  aux  besoins  de  la  vie,  ou  qui  avaient  ré- 
pandu quelques  bienfaits  sur  la  race  humaine.  Aussi,  les  regar- 
dant comme  leurs  bienfaiteurs , et  les  auteurs  d'un  grand  nombre 
de  biens,  ils  les  ont  adorés  comme  des  dieux,  leur  ont  consacré  les 
temples  qui  existaient  déjà , et  ont  élevé  en  leur  nom  des  colonnes  et 
des  statues.  • Ce  passage  extrait  de  Sanchoniaton  par  Philtr- 
Biblins,  nous  a été  conservé  par  Eusèbe  (a):Tbot,  où  Hermès  com- 
posa vingt  mille  livres  ou  traités  sur  la  nature  des  choses  , selon 


(l)  Sur  le  petit  temple  de  Pbilé , Tliot  est  suivi  d'un  prêtre  portant  un 
volumen.  Descript.  de  l'Egypte,  tom.  I,  pl.  aï  , 6g.  i.  Mémoires,  tom.  I‘, 
psg.  4a. 

(a)  Pr.rparat  Evangelic. , lib.  I,  cap.  9,  p.  3i—  33,  ed.  Viger.  Paris, 
i6a8 , in-folio.  t 

Eayycuvi«0tùv  é-ir,?  iteX'jpaéïi;  xat  trcXuitpiypssv  ytvopevcç , xaî  ra 
«pX’iîi  if’ sî  rà  navra  otmçx,  ttapà  itivruv  ttiévat  ttdlûv , itoXh  fpcv- 
rtçixût  i^tuactuai  rà  Taavrco  , tiioi;  ôrt  rûv  Itf'  üXiev  ytyovorwv , «pS- 
to'î  fçi  Tâaurcî  é rûv  •ypap.|iirci>v  tt,v  lîptortv  imveéoaç , xat  rés  rûv 
tittcu.vriU.iTuv  ypatfÿj  xaripjat...  i i's,  ouuSôXXmv  voit  dite  rûv  di’irwv 
tûpsBetatv  àttcxpùçotc  ÀpptuvÉuv  ygipiiaot  ouyxttjxcvci;  & tii  oùx  xv  ttâot 
yvtiptpa , rxv  jiiSxotv  iitivrojv  iuro{  XOXXOS..,.  Tlpeiltapllpüaxt  £1  àvay- 
xaîov  ttpèî  rr.v  a56t{  oxpr.vttav , xal  tt,v  tüv  xarà  ULipo;  iliiyvwaiv . cr;  et 
ttaXaioraro;  rûv  ftapëapwv  , ü-aipttwç  dé  4>civtxi;  rt  xai  Aiyûimot,  ttap’ 
mv  xat  ei  Xcttrci  ttaptXaÇcv  av®p«itot , fltcù;  IvopuÇov  ucyiçoo;  rcb(  ri 
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Séleucus;  six  mille  cinq  cent*  seulement  , selon  Manéthon  (1),  ce* 
livres  furent  traduits  de  l’égyptien  en  grec,  ils  furent  trouvés  par  le 
prophète  Bitys , écrits  en  caractères  hiéroglyphiques  dans  le  sanc- 
tuaire de  Sais,  et  traduits  pour  le  roi  Ammon.  Ce  nombre  de  pro- 
ductions paraîtrait  encore  plus  incroyable  que  les  deux  mille  deux 
cents  pièces  de  théâtre,  et  les  vingt-un  millions  trois  cent  mille 
ligues  composées  par  Lope  de  Vega  (a).  Mais  Jamhlique  a pris  soin 
de  nous  avertir  plus  haut  (3) , que  les  savants  égyptiens  mettaient 
souvent  leurs  livres  sous  le  nom  d’Hermès. 

Clément  d’Alexandrie  (4)  appuie  et  confirme  le  témoignage  de 
l'auteur  Phénicien.  Il  assure  que  de  son  temps,  les  prêtres  égyp- 
tien* portaient  dans,  leurs  processions  , les  ouvrages  attribués  & 
Thoth  ; que  parmi  ces  ouvrages,  il  y en  avait  quatre  qui  formaient 
un  cours  complet  de  géographie.  Le  premier  était  une  cosmographie , 
ou  description  de  l’univers;  le  deuxième  était  une  géographie,  ou 
description  de  la  terre  ; le  troisième  une  chorographie  , ou  descrip- 
tion particulière  de  l’Egypte;  le  quatrième  une  description  du  Nil 
et  des  canaux  qui  fécondaient  les  divers  cantons  de  l’Egy  pte. 

Un  passage  curieux  des  hiéroglyphiques  (5)  d’Horapollo,  grammai- 
rien égyptien,  qu’on  croit  du  temps  de  Théodose , l’an  38a  , confirme 
l’ancienneté  du  papier  et  de  l’écriture  en  Egypte.  Pour  indiquer,  dit- 
il, une  aucienne  origine,  ils  peignent  un  faisceau  de  papyrus,  indi- 
quant par-là  leur  première  instruction  ; Ta;  itpÛTa;  rpcpaiç , car  il 


erpo;  tt.v  Piutiktiv  x?d*v  s&psvrx*  ■ t\  xctl  xocroi  ti  t'j  irowioavTœç  rà  iW,  • 
lùtpySTa;  tî  tcût&'JC  , xat  sroXXüv  airicu;  àyaSüv  'éyoiixsvoi , é>;  0ecù;  irpo- 
«txüvouv.  xa!  eï<  ri  y_ptiiv  xaraç-avra;  v«eù{  ptTct<ixtuaeajj.evoi , çéXaç  ts 
xxi  aytépcuv  l\  ov«|t«T«{  aùrfov.  • 

(1)  Jamhlique,  sert,  vm,  cap.  x,  pag.  1.17,  160,  161;  178.  Yid.  not. 

Ttiom.  Gale,  pag.  aq5.  v 

(2)  Journal  des  savants,  novemb.  1817, p.  5:">i  , article  de  il.  Raynouard. 

(3)  Ibid. , cap.  iv. 

(4)  Lib.  VI,  cap.  iv,  pag.  757. 

(5)  Liv.  I , cliap.  xxx. 
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est  aussi  difficile  (l'en  trouver  le  commencetnent  que  celai  de 
l’origine  des  choses,  (i) 

J’ajouterai  cet  autre  passage  (i).  Pour  désigner  les  Lettres  Egyp- 
tiennes, ils  peignent  de  l’encre , un  crible  et  nn  jonc.  Le  jonc  repré- 
sente les  lettres  avec  lesquelles  les  Egyptiens  expriment  tout  ce 
qu’ils  écrivent , parce  qu'ils  ne  se  servent  que  de  joncs  pour  écrire. 
Le  crible , depuis  que  cet  instrument  a été  appliqué  à la  fabrica- 
tion du  pain,  se  fait  avec  du  jonc.  Ils  indiquent  donc  que  tout 
homme  qui  a sa  nourriture  assurée,  apprendra  les  lettres,  celui 
qui  ne  l’a  pas  se  livrera  à d’autres  métiers.  C’est  de  là  que  chez  eux 
l’insiruction  s’appelle  Sb<\,  qui  signifie  nourriture  abondante.  Ce 
passage  fixe  le  sens  que  j’ai  donné  plus  haut  au  mot  rpeaii.  Je  le 
cite  : AtiXoüeiv  ou v Îti  Itic  t fyoïv  tt,v  T-poçviv  pa&r.oirat  tb  ypaittiaTa- 
é fi  ai i ty_6)v  It ipa,  riyyvi  ypiioirar  àç’  ou  xai  -h  irai^tia  irap’  aura; 
IBO  x*).tîrai-  intp  s’çiv  fpu.nvtuMv , irXxpti;  Tpopx. 

Note  (C). 

Comparaison  de  ces  époques  (de  V Hist.  d’Egypte)  avec  celles 
qui  sont  données  par  les  annales  des  Hébreux. 

La  haute  antiquité  des  arts,  à Thèbes  et  à Memphis,  est  encore 
attestée  par  les  livres  des  Hébreux.  Ces  peuples  arabes  , dont  les 
ancêtres  avaient  fait  un  long  séjour  en  Egypte,  conservèrent  aussi 
avec  beaucoup  de  soin  l’histoire  de  leur  origine;  et  nous  avons 
aujourd’hui  plusieurs  copies  de  leurs  annales  sacrées  qui  étaient 
déposées  dans  les  temples.  La  seule  diversité  des  textes  suffirait 
pour  rendre  incertaine  la  chronologie  des  temps  qui  précédèrent 
les  voyages  des  Hébreux  en  Egypte;  mais  les  époques  subsé- 
quentes sont  mieux  connues,  et  il  n’v  a aucun  doute  que  l’on 
ne  puisse  déduire  de  leurs  annales  une  partie  importante  de  l’his- 
toire de  l’Egypte. 


(i)  Chap.  r. £>;  «pyntcycviav  ; quomodo  antiquain  originem.  Edit, 
de  Cornel.  Paw.  Utrecht,  1737. 

(3)  Liv.  I,cbap.  xxxvm,pag.  5i  , ibid. 
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Par  exemple,  elles  noUs  font  connaîtra  quel  était  l’état  de  la 
société  civile  et  des  arts,  lorsque  les  premiers  Hébreux  arrivèrent  à 
Memphis,  et sür-tout  lorsqu’ils  entreprirent  de  s'établir  en  Palestine  ; 
elles  nous  apprennent  que,  plus  de  vingt  siècles  avant  l’ère  chré- 
tienne, l’Egypte  était  soumise  à un  gouvernement  lise  qui  sub- 
sistait dépUis  loUg-tethps,  et  était  fondé  sur  le  respect  des  mœurs 
et  sur  les  principes  d’une  monarchie  régulière.  11  est  évident  que 
les  Hébreux  sortant  de  cè  pays,  durent  conserver  plusieurs  des 
arts  qui  étaient  d’un  usagé  général.  Quoique  leur  condition  les 
séparât  des  Egyptiens , et  leur  donnât  des  mœurs  fort  différentes  , 
uii  grand  nombre  d’entreux  participait  aux  connaissances  com- 
munes; c’est  ce  que  l’on  voit  clairement  dans  l’énumération  des 
arts  et  des  préceptes  qu’èxigèrent  la  construction  du  tabernacle  et 
l’étabiiSsetneiU  dé  la  lôi  hébraïque.  Il  est  très-important  de  com- 
parer sous  Ce  pôiht  de  vue  les  arts  que  les  Juifs  connaissaient 
alors,  avec  ceux  dont  il  subsiste  encore  tant  de  vestiges  sur  les 
bords  du  Nil.  On  retrouve  en  effet , dans  les  descriptions  de 
l’eXode , les  élémehts  de  l’architecture  égyptienne  , l’ordonnance 
du  plan,  les  proportions  numériques  des  parties,  l’emploi  des 
colonnes  avec  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux,  et  lës  principes  de 
la  décoration  des  édifices.  On  y remarqué  anssi  l’usâge  de  divers 
métaux,  l’art  des  tissai;  et  des  broderies  en  or,  celui  de  teindre 
les  peaux  et  les  étoffés  dê  couleurs  vives  et  variées  ; enfin , l’art 
de  polir  et  de  graver  les  pierres  précieuses  ; art  qui  en  suppose 
plusieurs  autres,  et  qui  était  perfectionné  en  Egypte  ét  en  Asie 
long-temps  «Vaut  que  Cécrops  eût  paru  dans  l’Âttique  (i). 

; ’ 4 , •.  T’ ■ i t‘  ? t 

Note  (D). 

Ce  passage  nous  peint  exactement  là  marche  de  la  civilisation. 
En  effet,  si  un  peuple  reste  partagé  en  petites  familles,  sans  habi- 
tations, sans  demeure  fixe  , on  le  verra,  vivant  à l’àventure,  soit  dés 


(i)  RrcheiXhes  sur  le»  sciences  et.  le  gouvernement  de  l'Egypte,  pag.  *6. 
Introduction. 
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coquillages  que  lui  offrent  la  mer  ou  les  rivières , soit  des  fruits,  des 
graines , et  des  racines  nées  sans  culture , que  le  hasard  lui  présentera  ; 
il  ne  connaîtra  pas  même , dans  un  climat  où  les  hivers  sont  rigou- 
reux, le  moyen  de  produire  et  d’entretenir  le  feu;  les  femmes , les 
enfants  , les  vieillards  y seront  esclaves  des  hommes  faits , serviront 
même  à leur  nourriture.  La  force  sera  la  seule  règle , et  le  soin  de  la 
conservation  de  l’individu , la  seule  loi  de  la  peuplade.  C’est  là  le 
plus  has  degré  de  l’état  sauvage , et  quelques  hordes  de  la  Terre-de- 
Feu , de  l'Océanique  , ou  nouvelle  Hollande , en  offrent  encore  un 
exemple.  Cook , d’Entrecasteaux , Flinders  , et  Péron  , ont  unanime- 
ment observé  et  constaté  ce  fait  curieux  pour  l’histoire  de  l’espèce 
humaine. 

Si  ce  peuple  réuni  en  tribus  un  peu  plus  nombreuses , apprend 
l'usage  du  feu,  apprivoise  ou  soumet  quelques-uns  des  animaux 
utiles,  et  sait  se  garantir  des  bêtes  féroces,  il  a fait  déjà  un  grand 
pas.  Mais  il  ne  sera  encore  que  chasseur  ou  nomade.  S’il  n’a  encore 
civilisé  que  le  chien  ou  les  autres  animaux  carnassiers  propres  à 
attaquer  et  à détruire,  il  lui  faudra  d’immenses  espaces  pour  se 
procurer  sa  nourriture  toujours  incertaine  et  précaire.  Il  sera  tou- 
jours errant  dans  ses  vastes  forêts,  toujours  en  guerre  avec  les  tribus 
qui  vivent  de  proie  comme  lui.  Ses  raceurs  et  ses  lois  se  ressentiront 
du  genre  de  vie  qu’il  aura  adoptée.  11  sera  cannibale,  et  pour  sa- 
tisfaire son  appétit,  et  pour  assouvir  sa  vengeance.  Il  immolera, 
sans  pitié,  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  vieillards,  quand  la  chasse 
n’aura  pu  suffire  aux  besoins  de  la  horde  entière  , ou  que  forcé  de 
traverser  de  grands  espaces  pour  chercher  une  contrée  plus  abon- 
dante en  gibier,  les  forces  manqueront  à l’âge  et  au  sexe  faibles, 
pour  suivre,  dans  ces  marches  pénibles,  les  chasseurs  et  les  guer- 
riers. C'est  le  second  terme  de  l’état  sauvage , et  c’est  ainsi  que 
vivent  presque  tous  les  Indiens  de  l’Amérique  septentrionale  qu’on 
a connus  et  observés  dans  le  dernier  siècle. 

Quelques  familles  cependant  placeront  leurs  habitations  près  des 
rivières  et  des  anses  où  l’abondance  des  poissons  et  des  mollusques 
les  engageront  à se  fixer.  Ils  s’occuperont  alors  de  éducation  de 
quelques  animaux  paisibles  , ils  creuseront  des  troncs  d’arbres  pour 


Diçjjitized  by  Google 


NOTES. 


4i  3 

traverser  et  parcourir  les  lieux  couverts  d’eaux  douces  ou  salées , 
ils  cultiveront  autour  de  leurs  demeures,  quelques  plantes  dont  le 
goût  leur  aura  semblé  agréable.  C’est  le  passage  de  l’état  de  chas- 
seur , à celui  de  nomade  et  d’agricole.  Telle  a dû  être  la  marche 
de  la  civilisation  dans  l’état  sauvage.  Telle  nous  la  représentent  les 
annales  des  anciens  Egyptiens. 

Note  (E). 

Je  vais  transcrire  le  résumé  des  différents  mémoires  de  M.  Fou- 
rier,  qui  établissent  l’âge  et  l’antiquité  des  monuments  astrono- 
miques de  l’Egypte  (i). 

PREMIER  MÉMOIRE. 

Description  des  monuments  astronomiques . 

DEUXIÈME  MÉMOIRE. 

Origine  des  constellations  zodiacales. 

Les  noms  et  les  figures  des  constellations  ont  des  rapports  cer- 
tains avec  le  climat  de  l’Egypte.  Ils  avaient  pour  objet  d’annoncer 
l'ordre  des  saisons  par  le  lever  de  ces  constellations  au  commence- 
ment de  la  nuit. 

Les  constellations  équinoxiales  sont  distinguées  dans  les  monu- 
ments égyptiens. 

TROISIÈME  MÉMOIRE. 

Etablissement  de  Vannée  caniculaire. 

Les  douze  parties  de  l’année  agricole  sont  représentées  dans  les 
temples.  La  première  se  rapporte  à l’inondation.  La  dernière  au 
lever  de  l’étoile  d’Isis.  L’image  de  l’apparition  héliaque  de  cet 
astre  termine  le  zodiaque  rectangulaire  du  graud  temple  de  Ten- 
tyris.  La  comparaison  de  ses  sculptures  prouve  que  les  Egyptieus 
avaient  remarqué  le  déplacement  sidéral  du  solstice. 


(i)  Pag.  9 — il.  Recherches  sur  le»  sciences  et  le  gouvernement  de 
l'Egypte. 
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quatrième  mémoire. 

Epoques  historiques  données  par  les  monuments. 

I.a  sphère  de  Thèbes , représentée  dan*  les  temples,  se  rapporte  au 
vingt-cinquième  siècle  qui  a précède  tère  chrétienne.  Cette  conséquence 
est  conforme  à l’bistoire  de  l’Egypte , aux  traditions  répandues  dans 
l'Orient,  aux  annales  des  Hébreux,  à l'opinion  de  la  Grèce. 

CINQUIÈME  mémoire. 

Année  sidérale. 

Les  astronomes  de  l’Egypte,  en  observant  le  lieu  du  soleil  aux 
différents  jours  de  l'année  civile,  avaient  déterminé  la  durée  de 
l'année  sidérale.  Ces  observations  ont  donné  lieu  à la  tradition 
qu'Hérodote  nous  a transmise  concernant  le  déplacement  des  levers 
du  soleil. 

sixième  mémoire. 

Période  Isiaque. 

L’année  caniculaire  doit  être  distinguée  de  l’année  sidérale.  Sa 
valeur  est  très-variable.  Mais  elle  était  presque  constante  aux  épo- 
ques égyptiennes , et  différait  extrêmement  peu  de  trais  cent 
soixante-cinq  jours  un  quart.  L’institution  de  la  période  d’Isis 
suffirait  pour  indiquer  les  époques  historiques  de  l’Egypte.  Elle  est 
propre  à ce  pays  pour  le  temps  et  le  climat. 

septième  mémoire. 

Discours  sur  le  gouvernement,  les  mœurs  et  les  arts 
de  l’Egypte. 

Ce  tableau  se  rapporte  principalement  à l’époque  marquée  par 
la  sphère  de  Thèbes. 

Déplacement  séculaire  de  ta  sphère  égyptienne. 

La  religion  égyptienne  empruntait  de  l’astronomie  des  notion» 
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générales , propres  à diriger  l’esprit  vers  la  contemplation  des  grands 
objets  de  la  nature.  Les  législateurs  de  ce  pays  retiraient  aussi  de 
la  même  science  un  avantage  immédiat  et  sensible  : ils  considé- 
raient les  astres,  suivant  l'expression  de  Platon,  comme  les  instru- 
ments du  temps  , et  cherchaient  la  division  et  la  mesure  de  toute* 
ses  parties  dans  l’observation  du  ciel.  On  a vu  précédemment  d’a- 
près quels  principes  ils  avaient  réglé  les  jours  et  parties  du  jour , 
les  mois  et  les  années.  Us  voyaient  les  saisons  se  déplacer  d’un 
mouvement  uniforme,  suivre  l’étoile  d'Isis  , et  s’avancer,  comme 
cet  astre,  d’un  jour  tous  les  quatre  ads  : ils  connaissaient  une  pé- 
riode lunaire  fort  exacte,  composée  de  vingt-cinq  années  civiles 
qui  formaient  trois  cent  neuf  lunaisons.  Ainsi  les  Egyptiens  éva- 
luaient à 39  jours  1 1 h.  44'  tS1’  i/3»  la  durée  de  la  révolution  syno- 
dique;  ils  avaient  établi  de  temps  immémorial , la  période  de  sept 
jours  ; et  l’ordre  des  noms  suffit  pour  démontrer  qu'ils  observaient 
les  révolutions  des  planètes  : ils  suivaient  le  même  principe  dan* 
la  supputation  des  années,  et  en  composaient  des  semaines.  L* 
comparaison  de  l’année  d’Isis,  avec  l’année  vague  et  l’année  sidé- 
rale , leur  fournissait  de  longues  périodes  qu’ils  employaient  dan* 
leurs  annales  pour  les  faits  civils  ou  pour  les  calculs  astronomiques. 
Cet  ordre  était  régulier  et  simple; ils  l’ont  maintenu  pendant  une 
longue  suite  de  siècles  avec  une  persévérance  admirable.  Le  peuple 
trouvait  dans  le  spectacle  des  astres,  sous  un  ciel  toujours  serein, 
les  signes  manifestes  des  saisons.  Les  temples  lui  offraient  l’image 
de  l’année  naturelle , et  les  préceptes  qui  devaient  régler  ses  occu- 
pations et  ses  mœurs  ; car  tous  les  monuments  publics  étaient  au- 
tant de  livres  sacrés.  Les  Egyptiens  faisaient  donc  une  application 
judicieuse  et  utile  de  l’astronomie  à la  religion  et  au  gouvernement 
civil;  mais,  après  la  destruction  de  leur  empire,  le  temps  occa- 
sionna des  changements  remarquables  dans  les  éléments  de  cette 
institution.  Le  mouvement  général  de  la  sphère  sépara  insensible- 
ment les  phénomènes  qui  coïncidaient  lorsqu’ils  avaient  formé  leur 
calendrier.  La  première  apparition  de  Sothis  s’éloigna  de  plus 
en  plus  du  solstice , et  cessa  d’être  le  présage  des  inondations 
annuelles  ,pag.  17. 
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Observation  qui  a été  faite  par  les  astronomes  égyptiens 
du  déplacement  séculaire  de  la  sphère  égyptienne. 

Les  constellations  de  l’écliptique  n’ont  plus  aujourd’hui  avec 
l’ordre  des  saisons  les  rapports  que  l'on  avait  remarqués;  en  sorte 
que  l'état  du  ciel , dont  noua  trouvons  l’image  sur  les  plafonds  de 
leurs  édifices  sacrés,  n’est  pas  celui  que  l’on  observe  aujourd’hui 
dans  le  climat  de  l’Egypte  : c’est  cette  différence  même  qui  nous 
instruit  du  siècle  auquel  se  rapporte  leur  calendrier  ; car  nous 
connaissons  la  cause  et  la  quantité  du  déplacement  des  équinoxes , 
et  l’on  peut  déterminer  ainsi  l’origine  de  la  sphère  égyptienne. 

Lorsqu’on  examine  avec  attention  les  sculptures  astronomiques 
de  la  Tbébaide,  on  voit  clairement  qu’elles  supposent  toutes  une 
époque  commune  , qui  est  celle  où  les  équinoxes  coïncidaient  avec 
les  premiers  degrés  des  signes  du  taureau  et  du  scorpion.  Alors 
Thèbes  était  florissante,  et  fondait  ses  institutions  sur  des  connais- 
sances antérieures , fruit  d’une  longue  étude  de  la  philosophie  et 
des  arts  : les  astronomes  de  T Egypte  remarquèrent  eux-mémes  que 
le  commencement  de  l’année  caniculaire , ou  le  point  occupé  par 
le  soleil  au  lever  liéliaque  de  Sirius,  n’était  pas  fixe  dans  le  ciel. 
L’apparition  de  cet  astre  , qui  avait  eu  lieu  d’abord  pendant  que  le 
soleil  était  dans  la  constellation  du  lion,  s’avança  d’une  quantité 
très-sensible,  et  répondit  à la  constellation  du  cancer.  Ce  mouve- 
ment rétrograde  des  saisons , par  rapport  aux  étoiles  fixes , nécessita 
des  changements  dans  la  représentation  de  l’année  naturelle.  La 
constellation  de  la  vierge,  qui  présidait  i l'inondation  , fut  rem- 
placée par  celle  du  lion,  comme  on  le  voit  expressément  sur  les 
plafonds  du  temple  d’isis  à Tentyra  (i). 

Noms  que  les  Egyptiens  donnèrent  aux  constellations , 
et  rapport  de  ces  signes  avec  les  saisons. 

Nous  ignorons  si  les  Egyptiens  ont  acquis,  par  leurs  propres 


(i)  Recherche»  sur  les  sciences  et  le  gouvernement  de  l’Egypte,  par  M.  Fou- 
rier,  pag.  18  , introduction  , liv.  III,  tom.  I,  descript.  générale  de  l'Egypte. 
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observations , les  connaissances  antérieures  que  suppose  cette  divi- 
sion du  ciel , ou  s’ils  les  ont  reçues  des  autres  nations  de  l’Asie  : le  - 
défaut  de  monuments  ne  permet  point  d’entreprendre  cette  discus- 
sion. Quoi  qu’il  en  soit',  on  ne  peut  douter  qu’ils  n'aient  désigné 
les  douze  constellations  de  l'écliptique  par  des  noms  et  des  figures 
qui  ont  des  rapports  évidents  avec  le  mouvement  du  soleil  et  les 
propriétés  naturelles  ou  agricoles  du  climat  de  l’Egypte.  Cette  opi- 
nion que  les  anciens  ont  connue,  et  qui  avait  été  renouvelée  par 
plusieurs  modernes,  est  confirmée  par  les  dernières  observations. 

11  suffit  de  considérer  la  série  des  constellations  zodiacales  qui, 
pendant  le  cours  d’une  année,  se  montraient  au-dessus  de  l’ho- 
rizon de  l’Egypte , vers  le  commencement  de  la  nuit , pour  recon- 
naître que  l’apparition  de  ces  astres  annonçait  l’ordre  des  saisons  (1). 

Note  (F). 

L^époque  de  la  fondation  de  Thèbes , l’une  des  premières  villes 
bâties  par  les  hommes  , était  extrêmement  importante  à déterminer. 

M.  Girard  est  parvenu  par  un  grand  nombre  d’observations  sur  les 
deux  nilomètrcs  d'Elépbantine  et  du  Caire  (a),  par  une  quantité 
de  fouilles,  de  nivellements,  de  calculs  dont  il  faut  voiries  détails 
dans  l’ouvrage  même  (3) , à fixer  l’exhaussement  séculaire  moyen 
du  lit  du  Nil,  et  celui  du  sol  de  la  vallée  d’Egypte,  à a,"1  ijfi, 
environ  5 pouces  (4). 


Depuis  l’époque  de  l’établissement  du  monticule  factice  sur 


(1)  Recherches  sur  les  sciences  et  le  gouvernement  de  l’Egypte  , pag.  11 , 
introduction.  . 


(a)  Mémoire  sur  le  nîlomètre  de  l'He  d’F.léphantine , pag.  ti,p.  6,  tom.I. 
Antiquit. , description  générale  de  l'Egypte. 

(3)  Observations  sur  la  vallée  d’Egypte,  troisième  livraison,  pag.  4-2 4 8. 

(4)  Le  fond  du  Nil  et  le  sol  delà  vallée  qu'il  arrose  s’exhaussent  simulta- 

nément de  quantités  à-peu-prcs  égales,  ce  qui  rend  nécessairement  constante 
la  hauteur  des  inondations  moyennes  au-dessus  des  terres  de  rette  vallée 
malgré  leur  exhaussement  progressif,  mémoire  sur  le  N iloinètre,  ouvrage  cité  , 
pag.  41.  * ‘ A ■ 
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lequel  la  ville  de  Thèbes  fut  bâtie,  le  sol  de  la  vallée  s’est  exhaussé 
de  6 mètres  (i).  D’après  ces  données,  M.  Girard  conclut  la  fonda* 
tion  de  ce  rilonticule  à quatre  mille  sept  cent  soixante  ans  de  la 
date  de  ces  observations,  deux  mille  neuf  cent  soixante  ans  avant 
notre  ère  (a).  Ce  calcul  donné  par  l'observation  de  la  nature,  pourra 
servir  à fixer  l’époque  de  la  fondation  de  la  ville  d’Hénocb , par 
Caïn  , inventeur  de  l’agriculture , et  né  en  Palestine , de  même 
qu’Osiris. 

On  sent  aussi  combien  la  détermination  de  cette  base  peut  être 
utile  pour  éclaircir  plusieurs  points  obscurs  de  la  chronologie 
égyptienne , et  pour  fixer  la  date  de  la  fondation  des  anciens  mo- 
numents égyptiens  dont  l’histoire  ne  nous  a pas  transmis  l’é- 
poque (3). 

Ainsi , par  exemple , le  sol  sur  lequel  a été  fondé  le  petit  temple 
situé  au  sud  du  palais  de  Karnak,  i Thèbes  , est  plus  élevé  que 
celui  du  grand , d’environ  a m-  0,91 , ce  qui  résulte  des  nivellements. 
Il  résultera  donc  de  la  loi  établie  par  M.  Girard,  sor  l’exhatisse- 
ment  du  sol  de  l’Egypte,  dans  la  plaine  de  Thèbes  , que  le  petit 
temple  du  sud  est  d’environ  deux  mille  ans  pins  récent  que  le 
grand  (4). 


(t)  Observations  sur  la  vallée  d'Egypte,  3*  livraison,  pag  47, 

(a)  Ibid. , pag.  48.  . 

(3)  Si  Ton  répétait  de  semblables  observations  sur  plusieurs  points  du 
globe,  dans  le  lit  des  grands  fleuves,  et  dans  les  grandes  vallées,  le  pins 
anciennement  habitées,  on  obtiendrait  une  chronologie  physique , s’il  est  per- 
mis de  s’exprimer  ainsi , qui  suppléerait  aux  traditions  obscures  de  la  nais- 
sance des  sociétés.  Peut-être  encore  le  calcul  de  Fexbiussement  séculaire  du 
lit  des  fleuves  et  du  sol  des  vallées  pourrait-il  noos  conduire  à une  connais- 
sance approximative  de  l’époque  de  la  dernière  révolution  qui  a donné  anx 
continents  leur, forme  actuelle,  et  qui  a creusé  les  vallons  on  coulent  à-pré- 
sent les  eaux  qui  arrosent  notre  terre. 

(4)  Description  générale  de  Thèbes , par  MM.  Jolloia  et  Derilliers.  Antiq. , 
chap.  ix , sect.  vite , articl.  iv , pag.  269.  Le  sol  s'est  élevé  de  25  p.  an- 
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Les  monuments  de  Philé  confirment  encore  l'antiquité  de  la 
loudation  des  villes  égyptiennes.  Les  faces  des  pierres  cachées 
dans  l’intérieur  de  la  colonne  du  grand  temple  («)  offrent  des 
hiéroglyphes  sculptés,  et  même  eucore  coloriés.  Il  fallut  bien 
demeurer  convaincu  que  cette  colonne  avait  été  construite  de 
débris  qui,  antérieurement,  avaient  appartenu  à d’autres  édifices  ; 
et  depuis,  cette  idée  s'est  trouve  confirmée  en  répétant  les  mêmes 
remarques  dans  d’autres  lieux  (2). 

Sans  prétendre  assigner  l'âge  de  ces  monuments  antérieurs , nous 
ferons  deux  observations.  La  première , c’est  que  les  Egyptiens  si  re- 
ligieux , si  respectueux  pour  tout  ce  qui  était  ancien , ne  devaient  pas 
te  déterminer  légèrement  â détruire  un  temple  : il  fallait  sans  douta 
pour  cela , qu’il  fût  bien  dégradé , qu’il  menaçât  de  s’écrouler  bientôt, 
ou  que  même  il  se  fût  en  effet  écroulé.  Or , si  les  monuments  que 
nous  voyons  aujourd’hui,  et  dont  les  plus  modernes  ont  au  moins 
deux  ou  trois  mille  ans  d’antiquité , sont  cependant  encore  si  intacts, 
et , pour  ainsi  dire , si  neufs , combien  ne  faut-il  pas  supposer  de  siè- 
cles à ceux  qui  tombaient  en  ruines,  lorsqu’on  a construit  le  grand 
temple , le  plus  ancien  édifice  de  l’ile  ? La  deuxième  observation , 
c’est  que  les  sculptures  des  débris  qui  composent  la  colonne,' 
sont  aussi  parfaitement  exécutées  que  celles  des  monuments  plus 


glsis  depuis  l'érection  des  obélisques  de  Luior.  This  ground  is  raised  at 
Jeast  five  and  twenty  feet  above  what  it  was  when  the  obelisks  were  erccted. 
dit  M.  W.  Hamilton  , voyage  en  Turquie,  part.  I.  AEgypt. , note  de  la 
pag.  11S. 

(1)  M.  Lancrèt,  par  des  inductions  tirées  des  monuments  astronomiques 
de  l’Egypte , en  fixe  la  construction  vers  l’an  2600  avant  l’ère  chrétienne. 
Description  de  l’ile  de  Philé  par  Lancrèt,  pag.  58,  tom.  I.  AnUquit.,  pre 
mière  livraison , description  générale  de  l’Egypte. 

(2)  A Ermont  ou  Hermonthis  ; voyez  sa  description , par  M.  Jomard , ibid. , 
cli  un , p.  3.  Ce  temple  d’Hermoothis , en  partie  bâti  des  débris  d’un  autre , 
est  lui-méme  en  ruines,  et  la  couleur  de  ses  murailles  aussi  bien  que  son 
état  de  destruction,  attestent  que  c’est  nu  des  temples  les  pins  ancienne- 
ment construits. 
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modernes;  et  autant  qu'on  peut  en  juger  par  un  petit  nombre 
de  figures,  c’est  le  même  système  de  décoration,  la  même  pureté 
de  ciseau,  ce  sont  aussi  les  mêmes  couleurs.  11  faut  donc  conce- 
voir, à l’époque  où  ces  monuments  antérieurs  ont  été  élevés, 
les  arts  déjà  parvenus  au  degré  de  perfection  qu’ils  n’ont  guêres 
passé  depuis  chez,  les  Egyptiens;  ce  qui  suppose  que  cette  nation 
avait  été  réunie-,  et  que  sa  civilisation  avait  commencé  long- 
temps avant  cette  époque. 

C’est  ainsi  que  par  une  suite  d’inductions  qui  ont  l’avantage  de 
se  présenter  naturellement , on  est  déjà  conduit  à concevoir  chez 
les  Egyptiens  une  antiquité  que  d’autres  faits  et  des  preuve* 
4’un  autre  ordre  porteront  jusqu’à  l’évidence  (i). 

« Ainsi , Syènc  était  regardée  comme  placée  directement  sous  le  tro- 
pique, et  sa  position,  telle  qu’elle  a été  déterminée  par  les  observa- 
tions astronomiques  de  M.  Nouet , est  de  a4°  5'  a3"  pour  la  latitude  , 
et  de  3o°,  34',  49"  pour  la  longitude  au  méridien  de  Paris.  L’ob- 
servation récente  excède  toutes  les  hauteurs  qu'on  avait  jusqu’ici 
attribuées  à cette  ville.  La  conséquence  de  ce  fait  ( qui  tient  à 
la  variation  de  l’obliquité  de  l’écliptique  ) et  de  la  plus  grande 
latitude  de  Syène,  aujourd’hui  bien  reconnue,  c’est  que  l’ori- 
gine de  cette  tradition  astronomique  remonte  à nne  époque 
d'autant  plus  reculée,  cVst-à-dire  à plus  de  trente  siècles  avant 
l’ère  chrétienne  : c’est  la  plus  ancienne  observation  du  solstic» 
dont  le  souvenir  soit  parvenu  jusqu’à  nous  (a).»  Ce  fait,  si 
l’observation  qui,  du  reste,  était  si  facile  à faire,  peut  être  regar- 
dée comme  exacte  , atteste  encore  l’ancienneté  de  la  civilisation 
égyptienne.  • 

J'allais  commencer  l’impression  de  cet  ouvrage  lorsque  M.  Fou- 
rier , dont  l’aimable  obligeance  égale  le  talent,  eut  la  bonté  de  me 
donner  un  exemplaire  de  ses  mémoires  sur  la  sphère  égyptienne. 


(1)  Mémoire  de  Laucvèt , ibid. , pag.  58, 5g. 

A 

(a)  Description  de  Syène , par  M E.  Jomard,  Antiquit. , première  livrai 
son  , cliap.  II,  pag.  a et  3. 
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destiné*  pour  la  troisième  livraison  de  la  description  de  l’égypte 
qui  n’était  pas  encore  publiée.  Le  résultat  confirme  l’opinion 
que  j’ai  émise  sur  l’antiquité  de  la  fondation  de  Thèbes , sur 
l’antique  origine  des  arts,  de  la  guerre,  de  la  mécanique,  et  de 
l’astronomie  chez  les  Egyptiens. 

« Voici ,.  dit  M.  Fourier  (t)  , la  conséquence  la  plus  générale 
que  l’on  peut  déduire  de  l'explication  plus  détaillée  des  antiquités 
astronomiques.  ' 

« La  comparaison  de  ces  monuments  montre  que  la  sphère 
égyptienne  , telle  qu’elle  est  représentée  dans  tous  les  édifices 
subsistants,  se  rapporte  au  XXVe  siècle  avant  l’ère  chrétienne. 
A cette  époque , l’observation  avait  déjà  fait  connaître  les  pre- 
miers éléments  de  l’astronomie;  on  les  réunit  alors,  et  l’on  en 
forma  une  institution  fixe  qui  servit  à régler  l'ordre  civil  des 
temps , et  devint  une  partie  de  la  doctrine  sacrée. 

* Plusieurs  de  ces  sculptures  ne  remontent  point  à la  même 
origine  ; elles  expriment  un  déplacement  de  la  sphère  qui  a été 
observé  quelques  siècles  après.  Quant  à l’époque  de  l’institution  , 
elle  est  celle  de  la  splendeur  de  Thèbes  : nous  l’avons  vue  écrite 
en  caractères  astronomiques  dans  les  plus  beaux  ouvrages  d’ar- 
chitecture des  Egyptiens.  Ainsi  l’origine  de  leurs  lois  et  de  leurs 
arts  est  plus  ancienne.  Leur  monarchie  s’est  conservée  pendant 
un  grand  nombre  de  siècle^  ; car  elle  subsistait  encore  dans  tout 
son  éclat  sept  cents  ans  environ  avant  l’ère  chrétienne.  Elle 
subit  le  joug  des  Perses,  et  ensuite  elle  fut  soumise  aux  Macé- 
doniens et  aux  Romains. 

« Cette  époque  de  la  sphère  de  Thèbes  est  donc  intermédiaire  ; 
elle  ne  fixe  point  l’âge  de  la  monarchie , mais  celui  des  principales 
institutions  égyptiennes.  On  la  déduirait  aussi  des  traditions  astro- 
nomiques qui  se  sont  répandues  dans  l’Orient,  de  l'établissement 
des  périodes  Cyniques,  et  de  la  position  de  la  sphère  que  les  Grecs 


(i)  Recherches  sur  les  sciences  et  le  gouvernement  de  l'Egypte,  pag,  a , 
introduction. 
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ont  décrite  et  imitée.  Elle  s’accorde  avec  les  mesures  du  pro- 
grès séculaire  de  l'exhaussement  du  sol.  Elle  est  confirmée  par  la 
chronologie  et  les  annales  des  Hébreux,  qui  nous  font  connaître 
l’état  du  gouvernement  et  des  arts  à Memphis  au  XXI*  siècle  et 
au  XVI*  siècle  avant  l’ère  chrétienne.  Enfin  cette  époque  est  une 
conséquence  directe  de  l’histoire  des  Egyptiens  : le  nombre  des 
rois  qui  les  ont  gouvernés , ne  permet  pas  d’assigner  une  moindre 
durée  à leur  empire.  » 

Note  (G). 

Éçt  H rt;  N’ism , finarov  ôpoc , àvtecv  û/.r  , 

TnXoO  <t>civixr,; , ov  Aiyûirroio  posta™. 

Loin  de  Tyr,  tur  un  mont  vêtu  d’arbres  en  Sears, 

Nysa  des  eaux  d’Egypte  aspire  les  vapeurs. 


Cette  traduction,  sans  être  bien  bonne,  serait  du  moins  plus 
près  que  celle  de  Terrasson  du  sens  de  l’original.  Au  reste , ce 
vers  d'Homère  n’a  point  été  entendu,  ce  me  semble,  parce  qu’on 
a voulu  voir , dans  la  périphrase  poétique , Atyuirrcto  postais  , la  dé- 
signation positive  du  Nil.  Terrasson  a traduit  : 

Assise  entre  les  bois  qui  couvrent  la  montagne , 

Nyse  voit  l’eau  du  Nil  couler  dans  sa  campagne. 

Sans  s’apercevoir  que  Nysa  , se  . trouvant , d’après  Diodore  , 
située  dans  l’Arabie , il  était  difficile  que  le  Nil  traversât  la  mer 
Bouge  pour  venir  couler  dans  sa  campagne.  La  traduction  latine  , _ 
que  Terrasson  me  parait  avoir  beaucoup  plus  consultée  que  le 
texte  original , n’est  pas  plus  heureuse. 

Phornice  procul,  AEgvpti  propè  flumina  , Nysa  est, 

Xirbs  sacra,  mons  altus,  silvis  qui  Suret  amœnis. 

Wcsseling  a donc  raison  de  s’écrier  : « Si  A'isa  prope  N Hum  , tjuo- 
modo  in  Arabiâ fehee ? » Mais  il  a tort, je  pense , en  ajoutant  : « Prit- 
dentius  tfytam  A raide , Néoav  TÜc  Àpxëtaj , III,  63  , et  riiv  x*r’  Àpa- 
£i xv  Nuaav , III , 76,  appe/lat  : al  max , c.  19,  xxt’  Atpuirrov,  et  IV,  a , 
•«Taüù  <txivixTi;  xoti  Ntt). ou  , coilocat , pantin  guoyiie  commode.  » 
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Si  vous  entendez  par  Aiyuirroto  p&âwv,  les  eaux  de  l’Egypte, 
comme  les  marins  disent  qu’ils  sont  dans  les  eaux  de  la  Suède , 
de  l’Afrique,  lors  qu'ils  s’approchent  de  ces  pays  en  naviguant  sur 
la  Baltique  ou  sur  la  Méditerranée;  si  vous  admettez  que  ces  eaux  de 
FEgjpte  peuvent  être  la  Méditerranée  qui  en  baigne  les  eûtes,  les 
textes  de  Diodore , d’Homère , et  de  Prudence  s’expliquent  et 
s'appuient.  Vous  n’avez  pas  besoin  de  porter  Nysa  au-dessus  de 
l’Egypte  , et  d’en  faire,  contre  l’opinion  généralement  adoptée  ,une 
ville  d’Ethiopie  (i).  Il  faut  seulement  supposer  que  Prudence,  après 
avoir  fixé,  par  trois  passages,  la  position  de  Nysa  dans  l’Arabie, 
s’est  contenté  la  quatrième  fois  de  fixer , d’une  manière  générale , 
la  situation  de  cette  ville  entre  le  Nil  et  la  Phcenicie. 

D'ailleurs,  Pline  (»)  met  Nysa  en  Palestine  sur  les  frontières 
d’Arabie.  Philadelphiam  , Raphanam  , omnia  in  sirabiam  recedenlia  , 
ScïTHorouM , a ste a NysaM,  a Libero  paire,  sepultd  ibi  nutrice.  Etienne 
de  Byzance  (3)  est  du  même  avis.  NûeoèzcîXnt  Zupt'x?  , ïxuflüv  iroXtç,: 
et  Joseph  nous  apprend  (4)  que  cette  ville  de  Nysa,  nommée  en- 
suite par  les  Grecs  Scythopoüs,  s’appelait  de  son  temps  Bethsané, 
et  était  située  en  face  d’une  plaine  au-delà  du  Jourdain. 

La  position  de  cette  ville  est  donc  fixée  par  les  textes  positifs  de 
Pline , de  Joseph  , d’Etienne.  Nysa  , Scythopolis  , et  Bethsané  sont 
la  même  cité.  Du  temps  d’Osiris,  et  même  de  Prudence , comme 
les  limites  de  l’Arabie  ont  toujours  été  très-indéterminées,  la  por- 
tion de  la  Palestine,  voisine  de  l’Arabie,  a pu  être  comprise  sous  lé 
nom  générique  de  la  Péninsule  dont  elle  fait  partie.  L’épithète 

d't&Aatfiovo; , donnée  à l’Arabie  par  Diodore  (5)  , doit  être  copsi- 

. " ■•cri-  .v  : i 

—, : * 

(i)  Comme  le  veut  Hérodote , U,  cxzvi.  C’est , je  crois,  la  Nisa  de  l’Imlc. 

(a)  Hist.  uat. , lib.  V,  c.  xvi,  p.  a6a,  ed.  Harduin. 

(3)  De  nrbib.  voce  Nysa. 

(4)  Aiaêâvrt;  Ai  tôv  iopAcîvnv , f.zov  eiç  tô  Msy*  rrsAiov  , «5  xtÏT-oct 
y-orri  rrpoWirev  Btflodvt) , xcûwjaév»!  xpt>;  ÉX).r,ve»v  Sxuts’iroU;.  Ant. 
Jud. , Lib.  XII,  cap.  v,  p.  6ao,  ed.  Havcrcamp. 

ï 5)  fm'oSat  Ai  r.at  çiXoytwpyôv....  rà-ij  Ôeiptv  , xxi  rpafiivat  u.iv  rëç 
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déréc  comme  une  glose  insérée  dans  le  texte,  ou  comme  unirépi- 
' tlièle  d ornement  appliquée  à tous  les  terrains  feitilcs  ou  remar- 
quables par’ des  productions  précieuses,  d’autant  plus  que  ce  même 
Diodoru , en  parlant  de  la  ville  de  Nysa  qu’Osiris  bâtit  dans 
l’Inde,  en  mémoire  de  l’autre  ville  de  Nysa  xxt’  AtyuirTcv  où  il 
«tait  été*1  élevé,  ne  fait  plus  mention  de  l’Arabie  heureuse,  et 
qu’en  deux  endroits  (i)  il  place  cette  même  Nysa  vers  l’Arabie, 
entre  la  Phomicie  et  le  Nil. 

Si  , au  contraire,  on  voulait,  d’après  ce  seul  pnssage’deDiodore, 
placer  Nysa  dans  l’Arabie  heureuse  , il  faudrait  violenter  les 
textes,  et  entendre  par  At-jurtrcio  pc citu-i  le  canal  qu’on  avait  traoé 
du  Nil  à la  mer  Ronge,  et  qui  débouchait  en  face  de  la  côte 
d’Arabie.  Mais  aucun  auteur  n’y  fait  mention  d’une  ville  de  ce 
nom. 

Une  autre  raison  tirée  de  la  patrie  bien  connue  d’une  plante 
fameuse  vieut  à l’appui  des  géographes  que  j’ai  cités , et  doit  fixer 
irrévocablement  en  Palestine  la  position  de  Nysa.  C’est  auprès  de 
Nysa  , qu’Osiris  , et  le  Racchus  Egyptien  , que  Diodore  et  les  Grecs 
les  plus  instruits  regardent  comme  un  seul  et  même  roi  , trouve 
la  vigne  sauvage,  eu  général  suspendue  ou  mariée  aux  arbres (a) , 
srcXXr.v  suirtXiv  aÙTOçun  , xxi  rxûzr,;  tt.»  ïrXjiç-r.v  à'ixS'ivfpxi'x.  C’est 
aussi  dans  la  terre  de  Chanaan  que  Noé  découvre  la  vigne  (3).  On 
coiVnaîf  la  grosseur  des  grappes  de  raisin  rapportées  à Moïse,  des  en- 
virons d’Hébron  (4).  Or,  on  sait  que  la  vigne  est  un  arbrisseau  af- 
fecté au  bassin  de  la  Méditerranée.  Il  ne  croit  spontanément  ni  dans 


«ù<5‘ai[/.qvo;  ÀpxSîaf  tv  Nuhï:  , r:5.r,oiiv  Aiyuirrcu....  liiipiTr.v  &'  àu-rov 
ysve’flGxi  çaui  -rü;  àirrelXta  irtpl  t r,i  Nùor,v.  Diod.  1.  I , c.  xv , p.  ig. 

• (î)  Niianv  **t'  ÀpxCixv  , et  to  âvrpcv  to  èk  rÿ  Nôcr. , xcijrtvov  jxsra?» 

•l'Clvir.*;;  y.x t NtiXcu.  L.  IV,  c.  a,  p.  î/jS. 

(i)  Diod.  Sic. , lib.  III , c.  lxvii , p.  a37  , c.  lxix.  L.  I , c.  xv. 

• (3)  Co’pitquc  Noé  vir  agrirola  exercere  terram,  et  plantavit  vi- 
neam  ; bibensque  vinum  , inebriatus  est.  Gcnes.,  c.  ix,  vers,  ao  , ai.  * 
(4)  Ibid.  , III , 67.  Numeri , cap.  xm,  vers.  a3,  a4- 
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Si  vous  entendez  par  Aiyuirroio  poâtov , les  eaux  de  l'Égypte, 
comme  les  marins  disent  qu'ils  sont  dans  les  eaux  de  la  Suède , 
de  l’Afrique , lorsqu’ils  s’approchent  de  ces  pays  en  naviguant  sur 
la  Baltique  ou  sur  la  Méditerranée;  si  vous  admettez  que  ces  eaux  de 
l'Egypte  peuvent  être  la  Méditerranée  qui  en  baigne  les  eûtes,  les 
textes  de  Diodore,  et  d’Homère,  s’expliquent  et  s’appuient.  Vous 
n’avez’  pas  besoin  de  porter  Nysa  au  - dessus  de  l’Égypte , et  d’en 
faire  , contre  l’opinion  généralement  adoptée , une  ville  d’Éthiopie  (i). 
Il  faut  seulement  supposer  que  Diodore’,  après  avoir  fixé  , par  trois’ 
passages  , la  position  de  Nysa  dans  l’Arabie , s’est  contenté  la  qua- 
trième fois  de  fixer , d’uue  manière  générale , la  situation  de  cette 
ville  entre  le  Nil  et  la  Phœnicie. 

D’ailleurs , Pline  ( 2 ) met  Nysa  en  Palestine  sur  les  frontières 
d’Arabie.  Philadelphiam  , Raphanum  , omnia  in  Arabiam  recedentia , 
Scythopolim  , ante  v Nys.vm  , a Libéra  pâtre,  sepultà  ibi  nutrice.  Étienne 
de  Byzance  (3)  est  du  même  avis.  Niiaa  xoiXz;  X’jpîa; , 2xu8üv  iro'Xi?  : 
et  Joseph  nous  apprend  ( 4 ) que  cette  ville  de  Nysa , nommée  en- 
suite par  les  Grecs  Scythopolis , s’appelait  de  son  temps  Bethsa.né, 
et  était  située  en  face  d’une  plaine  au  - delà  dt^Jourdain. 

La  position  de  cette  ville  est  donc  fixée  par  les  textes  positifs  de 
Pline,  de  Joseph  , d’Étienne.  Nysa,  Scythopolis,  et  Bethsané  sont 
la  même  cité.  Du  temps  d’Osiris , et  même  de  Diodore , comme  les 
limites  de  l’Arabie  ont  toujours  été  très  - indéterminées , la  portion 
de  la  Paleatine , voisine  de  l’Arabie , a pu  être  comprise  sous  le  nom 
générique  de  la  Péninsule  dont  elle  fait  partie.  L’épithète  d’eùtS'cu- 
pevo; , donnée  à l’Arabie  par  Diodore  ( 5 ) , doit  être  considéré* 


(i)  Comme  le  veut  Hérodote,  II,  cxlvi.  C’est,  je  crois  , la  Nysa  de  l’Inde, 
(a)  Hist.  nat.,  lib.  V,  e.  xvi , p.  262,  ed.  Harduin. 

(3)  De  urbib.  voce  Nysa. 

(4)  Ataëatvre;  iÿt  rôv  icp^âvw,  r/tet  tiç  r'o  Méya  mSicv , eu  xtaat 
à itÿoouitcv  TtoXtç  Btflffâvn , xoXgujas'vïi  irpbç  ÉXXiivuv  2xu8c'troXt;.  Ant. 

Jud. , Lib  XII,  cap.  v,  p.  620,  ed.  Havercatnp. 

(5)  rtvÉaôai  Si  xxi  çtXoysopyov....  rôv  Ôaipu , xat  xpaçvivou  piv  xüf 
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comme  une  glose  insérée  dans  le  texte , ou  comme  une  épithète  d’or- 
nement appliquée  à tous  les  terrains  fertiles  ou  remarquables  par 
des  productions  précieuses,  d’autant  plus  que  ce  même  Diodore,  en 
parlant  de  la  ville  de  Njsa  qu’Osiris  bâtit  dans  l’Inde,  en  mémoire 
de  l’autre  ville  de  Nysa  xax’  Aïyi«rxcv  où  il  avait  été  élevé,  ne 
fait  plus  mention  de  l’Arabie  heureuse,  et  qu’en  deux  endroits  (r) 
il  place  cette  même  Nysa  vers  l’Arabie , entre  la  Phœnicie  et  le  Nil. 

Si,  au  contraire,  on  voulait,  d’après  ce  seul  passage  de  Diodore, 
placer  Nysa  dans  l’Arabie  heureuse , il  faudrait  violenter  les 
textes,  et  entendre  par  Aiyiirrno  psxwv  le* canal  qu’on  avait  tracé 
du  Nil  à la  mer  Rouge  , et  qui  débouchait  en  face  de  la  côte 
d'Arabie.  Mais  aucun  auteur  n’y  fait  mention  d’une  ville  de  ce 
nom. 

Une  autre  raison  tirée  de  la  patrie  bien  connue  d’une  plante 
fameuse  vient  â l’appui  des  géographes  que  j’ai  cités,  et  doit  fixer 
irrévocablement  en  Palestine  la  position  de  Nysa.  C’est  auprès  de 
Nysa , qu’Osiris , et  le  Bacchus  Égyptien , que  Diodore  et  les  Grecs 
les  plus  instruits  regardent  comme  un  seul  et  même  roi,  trouve 
la  vigne  sauvage,  ei^ général  suspendue  ou  mariée  aux  arbres  (a)> 
« cXXr.v  àjxTriXov  aùxcçu»,  xxt  xaûxr.î  rns  icÀiérr.v  àvaS‘sv<5'px<5'a.  C’est 
aussi  dans  la  terre  de  Chanaan  que  Noé  découvre  la  vigne  (3).  On 
connaît  la  grosseur  des  grappes  de  raisin  rapportées  à Moïse,  des  en- 
virons d’Hébron  (4).  Or , on  sait  que  la  vigne  est  un  arbrisseau  af- 
fecté au  bassin  de  la  Méditerranée.  Il  ue  croît  spontanément  ni  dans 


sù^aipovoç  Àp*€!st;  il  Nùar,  , jrXrjoiov  Aiyûirxou....  EOpixiiv  $’  oturiv 
rmefttt  yxc'i  rüs  iu.-îtéXou  irtpi  Tris  Nuer.v.  Diod.  1.  I , c.  xv,  p.  19. 

(1)  Nions  xxt’  Àpxëtav,  et  xo  âvxpcv  xè  sv  xji  Niar, , xtiptvtv  [xtxap» 
'bcisîxn;  x«ï  NtiXou.  L.  IV,  c.  » , p.  a48. 

(a)  Diod.  Sic. , lib.  III , c.  lxvji  , p.  a3y,  c.  ixix.  L.  I , c.'xv. 

(3)  Cmpitque  Noë  vir  agricola  exercere  terrain , et  plantavit  vi- 
neam;  bibensque  vinum,  inebriatus  est.  Genes. , c.  ix,  vers.  30  , ai  - 
v (4)  Ibid. , III  t 67.  Nuineri , cap.  xm,  vers.  a3  , a4- 
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l’Éthiopie,  ni  dan»  l’Arabie  proprement  dite,  ni  même  dans 
l’Egypte.  Ainsi  les  livres  sacrés,  l'histoire  ancienne  des  égyptiens, 
et  l’histoire  naturelle  s’accordent  snr  ce  point  important.  C est 
dans  la  Palestine  que  l’agriculture  a commencé  : on  y a d’abord 
trouvé  le  blé,  l’orge,  puis  la  vigne  qu’Osiris  a importée  dans  la 
Haute-Egypte,  et  dont  les  descendants  de  Scth  et  de  Caïn  ont  per- 
fectionné la  culture.  Ce  fait  qui  est,  à ce  qu’il  me  semble,  ap- 
puyé sur  de  grandes  probabilités , découle  immédiatement  de  la 
position  de  la  ville  de  Nysa  qu’il  s’agissait  de  fixer,  et  que  j’espère 
avoir  maintenant  déterminée  avec  assez  de  précision. 

« Hardouin  (i)  me  semble  fixer  d’une  manière  probable  et 
satisfaisante  la  position  du  Paradis  terrestre  dans  la  Terre-Sainte; 
il  l’appuie  encore  d’un  autre  ordre  de  preuves.  Il  montre  que  les 
montagnes  d’Arménie , montes  Armenite , sur  lesquelles  la  Genèse 
nous  dit  (a)  que  l’arche  a^est  arrêtée,  ne  sont  que  la  chaîne  orien-  , 
talc  de  l’Antiliban , situé  dans  cette  partie  de  la  Syrie  qui , au- 
paravant, se  nommait  Arménie  ou  Araménie,  d’ArarS,  fils  de  Sem. 
La  première  habitation  de»  fils  de  Sem  , est  depuis  Mès  jusqu’au 
Mont-Sephar  , et  le  Mont-Sephar  est  en  Palestine.  Ils  partent  de 
l’Orient  pour  se  rendre  dans  le  Sennaar,  ils  ne  sortaient  donc 
point  de  l’Arménie  qui  gît  au  nord  du  Sennaar  et  de  la  Terre- 
Sainte.  «Enfin  l’arche  est  enduite  de  bitume  qui  se  trouve  en 
abondance  dans  le  lac  Asphaltite.  Bitumine  Unies  intrinsecus  et  extrin- 
sectis  (3).  La  colombe  apporte  à Noé,  en  rentrant  dans  l’arche, 
un  rameau  d’olivier  (4).  Noé  à peine  sorti  de  l’arclie  trouve  et 
plante  la  vigne.  Nouvelle  preuve  que  l’arclie  ne  s'était  point  arrêtée 
sur  l’Ararat  où , suivant  Tournefort  (5)  , il  ne  croit  point  d’oli- 
viers, ni  de  vignes,  suivant  Strabon  (6).  La  Judée,  au  contraire, 


(i)  Dissert,  de  situ  Paradisi  terrestris , «dit.  Plia. , tom.  I , pag.  35g — 368. 

(а)  VIII,  4.  . 

(3)  Cen.,  VI,  14. 

(4)  Gen. , VIII , a. 

(5)  Voyage  du  Levant,  tom.  II,  pag.  335,  336. 

(б)  Gtrab. , liv.  XI,  tom.  IV,  p.  3a4,  tr.fr. 
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en  produit  abondamment  : il  faut  donc  placer  dans  la  Palestine 
le  Paradis  terrestre  dont  parle  la  Genèse , et  ces  monts  d’Arménie , 
dans  le  nord  de  la  Judée  qui  touche  à la  Syrie  et  à la  chaîne  orien- 
tale de  l'Antiliban  (i). 

Dans  l’Arménie  , les  oliviers  ne  sont  point  indigènes  et  ne 
croissent  que  dans  les  parties  chaudes,  qui  sont  en  petit  nombre, 
tu  l’élévation  du  sol  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  plateau 
de  Madrid,  situé  presque  dans  la  même  latitude,  n’admet  point 
non  plus  cet  arbre  utile.  • 11  réussit  difficilement,  dit  M.  Desfon- 
taines (a)  à de  grandes  distances  des  bords  de  la  mer  et  ne  sup- 
porte pas  les  fortes  gelées , et  dans  le  centre  et  même  le  sud-ouest 
de  la  France , Bordeaux , Toulouse  et  Bayonne,  il  faut  l’abriter 
pendant  l’hiver.  » • 

Quant  à la  ressemblance  de  mœurs  et  d’usages  entre  les  Hé- 
breux et  les  Egyptiens , dont  j’ai  parlé  plusieurs  fois  dans  cet  ou- 
vrage , on  pourrait  l’appuyer  de  beaucoup  de  textes  et  de  beau- 
coup de  monuments.  Strabon  (3)  nous  apprend  que  l’opinion  la 
plus  accréditée  n xpircùna  p.â).tça  ç.kiu.ti  , considère  les  peuples  nom- 
més maintenant  Juifs , comme  les  descendants  des  Egyptiens. 
Atpwrîouî  à7rcçaiv!i  xoiiç  itpoyotwi  tüiv  vüv  Icu^ais»  >.iycu.év«v , et 
que  Moïse,  l’un  des  prêtres  égyptiens,  vœp  rt;  tî»  Ai-juirrius 

Lf>t(uv,les  conduisit  en  Palestine,  et  changea  le  culte  des  idoles, 
pour  le  cûlte  d’un  Dieu  unique, 

M.  Hamilton  croit  avoir  reconnu  l’histoire  de  Noé  ou  un  fait 
semblable  attribué  à un  Dieu  égyptien  sur  les  murs  du  grand 
temple  de  Philé  ; dans  la  barque  d'Osiris , l’arche  de  Noé  ; dans 
les  deux  figures  de  ce  Dieu,  le  Noé  du  monde  avant  et  après  le 
déluge;  et  dans  l’oiseau  qui  vole  sur  sa  tête,  tenant  une  branche 
dans  ses  pattes , la  colombe  apportant  à Noé  la  branche  d’olivier. 
Cette  interprétation  que  je  ne  rapporte  qu’avec  défiance  et  pour 


(i)  Vid.  Hirduin  , p.  367,  368. 

(a)  Histoire  «les  arbres  et  arbrisseaux,  tom.  t,  p.  Ii5. 
• f3)  XVI  j no3,  rto4,  edit.  Almelov. 
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appeler  sur  ce  tableau  l’attention  des  -voyageurs  futurs , coïncide 
avec  le  tableau  de  la  tentation  d’Eve  par  le  serpent , décrit  par 
Norden , et  offre  néanmoins  un  rapprochement  entre  les  Egyp- 
tiens et  les  Hébreux  que  l’usage  commun  de  la  circoncision , des 
victimes  expiatoires , la  forme  semblable  de  l’arche  d’alliance  , des 
tables  de  proposition , et  d’autres  faits  analogues  permettent  déjà 
d'entrevoir  (i). 


N otï  (H). 


LA  gerrhes  étalent  des  boucliers  de  claies  ou  de  bois  revêtus  de 
cuir.  C’est  un  nom  générique  pour  désigner  chez  les  Grecs  toute 
sorte  de  boucliers  légers , de  quelque  forme  qu’ils  fussent.  Iæs  Ger- 
mains, les  Gaulois,  les  Grecs , les  Sicules , les  Macédoniens , les  Ita- 
liens, les  Romaius  même  s’en  servirent.  Thucydide,  Salluste  , César, 

- Tacite,  Virgile , Lucain  , Quinte-Curce  , et  Festus  l’attestent.  C’é- 
tait plus  particuliérement  l’armure  défensive  des  peuples  de  l’Asie , 
et  sur-tout  de  l’Asie  mineure.  C’est  le  bouclier  que  les  latins  nom- 
ment ccrro,  mot  évidemment  formé  de  ytjjov.  Cerrones,  hommes  levés 
et  inepti , à cratibut  dieu , quod  Sicnli  adversùs  Athenienses  cratibus 
pro  scutis  sint  usi  quas  Græci  yt^at  appellant.  Telle  est  la  défi- 
nition de  Festus  (a);  Eustatbe  la  confirme  (3)  réfpat , àtrirt^e;  wtp- 
O Otai  i*  >.ûy»v  , xai  oitrûïvot.  Les  gerrhes , bouchers  persiques  d’osier  et  de 
saule.  Tantôt  le  gerrhe  était  échancré  comme  ceux  des  Mosy- 
neeques , Fs^j* , tix*«|«vet  xittcü  irerâXw.  Xénophon  , contre  6a  cou- 
tume , se  sert  ici  d’une  comparaison  peu  précise , car  rien  n’est 
variable  comme  la  forme  des  feuilles  du  lierre.  Elle  change  suivant 
l’âge  et  la  force  de  l’arbrisseau;  presque  jamais  un  même  pied 
n’a  des  feuilles  toutes  semblables.  Celles  des  jeunes  sont  lobées, 
incisées  profondément , celles  des  vieux  deviennent  ovale*  lancéo- 
lées. Tantôt  le  gerrhe  était  courbe  et  quarré , et  de  la  forme  du 


(i)  Toy.  note  «1e  M.  W.  Hamilton,  AEgyptiaca,  p.  47,  48. 

(»)  H.  y.  _ .. 

(3)  Odyss. , XXII,  pag.  780.  781,  ed.  Basil. 
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scutum  romain,  comme  ceux  des  Per*es  dont  parle  Ammien  (i) 
înanipuli  ( Persarum  ) pcditum  contccti  srutis  ohlongis  et  curei» 
quæ  tcxta  vimine,  et  crudis  coriis  gestant.  Tantôt  ils  avaient  une 
lorme  rhoinhoïdale , comme  ceux  de  ces  mêmes  Perses  que  dé- 
crit Strabon  (a).  Ôir>.i£«vr«i  ii  ftp  ira  pou.éctté'tt  (î).  Mais  les  gerrhes 
n avaient  pas  que  cette  seule  forme , et  M.  Larcher  (4)  a eu  tort 
de  le  définir  ainsi  : Gerrhc , espèce  de  bouclier  d'osier  qui  a ta  forme 
dimrhombe.  Dans  les  partitions  d’Hérodien  (5),  grammairien  iné- 
dit, donné  par  M.  Itoissonnade  , le  gerrhe  a une  forme  quarrée , et 
est  fabriqué  avec  du  cuir.  C’était  l’armure  des  Scythes  datÜ  les 
combats.  Ce  mot,  dit-il,  est  employé  aussi  chez  les  anciens  dans 
d’autres  sens.  Té^ov  r b xovrépto*.  rfppov  Tirpayravsv  axtiraop.» 
(ix)  çcptôf  (Super,;  3 (1.  m)  àvri  àoirtiïoç  typravro  2x06at  e’v  rote 
iroXtuci;  orsirouEvct , çiptrat  é'i  rai  èiri  ctO.at  an  (pmetrav)  -iras  à T et; 
iraXatsïç  (®). 

En  général,  je  pense  que  pour  obtenir  plus  de  précision  dans 
les  recherches  d’érudition , il  faudrait  leur  appliquer  un  peu  de  la 
rigueur  et  de  l’exactitude  des  méthodes  usitées  dans  les  sciences, 
et  qu’il  y aurait  peut-être  de  l’avantage  à diviser  les  armes,  les 
.instruments  , les  ouvrages , les  machines  , et  les  vêtements  des 
peuples  de  l’antiquité  en  genres  et  en  espèces  ; et  il  n’y  a point 
de  doute  que  sans  l’exactitude  de  ces  méthodes  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  dictionnaires  commodes  et  précis,  les  progrès  de 
la  botanique  et  de  la  zoologie,  par  exemple,  n'eussent  été  beau- 
coup plus  retardés. 

Notr  (I). 

Ammien  Marcellin  (7)  nous  apprend  que  ces  obélisques  étaient 


(1)  Lib.  XXIV,  cap.  vi,  § 8. 

(a)  Lib.  XV , p.  1067 , ed.  Almelov. 

(3)  Vid.  Just.  Lips. , milit.  Itom.,l!b.  III , dialog.  a,  t.  III,  p.  7a. 

(4)  T.  V,  pag.  3i2,  trad.  d'Hcrodote. 

(5)  Hpraiïtavcü  iiriutptop.ii , p.  1a. 

(fi)  Vid.  Henr.  Etienne,  voc.  ylppov. 

(7)  In  hac  urbe  ( Tlièbes  ) obeliscos  vidimus  plnres... , quos  antiqui  reges  , 
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des  consécrations  que  les  anciens  rois  de  l’Egypte  offraient  aux 
dieux  du  ciel , en  commémoration  de  leurs  victoires  ou  de  la  pro- 
spérité de  leur  règne. 

Zoëga  (1)  se  range  à cette  opinion,  et  la  représentation  du  per- 
sonnage qu’on  voit  souvent,  sur  la  base  des  grands  obélisques, 
offrir,  à genoux,  des  présents  à un  autre  personnage  debout  ou 
\ assis , le  confirme  dans  l'idée  que  ces  obélisques  étaient  des  consé- 
crations religieuses , donaria.  , 

Zoëga  établit  encore  ( et  je  suis  tout-à-fait  de  son  avis  sur  ce 
point  ) que  l’obélisque  de  saint  Jean  de  Latran  est  le  même  que 
Ilamisès  ou  Ramcstcs  fit  élever  à Thèbes,  que  Constantin  en  en- 
leva, et  qui  fut  placé  à Rome,  dans  le  grand  cirque  , sous  l’empe- 
reur Julien  (a). 

L’inscription  hiéroglyphique  très  - longue,  dont  Zoëga  pense 
qu’Hermapion  ne  nous  a donné  que  le  sommaire  et  l’abrégé  , nous 
rappelle  les  victoires  et  la  puissance  de  Rhamsès. 

Zoëga  (3)es't  de  l’avis  qu’on  doit  regarder  l’interprétation  de  cette 
partie  des  hiéroglyphes  de  l'obélisque  de  saint  Jean  de  Latran , 
comme  ayant  été  faite  assez  exactement  par  le  premier  interprète  , 
et  ensuite  par  Hermapion  ; elle  lui  paraît  conforme  à ce  que  l’on 
connaît  de  l’ancien  stile  égyptien;  enfin  il  combat  victorieusement, 
ce  me  semble,  Kircher  qui  voulait  la  rejeter  toute  entière,  comme 
falsifiée  et  forgée  par  le  grec  Hermapion. 


hello  domUis  gentibus , sut  prosperitatibus  summarum  rcrum  elati...  diis  su  - 
péris  iu  religione  dicarunt.  XVIÏ,  tv,  6. 

(1)  De  origine  et  usu  oheliscorum , pag.  174.  in-folio. 

(a)  Vid.  Ànunian.  Marcell. , XVII , iv,  1.  Plin. , XXXVI , 14  , x5.«  Ut  Lale- 
ranensern  obeliscum  eum  esse  credamus,  quem  omuei  præcellentem  a Ramise 
seu  Ramcste  rege  excisum  narrât  Ptinius , facit  lapidis  inagnitudo  , qui  reli- 
quos  omîtes  liactenus  cognitos  snpcrat;  facit  et  locns,  ul>i  eum  olim  stetisse 
affirmât  Ammiauus  : nam  Muevidis  regia  apud  Plinium  omnino  videtur  esse 
Thebe  AEgyptia  ubi  imperii  fuudamcnta  jecissc  fertur  Menés , qui  aliis  est 
Mineus  , aliis  Muevis.  » Zoëga , pag.  5g3  , sqq. 
fl)  De  orig. , et  usu  obélisc. , p.  r>y3 , sqq. 
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J’avoue  que  je  ne  puis  adopter  l’opinion  de  Valois,  reproduite 
par  Wagner  (i)  qui  fait  de  Ramassés  ou  Rhampsès , le  même  roi 
que  Sésothis , Séthosis  ou  Sésostris.  J'en  donne  les  raisons  dans 
le  texte  de  cet  ouvrage  (*),  et  j’y  renvoie  le  lecteur. 

Du  reste,  celte  inscription  curieuse  dont  je  citerai  quelques 
passages , nous  confirme  que  la  langue  hiéroglyphique  des  temps 
les  plus  reculés , était  entendue  au  siècle  d'Auguste,  époque  que 
Kircher  (3)  attribue  i Hermapion.  Les  passages  cités  de  Tacite  (4) , 
le  livre  d'Horus  Apollo,  qui  vécut  sous  Théodose,  et  l’assertion 
d’Ammien  (5)  nous  portent  à croire  que  l'intelligence  de  cette 
langue  s’était  perpétuée  jusqu’au  IV*  siècle  de  l’ère  ebétienne. 

Je  donne  ici  une  partie  de  cette  inscription  d’après  le  texte  et 
la  traduction  de  Vagner. 


ÊD.to;  PaeiXtï  Pajuçii . J’nhspi- 
p,*i  ect  «■»«  ■rcâaav  oixoviatvxv  jura 
X*p«{  flaaiXsutiv-  li  ftXioç  çO.iï  xai 
ÀttoXXuv.  xpartpà;  çiXaXvjta;  utôç 
âsuye;  (fi),  StoyivvXTc;  xtÎçtç  tü; 
cixcuixivr,; , cv  ÛXio;  irpoixpivev,  iX- 
zitco;  Âp£u{  paeiXtù;  Pajj.içT.;-  w 
ttàcx  ûroTfTxxrai  r,  yü  fj.tr à ûXxü; 
xai  Sapa  ou;. 


Hæc  sunt,  quæ  régi  Rhamesti 
donavimus  : quem  sol  amat  et 
Apollo.  qui  omiiern  terrarum  or- 
bem  cura  gaudio  régit.  Potens 
veritatis  aniieus,  filius  Heronis 
Deo  satus  , conditor  orbis  terne, 
qnem  sol  ceteris  prstulit , stre- 
nuus  Martis  Rex  Rbamestes  , coi 
ornais  terra  cùm  vigore  et  anda- 
cii  subjecta  est. 


(i)  T.  II , pag.  j66  et  367. 

(»)  P.  108  , 109  et  1 10. 

(3)  Cité  par  Wagner  , tome  II,  pag.  iSg. 

(4)  Annal. , II , 60. 

(5)  XVIII,  tv,  §9—11. 

(6)  Sur  les  frontières  d’Arabie,  et  près  d’Àphroditopolis,  Ptolé- 
lémée  et  les  géographes  anciens  mettent  une  ville  d’ÉfoesisviroXi;. 
Est-ce  dit  nom  d’Héron  , père  de  Ramestès,  que  cette  ville  avait 
été  appelée?  Voy.  manuscrit,  i4o3,  de  Ptolémée,  par  Apostolos  de 
Bvaance. 
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ÀyXaoironiea;  è'Mpu  iroXiv , xa! 
«oXurtfir'oaç  toù;  iv  ÉD.Îou  irôXit 

®<5Ù;  dcvi^puju'yooç. 

À-o)J.«y  Kparipôc  ÔXiou  irai; 
arauçtyyr,{...îv  Afij auv  àyaitâ,  it).n- 
pioea;  tqv  v«ùv  tou  «bcivixo;  àyatüv 
paoiXtù;  oîxoUfjn'vmç  Pa/iiçn;  , î; 
e’çiXaÇtv  Atyuirroy  tou;  iW.osflyù; 
vixtieaj...  AtüTcorn;  ctxcujie'vr.ç  Pa- 
fts'ÇDî  àiuyo'ëioç. 

Ô).ioî  8to;  ^toTTOTu;  oùjjavcü  Pa- 
p*??  flaeiXst  (T bd1  wpyipat  tô  xpaxoç 
xai  tàv  xarà  ttxvtmv  è£cuatav. 

AitsXXav  xpaTspàt  , fipcsyo;  utôç , 
* «â<n)î  yS;  paatXtÛMv , i âXxijAoç 
^ià  toÿ  A?m  (îaotXsùç. 
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Qui  solis  urbem  splendidam 
reddidit,  et  valde  honorât  Deos 
in  Solis  civitate  ( Heliopoli  ) cou- 
stitutos  : 

Apollo  potens  Solis  filius  prx- 
fulgidus,  quem  Aramon  diligit, 
qui  Phœnicis  delubrum  donis 
iraplevit  ; Rex  orbis  terrarum 
Rhamestes  , qui  conservavit 
AEgyptum  alienigenis  deyictia  : 
Dominus  orbis  terræ  Rhamestes 
æternum  vivens.  , 

Sol  Deus , Dominus  cœli , Rha- 
mesti  Régi  tribuo  imperium  et 
in  omnes  potestatem. 

Apollo  potens , Heronis  filius , 
qui  totamterram  régit,  strenuus 
propter  Martem  Rex. 


Note  (K). 

MM.  Jollois  et  Devilliers  ont  bien  prouvé  que  le  temple  actuel 
de  Karnak  est  celui  dont  Diodore  donne  les  dimensions.  « En 
lisant  attentivement  le  texte,  il  ne  peut  y avoir  de  doute  que 
le  périmètre  dont  il  est  ici  question,  dans  Diodore,  ne  soit  celui 
d’un  seul  édifice,  et  non  celui  d’une  enceinte  qui  renfermerait 
plusieurs  monuments.  Ainsi  les  treixe  stades  ne  peuvent  s’appli-  * 
quer  à la  grande  enceinte  en  briques  qui  enveloppe  la  plus  grande 
partie  des  monuments  de  Karnak,  et  dont  le  contour  est  de  deux 
mille  deux  cent  quatre-vingt-quatre  mètres;  ils  forment  incontesta- 
blement le  circuit  du  palais  de  Karnak  et*  des  monuments  qui 
ont  avec  lui  une  liaison  immédiate,  tels  que  l’avenue  de  Sphinx 
qui  précède  l’entrée  principale  à l’ouést , et  les  ruines  qui  s’é- 
tendent jusqu’à  la  porte  de  l’est.  Or , si  l’on  mesure  le  périmètre 
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des  édifices  compris  dans  ces  limites , en  suivant  tous  les  contours , 
et  en  restituant,  de  la  manière  la  plus  probable,  les  murs  presque 
entièrement  détruits  dont  on  voit  encore  quelques  restes  à l’est 
du  palais , ou  trouve  un  développement  de  treize  cent  trois 
mètres  (i),  qu’on  peut  considérer  comme  ne  différant  point  de 
l’évaluation  des  treize  stades  de  Diodore.  C’est  une  chose  assez 
remarquable  , que  le  contour  de  l’édifice , en  n’y  comprenant  ni  t 
les  sphinx,  ni  les  ruines  de  l’est,  est  précisément  égal  à mille 
mètres  ou  dix  stades.  Il  résulte  de  toute  cette  discussion  , que 
l’on  doit  regarder  comme  exacte  la  mesure  de  treize  stades  , 
donnée  par  Diodore  au  palais  de  Karnak , et  qu’elle  aurait  pu 
servir,  au  besoin,  à faire  retrouver  les  limites  de  cet  édifice,  si 
les  ruines  encore  subsistantes  ne  les  indiquaient  d'une  manière 
assez  précise  (a). 

Notf.  (L). 

Un  passage  d’Aristéas  (3)  floXXà  tïval  xoù  irapa  rci;  îcudatot;  riôv 


(*i  ; Voici  les  détails  des  dimensions  : 


Longueur  du  pylône  de  l'ouest 

Longueur  du  côté  nord  du  palais,  compris  le  développé- 

ii3  *»• 

10. 

nient  des  saillies 

356, 

00. 

Longueur  de  la  partie  postérieure  du  palais 

9*. 

00. 

Longueur  du  côté  sud  du  palais 

356, 

00. 

A ajouter  en  sus , à cause  du  temple  dépendant  du  palais , | 

38, 

00. 

pour  chacun  des  côtés  de  l’est  et  de  l'ouest. 

38, 

00. 

Total  du  contour  de  l’édifice  proprement  dit 

999. 

10. 

A quoi  irfaut  ajouter,  pour  cliacnn  des  côtés  nord  et  sud  | 

9*. 

00. 

des  édifices  de  l’est.  * j 

9®. 

00. 

Et  pour  les  deu*  côtés  des  allées  de  sphinx I 

• • 

( 60, 

00. 

[ 60, 

00. 

i3o3  »>■  10. 

(a)  Description  générale  de  Tlsèbes , pag. 

(3)  Fnbricii , not. , in  epitom.  Ariit. , pag.  i35  , ' toro.  II.  Var.  lecl. , 
Havercamp.  i • , :. 
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nap’  aiiTCÏ;  >0(j.tu.wv  auy^pâiiastta,  et  un  autre,  de  Joseph , indique* 
raient  que  les  histoires  complètes  dont  les  livres  des  Rois  et  de 
Josué  sont  l’abrégé , existaient  encore  du  temps  des  Septante. 
Ils  étaient  pressés  d’achever  leur  traduction,  pour  retourner  à 
Jérusalem.  Ils  ont  traduit  l’Abrégé  sacré , comme , pour  fairfe 
connaître  notre  religion , on  traduirait  un  bréviaire , et  non  tous 
les  livres  saints  (i). 

Joseph  même  ferait  croire  qu’elles  subsistaient  encore  de  son 
temps-  Car  il  dit  (a)  : < Ptolémée  ne  posséda  pas  toute  l’écriture 
sainte,  oùcis  yàp  irâaav  e’xetvs;  «pâT  Xaêetv  xriv  àvaypacpriv.  Il  ajoute  ail- 
leurs : «Le  nombre  des  livres  saints  est  infini,  d’autant  qu’ils  com- 
prennent l’histoire  de  cinq  mille  ans,  et  qu’ils  renferment  l’his- 
toire de  tout  ce  qui  s’y  était  passé  pendant  ce  long  intervalle  de 
temps,  l’histoire  des  guerres  et  des  événements  les  plus  considé- 
rables, et  les  actions  les  plus  mémorables  des  princes;  et  c’est  de 
tous  ces  faits , continue  cet  historien , que  je  vais  composer  les  - 
livres  que  je  donne  ici  au  public  (3).  » Il  ajoute  enfin  (4)  qu’il  n’a 
fait  que  traduire  en  grec  les  livres  des  Hébreux,  sans  y rien 
retrancher  ni  rien  ajouter  du  sien. 


(î)  Vid.  Joseph.  Coutr.  Ap.  , II,  iv  , t.  II,  p.  47a-  Un  passage  de  la 
tradnetiou  Arménienne  d’Eusèbe  qui  vient  d’être  imprimé  pour  la 
première  fois,  nous  indique  que  non-seulement  le  Pentateuque, 
mais  le  texte  entier  de  la  Bible  fut  traduit  par  les  Septante  de 
l’hébreu  en  grec  du  dialecte  de  l’Egypte,  et  conservé  soigueu-  • 
sement  dans  la  bibliothèque  d’Alexandrie.  Tom.  I , pag.  53 , ed. 
Milan  , 1818. 

(a)  Tom.  IV,  p.  3a  1 , trad.  de  Sacy. 

(3)  Mupia  S i içi  t à Jïi).oùp.iva  ci  ta  xüv  tspüv  ypauuârwv,  ixe  tir,  77,,  • 
xaxiayiXtùiv  ixwv  Içopia;  iv  aÙToî;  7T£juiXru.u.€vr;'  xsl  iravTcîat  piv  liai 
‘tta.ptÙ.oyot  tTtpiirtrstat , iroXXal  cit  x6j(ai  itoXs'p.cav  , xxi  çpax-flfüv  àveipaya- 
Oiat,  xal  ircXtrsuuetTwv  p.ETaëcXai-  xo  aüvoXcv  ci,  u.âXiçâ  xi;  âv  ix  xa'jrr,  ; 
pâfloi  tt;  tçcpia;  , iflîXToa;  aàxriv  cîisXâiiv  , x.  t.  X.  Flav.  Joseph , Antiq, 

Jud. , Prœm. , lib.  I , pag.  a , § 3.  , 

(4)  Lib.  X,  cap.  x,§6.  Mo'vov  ts  p.txappâ4siv  xi;  É6paici>v  (üëXsu;... 

(aiits  7tp«<7t6ii;  xi  xvî;  7tp«yp.agn  aùxo;  iSiit , prix’  àçaipeïv  iimayr.juv;;. 
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Epiphane,  cité  par  Fabricius  (1),  dit,  qu'outre  les  vingt-deux 
livres  sacrés  , soixante-douze  apocryphes  furent  envoyés  à Ptolémée. 
Peut-être  mit-il  ces  derniers  dans  la  Bibliothèque  ? 

Brinch  (2)  pense  que  Joseph  a suivi  non  sotiun  codicem  S.  He- 
braum , sed  et  alios  gentis  sua:  scriptnres ...  Vossius  croit  aussi  la 
même  chose.  « Josephus  in  antiquitatibus  Judaïcis  conscribendis 
non  sola  volumina  sacra  Hebræa  , sed  alios  gentis  su*  scriptores, 
nec  non  traditiones  secutus  est.  Eô  fit  ut  raulta  référât  quæ 
scriptoribus  sacris  nusquam  memorata  sunt , imà  quædam  illis 
contraria  (3). 

Joseph  (4)  donne  à Salomon  quatre-vingts  ans  de  règne , la  Bible 
quarante  ans.  Vossius  (5)  défend  Joseph  en  disant  que  les  livres  sa- 
crés ont  retranché  du  règne  de  Salomon  les  quarante  ans  d’idolâtrie. 

Sans  entrer  dans  cette  discussion  , on  voit  clairement  que  Joseph 
a cru  devoir  suivre  une  autre  autorité.  Il  avait  peut-être  de  meil- 
leurs témoignages  que  nous , il  connaissait  comme  nous  les  livres 
Sacrés , il  en  avait  donc  lu  d’autres  qu’il  crut  devoir  suivre  (6). 

Joseph -compte  cent  ans  depuis  la  destruction  du  temple  de 
Salomon  jusqu’à  la  ruine  de  la  monarchie  Babylonienne,  et  ail- 
leurs soixante-dix  seulement.  Il  avait  donc  suivi  pour  commettre 
Cts  erreurs  deux  autorités  différentes.  Vous  en  trouvez  encore  d’au- 
tres preuves  dans  la  réfutation  de  Brinch  (7). 

Joseph  peint  les  connaissances  d’Abraliam  en  astronomie  , en 
physique,  et  en  histoire  naturelle;  ou  Joseph  a inventé  ce  fait, 
1 ou  il  l’a  tiré  d’une  autre  histoire  que  celle  de  la  Genèse  (8). 


(t)  P.  i35,  col.  1,  in  fine,  t,  II,  ed.  Joseph.  Havercamp. 

(1)  Edit.  d'Haverc. , tom.  II,  p.  290. 

(3)  Brinch,  ibid.,  p.  292 , vid.  Yossii  chrouolog.  sacr. , cap.  I , vid.  etiam 
Brinch,  cap.  II,  p.  2g3 , ou  il  confirme  l’opinion  de  Vossius. 

(4)  Antiq.  jud.,  VU,  vm  , 8. 

(5)  Cbron.  sacr. , cap.  7. 

(6)  Voyez  Brinch,  p.  296  qui  l'accuse  pour  cette  discordance. 

(7)  Pag.  297  , loc.  cit. 

(8)  Voyez  Brinch,  pag.  3oo. 
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Joseph  (i  ) en  diffère  encore  dans  le  motif  de  la  haine  des  Hé- 
breux contre  les  Chananéens  : il  dit  (a)  qu’Abraham  alla  en  Egypte, 
non  forcé  par  la  faminè , mais  pour  s’instruire  avec  les  prêtres 
égyptiens  de  leur  religion.  Mdïse  donne  pour  cause  la  famine. 

Joseph  dit  qu’Abraham  reçut  des  richesses  de  Pharaon  , et  la  per- 
mission de  rester  en  Egypte , que  là  , Abraham  vécut  familièrement 
avec  les  Sagt?s  Egyptiens , et  apprit  l’astronomie  et  la  géométrie  (3)  : 

Moïse , qu’Abraham  sortit  d’Egypte  tout  de  suite  après  qu’on  lui 
eut  rendu  Sara , et  retourna  en  Palestine  (4). 

Ils  avaient  donc  suivi,  je  le  répète,  des  autorités  différentes. 

Brinch  (5)  reproche  à Joseph  d’avoir  dit  , d’après  les  commen- 
taires- de  sa  nation,  qu’après  le  roi  d’Egypte  , beau-père  de  Salo- 
mon , aucun  roi  égyptien  ne  s'appella  Pharaon  , nom  que  leur 
donnent  des  écrivains  sacrés  postérieurs.  Il  nous  apprend , dans 
le  même  chapitre , que  la  reine  qui  vint  visiter  Salomon  régnait 
sur  l'Egypte  et  sur  l'Ethiopie , tandis  que  la  Bible  ne  l'appelle  que 
la  Reine  de  Saba. 

Il  faudrait  le  louer,  ce  me  semble,  d’avoir  conservé  des  détails 

J 

que  la  concision  des  livres  saints  nous  avait  dérobés. 

Saint  Jérôme  (6)  fait  un  grand  éloge  de  Joseph  ; et  cet  éloge , 
à une  telle  époque , de  la  part  d’un  homme  aussi  saint  et  aussi  versé 
dans  ces  matières , est  d’un  grand  poids.  « Josephus,  antiquitatem 
approbans  Judaici  populi,  duos  libros  scripsit  contra  Apionem 
Alcxandrinum  grammaticum,  et  talia  sæcularium  profert  lestimo- 
nia , ut  mihi  miraculum  subeat  quomodo  vir  Hebræus  et  ab  infan- 
tiâ  sacris  lilteris  eruditus  cunctam  Græcorum  bibliothecam 
evolverit.  » 1 


(1)  Lib.  I,  cap.  vu,  § 1. 

(а)  Lib.  I , cbap.  vin. 

(3)  Antiq.  jud. , lib.  I , cap.  tiii,  § a. 

(4)  Gén». , XH , 19,  ao , xiit  ,1,3. 

(5)  Cap.  ru , p.  3oa. 

(б)  In  EpistoWi  ad  Magnum  oratorem  Rom.  toin.  II,  p.  33a. 

a8. 
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Joseph  avait  traduit  du  Phéuicien  en  grec  les  passages  qu’it  a 
empruntés  de  Sanchoniaton , ce  qui  doit  donner  confiance  aux 
faits  qu’il  en  a tirés  (i). 

Brinch  (a)  reproche  à Joseph  (3)  la  tiédeur  de  sa  foi , dans  la 
croyance  des  miracles  au  sujet  du  passage  de  la  mer  Rouge. 

• Hæc  ego,  sicut  in  litteris  sacris  inveniuntur,  retuli  ; nec  incre- 
dibile  cuiquam  videatur , hominibus  istis  priscis  et  probis  viam 
salutis  per  mare,  sive  numinis  jussu , sive  sponte  natüræ,  patefac- 
tam  fuisse  : nam  et  Alexandri  magni  copiis  mare  Pamphylium 
cessit  transitumque  præbuit.  Sed  de  his  quilibet , prout  ipsi  visum 
fuerit,  sentiat.  » Il  n’y  a qu’heur  et  malheur.  On  a reproché  à 
Tite-Li’ve  et  à Hérodote  leur  excessive  crédulité.  On  fait  un 
crime  à Joseph  d’employer  la  formule  du  doute.  Brinch  ajoute  (4)  : 
Nec  rarum  Josepho  istud  vitium  est  quod  divina  ex  litteris  sacris 
miracula  ita  référât,  ut,  dum  refert,  dubia  lectoribus  et  suspecta 
reddat,  etc...  Exempta  istius  perfidie  prxbet  etiam  ( Antiq.  X , n), 
ubi  de  metamorphosi  Nebucadnezaris  et  de  sodalibus  Danielis  ex 
ardentissimà  fornace  scrvatis  loquitur  : et  lib.  X,  c.  ni. 

Qnæ  Mosea  ( ait  Brinch,  pag.  3oa  ) scribit  (5),  ea  Josephns  (6) 
ita  refert  : Moses  orat  Deum , ut  amaram  aquam  Hebræis  reddat 
potabilem....  simulque  persuade!  Hebreis , Deum  pollicitum  , 
aquam  qualem  cuperent  futuram , si  jussa  gnaviter  peragerent. 
Rogatus  quid  factu  opus  sit  ut  aqua  mutetur  , robustissimum 
quemque  exhaurire  stagnum  jubet  affirmatque,  parte  majori  ex- 
haustà , reliquum  aquæ  fore  potabile.  Id  autem  cùm  fecerant, 
agitatione  contiuui  purior  facta  est  aqua.  Ce  récit  attaqué  par 
Brinch  est  pourtant  conforme  aux  plus  saines  notions  de  la  phy- 


(1)  Yid.  S.  Cjrrill.  Alexaudr.  L . VI,  in'Julian. 

(2)  Psg.  3oi , 3oa. 

(3)  Antiq.,  liv.  Il,  7. 

(4)  Ibid. , pag.  3oi , 3oi. 

(5)  Exod.,  XV,  a3,  25. 

!fi)  Antiq.,  liv.  III,  cap.  1. 
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sique  et  de  la  chimie.  On  agite  l’eau  sur  les  vaisseaux  quand 
elle  est  corrompue,  et  par  ce  moyen  on  la  rend  potable. 

Brinch  lui  reproche  encore  ses  doutes  réitérés  sur  l’histoire  de 
Jonas  (1).  Lorsque  le  roi  Usias  est  frappé  de  la  lèpre  dans  le 
temple,  il  y eut,  selon  Joseph  (a),  un  grand  tremblement  de 
terre.  Le  toit  du  temple  se  fendit  en  deux.  Un  rayon  très-bril- 
lant du  soleil  frappa  la  face  du  roi , et  la  couvrit  de  lèpre.  De 
la  même  éruption,  la  moitié  d’un  mont  placé  devant  la  ville  fut 
arraché  de  sa  base  et  roula  à quatre  stades.  C'est  le  sujet  d’un 
nouveau  reproche  de  Brinch  (3).  Il  ne  me  parait  pas  plus  fondé , 
et  ceux  qui  connaissent  la  puissance  des  éruptions  volcaniques , 
ï>’y  trouveront  rien  d’improbable.  On  voit  seulement  que  Joseph  a 
suivi  et  adopté  quelquefois  1 * 3 4 5 des  autorités  différentes  des  livres 
sacrés. 

Note  (ML). 

Et  instrue  machinas  donec  capias  civitatem  , quæ  contra  te 
dimicat  (4). 

Quelques  interprètes  de  la  Bible  ont  traduit  ici  le  mot  hébrett 
machinas,  par  celui  de  prnpugnaculum  , ou  munitionem.  Ils  se  sont 
autorisés  sur  la  version  des  Septante,  mais  il  suffit  de  lire  avec 
attention  le  passage  pour  sentir  qu’ils  ont  dû  se  tromper.  Je  cite 
la  version  grecque,  vers.  10.  Èàv  irpoetXôr.ç  irpaç  vtoXtv  ixtteXs- 
jiüoai  a&rnv , xai  ixx.tO.ieri  aÙTCÙî  ptr’  tipTror,;:  Si  quando  accesseris 
ad  expugnandam  civitatem  , offeres  ei  primum  pacem.  Telle  est  la 
traduction  de  la  Vulgate  , et  ici  le  verbe  expugnare  rend  très-bien 
IxrcoXtpLÊtnxi  • et  désigne  une  attaque  de  vive  force , et  non  un 
simple  blocus,  obsessio  (5). 


(1)  Antiq. , lib.  IX,  cap.  s,  § a. 

(a)  Ibid. , § 4- 

(3)  Pag.  3o3. 

(4)  Deuteron. , cap.  xx , vers,  19  , ao. 

(5)  Vid.  Ju»t.  Lips. , tom.  III , pag.  a65. 
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Èàv  <M  xspixaôiavi;  xipi  itoXtv  injxi'pac  xXttovaç  , ixwo/epiraat  aùrrit 
ei;  xarâXriij/iv  aÙTÜç,c,ùx  fi-oXcôpEÙoen  ti  iîe»<S'pa  aùrri; , èxtëaXsïv  h t’ 
aÙTa  ai<5r,pov , àXX’A  àx’ aÙTCü  pxyi) , aÙTO  Si  oùx  txxo'yei;  . uns  dcvépwxsc 
tô  1-ùX ov  ro  ii  tü  'Jp'ju.ô , eiatXOeîv  *7:0  xpeowxou  cou  et;  riv  /xpixa  • 
aX).a  ro  £ûXov  ô e’mçaoai  Sti  où  xxpxoêpM-rov  Èçi , jjûto  ÈijcXoOpeùaEt;  xat 
ixxo'ijieiç , xai  oixo^ojorloEt;  /apxxuotv  ixl  rr,v  xoXiv , ÜTt;  xoiü  irpij  as  tov 
xoXefsov  , fu;  av  xapa<?c8ji. 

Voici  maintenan!  la  traduction  de  Sacy.  « Lorsque  tous  mettrez 
le  siège  devant  une  ville , et  que  le  siège  durera  long-temps,  voua 
élèverez  tout  autour  des  forts  et  des  remparts  afin  de  la  prendre; 
vous  11’abattrez  point  les  arbres  qui  portent  du  fruit  dont  on  peut 
manger  : que  si  ce  ne  sont  point  des  arbres  fruitiers , mais  des 
arbres  sauvages  qui  servent  aux  autres  usages  de  la  vie , vous  les 
abattrez  pour  eu  faire  des  machines  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  pris  la 
ville  qui  se  défend  contre  vous.  » 

Moïse  trace  dans  ces  passages  du  Deutéronome  les  règles  de 
conduite  d'une  armée  lorsqu’elle  assiège  une  ville  , pour  la 
prendre  de  vive  force  , expugnare.  Éàv  xpooéXflip;  xpoç  noXtv  ÉKIIO- 
AEMH2AI  aùrriv.  » • 

Il  parle  d’abord  du  blocus  et  de  la  circonvallation  qui  se  faisait 
avec  des  palissades  (1),  une  enceinte  de  murailles,  de  tours;  enfin 
on  construisait,  en  quelque  sorte,  une  nouvelle  ville  autour  de 
la  première.  C’était  après  ces  travaux , quando  munitionibus  circum- 
dederis  ut  expugnes  eam , que  l’on  faisait  agir  les  machines  d’attaque  , 
le  bélier  sur-tout , succide  ligna  agrestia  , et  insCrue  machinas , donec  co- 
pias civitatem.  Le  texte  de  la  V ulgate  est  bien  lié,  bien  suivi , bien  raison- 
nable  ; au  lieu  que  dans  les  Septante  , c’est  après  avoir  assiégé  long-temps 
la  ville  , Éàv  xepixafiier;  xtpi  xoXtv  pi  av  ïjpu'pa;  xXticva; , qu’on  devrait 
seulement  couper  des  arbres , et  en  bâtir  une  palissade , une 
fortification  ; Êxxo'ij/iiç  , xai  cixcScpr.auç  apaxwctv  tiri  rnv  xdXcv.  La 
garnison  alors  eût  désolé,  par  ses  sorties,  l’armée  assiégeante  expo- 
sée sans  défense.  Ce  serait  vouloir  prendre  aujourd’hui  une  place 


* (x)  Voj.  Thucydide . siège  de  Platée,  liyr.  It,  chap.  lxxt. 

« 
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forte  sans  tranchées  , et  sans  se  couvrir  par  aucuns  travaux  contre 
le  feu  de  l'ennemi. 

Flavien  Joseph  (1)  traduit  comme  la  Vulgate , n&XtopxoüvTac  «Je 
xai  ÇiiXtav  iirspcufsevcuî  sic  iroîmaiv  jxr,xavH|À«Ta>v , jxti  xeipetv  tt>,v  yüv , 
riiîpa  <Mv^pa  xoirrcvTaç , et  nous  force  à reporter  jusqu’au  siècle 
de  Moïse , l’invention  ou  l’usage  des  machines  de  guerre. 

Juste  Lipse  (1)  pense  aussi  que  Moïse  a désigné  les  machines 
de  guerre.  « Vetustissima  mentio  machinarum  quam  reperio , est 
in  libris  sacris,  et  ipse  Moïses  in  Deuteron.  nominat,  cap.  xx, 
et  interne  machinât  donec  copiât  civitatem  quœ  contra  te  dimicat,  etsi 
alii  recentiores  hic  propugnaculum  aut  munitionem , non  machinas 
vertant.  » 1 ' . 

Dathe , Rosen-Muller , Michaélis,  les  plus  habiles  orientalistes, 
ont  rendu  aussi  le  mot  hébreu  par  celui  de  machines. 

Jacob  Lydius  (3)  est  du  même  sentiment  qu’il  me  semble  qu’on 
peut  adopter  sans  hésiter. 


Note  (N) 

Td;%  irdXnç  aurtov  tirriei  xaraç-pesou-eve; , xai  po'voç  iroXù;  râi  Aiito- 
ireav  isparriro. ...  xai  réXoç  atmXaaSe'vTeç  tt;  2a£à  irpXtv,  BaeiXsicv  cuaay 
TÜ{  AiOtoirtaç  , üv  •jç-ipov'KaptêûeY!;  Mipoxv  fitTMvouaetv,  iiroXtopxoüvTO-  ii 
£1  ^uoTroXiopxnrcv  epod'pa  t'o  x<aptov , rcù  te  NeiXco  irepit/.cvrc;  aù-nèv  xai 
xuxXoupéscu , iroTau.ûv  11  £XXo>v , À<râ«cu  xai  Àcaëopa  i'uauàxyiTSv  roî{ 
irttpwpUyott  J'taëamiv  ~h  ptüpix  irotoûvTMv  x yàp  irsXic  ivio;  ouaa  vxaoç  ei- 
xtïrat , Ttt’xsuî  re  aùfp  xaprepoâ  ireptnypJvcu , xai  -rrpoç  pis  roùç  -frcXtaiouç 
irpo'ëXnpa  toùç  srcTa(j.oi»î  fy_cuaa , x“fsaTa  t»  (ciyaiXa  uera^ù  tou  Tit^suç , 
«çe  àvisrixXuç-cv  xîvat  fkaiorepdî  Otto  irXtipjiûpaç  çepcaevwv  ânto  xai 
toiç  Tcepatwaafj.evoi<  touç  ircrapei);  dtwopov  titotet  rüç  itoXtaç  risv  âXtoaiv. 
( Lib.  II , Ant.  Jud.,  cap.  x , § a , p.  io3. 


(1)  Antiq.  Jud.,  lib.  IV,  cap.  tiii,  §41. 

(a)  Tom.  III,  pag.  a65,  Poliorceticon. 

(3)  Syntagm.  sacr.  de  re  militari  H«br.  in  Ugolin.  Thesanr.  Antiq.  sacr.. 
pag.  a58 
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Cet  événement  rapporté  par  Joseph  ne  se  trouve  point  dans 

les  livres  sacres;  mais  souvenons-nous  que  ces  livres  sont  d’une 
concision  extrême , et  qu’Eusébe  (r)  nous  assure  que  Joseph  a 
écrit  avec  le  plus  grand  soin  l’histoire  des  Juifs,  étant  Hébreu 
lui-même  , et  ayant  obtenu  ses  renseignements  des  Hébreux. 

0 ïïi  yi  iw<nn7rc;  zal  -à;  ï'-wOev  iou^aixà;  tÿs'JTEpûaEiç  iirtixpiëioxüç,  àrs 
f.opatoç  ÈH  Éëpai wv  T’jyyaywv.  Joseph  nous  apprend  lui-même  qu’il 
était  de  Jérusalem  et  du  nombre  des  prêtres  . et  Eusèbe  ajoute 
que  c est  un  historien  digne  de  foi  : x;t:;  ys  ûv  Jtx  r«  Xoorà 
vrtçEÛEnBat  (*).  Titus  certifia  la  véracité  de  ses  écrits,  et  les  fit 
déposer  aux  bibliothèques  de  Rome. 

Nicepborus  Callistus  (3),  Theodorus  Melenetiota  (4),  Scaliger, 
Casaubon,  Grotius,  Vossius,  Pagius,  regardent  Joseph  comme  un 
écrivain  amant  de  la  vérité , et  soigneux  de  la  chercher.  Voyez 
testimonia  veterum  scriptorum , en  tête  de  l’édition  de  Joseph  , 
par  Havercamp,  et  Fl.  Joseph,  lib.  X,  cap.  x,  § 6,  qui  assure 
avoir  seulement  traduit  en  grec  les  anciens  livres  hébreux.  Vid. 
etiam , lib.  I , cap.  I , § r , j , 3 , et  contra  Apion.  lib.  I , $ 1 , où 
il  affirme  que  dès  la  plus  haute  antiquité  , les  monumftus  de 

1 histoire  des  Chaldéens , des  Egyptiens , des  Phéniciens  et  des 
Juifs  étaient  enregistrés  dans  des  actes  publics,  pour  les  pré- 
server de  l’oubli  : ÀpxaioTârKv  te  xxi  (iovt(j.(i>TscTris  fx*tv.TÜî  fi. 

tt/V  trapaJ’coiv....  Êv  Æzpcotatç  ivaypapaî;  iiro  tûv  eoyM-areiv  àsl 
xafltspoûaSai.  J’ai  traduit,  ajoute  Joseph  (5),  des  livres  sacrés,  mes 
Antiquités  judaïques , étant  moi-même  de  famille  sacerdotale,  et 
n’étant  pas  étranger  à la  philosophie  contenue  dans  ces  livres. 
Tr.v  u.«v  y ip  àpy.aicXcyiav  tx  tûv  itpûv  ypStupaTOv  |zt8ip|i.iiveuxa,  ysyovù; 
tjpiùç  Èx  ytvouc,  xat  |UTt«xnxù(  tr.;  çtXcaoçiaç  tt,î  sv  èxeivoi;  toïç  ypâp.- 


(1)  Demonstr.  Evangel. , lib.  VI , cap.  II , pag.  291. 

(s)  Histoir.  erclesiast. , cap.  ix,  x,  pag.  84. 

(3)  Hist.  ecclesiaEt. , Lib.  II,  cap.  xvm.edit.  Lngd.  Batav. 

(4)  In  proœmio  in  astronomiam,  «dit.  Paris. 

(5)  Contra  Apion , Lib.  I , § x. 
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jxaet.  Il  résume  enfin  toutes  les  preuves  qu’il  a données  de 
l’antiquité  des  Juif*  et  des  monuments  écrits  de  leur  histoire  , 
lib.  II , contra  Apion  , § xx. 

. ' Note  (O). 

Il  n’est  pas  inutile  de  prouver  ici  la  possibilité  de  cet  accrois- 
sement de  population  qui  nous  parait,  au  premier  coup-d’oeil  , 
si  extraordinaire  ; car  la  réussite  des  sièges  dépendant  presque 
toujours , sur-tout  dans  les  temps  anciens  , de  la  quantité  dÿ 
bras  qu’on  pouvait  y employer,  le  nombre  de  l’armée  juive  qui 
sera  occupée  à réduire  les  villes  fortes  de  la  terre  de  Chanaan  , 
est  un  élément  qu’il  ne  faut  pas  négliger.  Je  m’en  tiens  au  texte 
de  la  Genèse  , et  je  prendrai  la  supposition  la  plus  défavorable. 
« Tous  ceux  qui  vinrent  en  Egypte  avec  Jacob  , et  qui  étaient 
sortis  de  lui , sans  compter  les  femmes  de  ses  fils , étaient  en  tout 
soixante-six  personnes , sexaginta  sex.  Il  faut  y joindre  les  deux 
enfants  de  Joseph  qui  lui  étaient  nés  en  Egypte  , Jacob  et  Jo- 
seph qui  n’ont  point  été  compris  dans  le  catalogue  précédent  : 
ainsi  toutes  les  personnes  de  la  maison  de  Jacob  qui  vinrent 
en  Egypte , furent  au  nombre  de  soixante-dix,  sans  les  femmes. 
Fuere  septuaginta  (l). 

Lorsque  les  Israélites  partirent  de  Ramessès  en  Egypte , et  vin- 
rent à Socoth  , ils  étaient  près  de  six  cents  mille  hommes  de  pied, 
sans  les  enfants  en  bas  âge.  Sexcenta  ferc  milita  peditum  •virorum , 
absque  parvulis  (a).  Ils  furent  suivis  d’une  multitude  innombrable 
de  petit  peuple , et,  ils  avaient  avec  eux  une  infinité  de  brebis,  de 
troupeaux , et  de  bétail  de  diverses  espèces  (3).  Le  temps  que  les 
enfants  d’Israël  avaient  demeuré  en  Egypte , fut  de  quatre  cent 
trente  ans , Quadringentorum  triginta  annorum.  (4). 


(r)  Genes. , cap.  xxvi,  vers.  a6, 27. 

(a)  Exod.,  cap.  xn,  vers.  37. 

(3)  Exod.,  cap.  xn,  vers.  38. 

(4)  Ibid. , vers.  40 , vid.  Joseph  , Antiq.  jnd. , lib.  Il , cap.  xv , § a.  üs*er , 
ad  Exod.  ra , 40 , et  not.  Bern.  h.  1.,  1. 1,  p.  ni,  ed.  Haverc. 
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Ne  supposant  que  soixante-dix  personnes,  négligeant  les 
femmes  des  fils  et  petits-fils  de  Jacob  qui  devaient  être  en 
nombre  égal  , et  admettant  le  doublement  de  la  population  tous 
les  vingt  ans,  comme  il  a lieu  en  Russie,  vous  avez  une  progres- 
sion géométrique  de  vingt  termes  et  demi  dont  le  seizième  qui 
répond  à trois  cent  vingt  ans  , donne  déjà  quatre  millions  sept  cent 
quatre-vingt-sept  mille  cinq  cent  vingt  individus. 

Si  vous  admettez  le  doublement  de  la  population  en  quatorze 
ans  comme  il  a lieu  pour  les  États-Unis , et  que  les  Hébreux 
n’aient  passé  que  deux  ceut  quinze  ans  en  Egypte , comme  le  veu- 
lent les  Septante  et  le  texte  Samaritain,  vous  avez  une  progression 
géométrique  de  quinze  termes  et  demi  qui  , en  négligeant  les 
femmes,  et  en  ne  comptant  toujours  que  soixante-dix  Hébreux 
pour  le  premier  terme  , donne  pour  le  quinzième  , c’est-à-dire  en 
deux  cent  sept  ans,  quatre  millions  quatre  cent  quatre-vingt  six 
mille  cinq  cent  vingt  individus.  Or  les  Hébreux  ont  près  de  six 
cent  mille  combattants  ; supposé  que  ce  fût  le  quart  , le  cinquième 
même  de  la  nation  entière  , vous  trouverez  , dans  le  premier  cas  , 
deux  millions  quatre  cent  mille;  dans  le  second,  trois  millions 
pour  le  total  de  la  population,  ce  qui  reste  encore  fort  au-des- 
sous du  nombre  que  fournissent  les  calculs  les  plus  exacts  sur 
l'accroissement  de  la  population  des  pays  que  j’ai  cités. 

Ajoutons  en  outre  que  j’ai  diminué  de  moitié  mon  premier 
terme,  et  que  les  enfants  de  Jacob  furent  placés  dans  la  terre  de 
Gesscn,  la  meilleure  province  de  l’Egypte,  in  optimo  loeo  terra 
AEgypti  (t)  , pays  qui,  pour  la  fertilité  et  l’abondance  des  pro- 
ductions nécessaires  à la  vie,  ne  peut  être  comparé  ni  aux  plaines 
froides  de  la  Russie  , ni  même  aux  forêts  et  aux  vallées  humides  de 
l'Amérique  septentrionale. 


(i)  Genes. , cap.  xivu  , vers.  6 , u. 
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duction de  l’époque.  Pélasgie  non  encore  habitée  ; 
Sésostris  antérieur  à Minos , selon  Aristote.  Epoque 
peu  sûre,  V,  93,  94,  95. 

La  Bible  met  sur  la  voie.  Cadastre  de  Sésostris , de 
Josué.  Cartes  pour  cet  objet,  V,  q5. 

Méthode  de  réduction , V , 96. 

Récit  des  conquêtes  de  Sésostris  dans  Pline,  V,  96. 

Dans  Yalerius  Flaccus.  Preuve  d’une  colonie  égyptienne 
enColchide,  V,  97. 

Formée  d’Ethiopiens  auxiliaires.  Les  Egyptiens  ne  sont 
pas  nègres.  Larcher  réfuté  sur  ce  point,  V,  98. 

Finesse  et  exactitude  d'indication  des  sculptures  égyp- 
tiennes, V,  98,  99,  noo. 

Le  combat  naval  n’est  pas  contre  les  Indiens , V , 99. 
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Savants  français  réfutés.  Possibilité  d’une  expédition 
maritime  en  Colchide,  chap.  Y,  pag.  ioo. 

Exploits  de  Sésostris,  sculptés  sur  trois  palais,  V,  ioo. 

Moyens  d’exécution  indiqués  par  Diodore,  V , ioi. 

Expédition.  Dure  neuf  ans.  Monuments  élevés  au  re- 
tour par  les  captifs,  V,  ioi. 

Inscription  qui  l’atteste,  V,  ioi  , 102. 

Vaisseau  votif  immense.  Rappelle  le  perfectionnement 
de  la  construction , l’expédition  maritime,  V,  102, 
io3. 

Puissance  de  l’Egypte.  Armée , revenus , tributs  en  or  , 
argent,  armes,  blé,  chevaux,  outils,  parfums,  V, 
io3 ,111,112, 

D’après  les  inscriptions  égyptiennes , Tacite  , Diodore  , 
V , io3. 

Age  du  petit  temple  de  Karnak,  V,  104,  to5. 

Rhamsès  et  Sésostris  sont-ils  un  seul  roi,  Y,  iod, 

Doutes  à ce  sujet,  de  M.  Hamilton,  de  l’auteur;  Lar- 
cher combattu,  V,  io5  , 106. 

Valeur  du  témoignage  de  Tacite,  V,  107. 

Usage  à tirer  des  différences  de  costumes,  V,  107. 

Inductions  tirées  de  la  Bible,  Y , 108.  ' 

Villes  de  Ramessès  , dans  la  GeneSe , l’Exode,  V.  108. 

Conclusion  tirée  de  ces  faits,  de  l’inscription  égyptienne, 
traduite  par  Hermapion  , V,  109. 

Opinion  de  Zoëga.  Obélisque.  Inscription  de  Rhamsès , 
V,  109,  428,  429,  43o,  43 1 ; not.  (I). 

Possibilité  des  conquêtes  de  l’Egypte,  de  sa  puissance, 
de  sa  grande  population,  V,  110,  in,  112. 

Exemples,  l'Italie  ancienne , la  Hollande  actuelle,  Y, 
1 13. 

Avantages  d’un  sol  chaud  et  arrosable  pour  la  produo 
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tion  de  nourriture  , et  de  cette  population  réunie 
pour  les  guerres  de  sièges , V , n3. 

CHAPITRE  VI. 

Des  armes  et  des  machines  employées  au  sièges  des  places 
par  les  anciens  égyptiens. 

Bas-relief  du  Memnonium.  Attaque  brusque  d’une  place, 
chap.  V I , pag.  1 1 4- 

Description.  Ses  quatre  enceintes.  Glacis,  débouchés, 
VI,  ïi5. 

Machines  des  assaillants,  VI,  n5. 

Leur  forme,  leur  matière.  Servent  de  mantelets,  de 
tortues,  VI,  116. 

Leur  identité  avec  la  tortue  Arété , les  Spaliones , em- 
ployés jusqu’au  sixième  siècle.  Leur  utilité  , leur  ma- 
nœuvre, VI,  n6,  117, 

Hoplites  égyptiens  montent  sur  ces  tortues  ; appliquent 
/ l’échelle  , VI , 118. 

Leurs  armes ,-  leur  escalade.  Armés  à la  légère.  Leur 
place,  VI , 1 19. 

Exemple  de  tortue  double.  Le  plus  ancien  connu , VI , 
119. 

Usité  chez  les  Hébreux  , rapport  des  deux  peuples,  VI, 
120, 426,427;  not-  (G). 

Pionniers.  Savants  français  réfutés.  M.  Hamilton  com- 

» 

battu,  VI,  120,  111. 

Fonction  des  pionniers  dans  cette  attaque  à l'égard  des 
tortues,  VI , 121. 

Boeuf  auprès;  sa  race  , sa  patrie,  VI,  i2t , 122. 

Fixe  le  lieu  de  la  scène  en  Colchide,  VI,  122. 
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Autre  siège  indiqué.  Là, Zébus,  chameau bactrien.  Lieu 
de  la  scène,  haute  Asie,  Bactriane,  chai».  VI,  pag. 
112 , ia3. 

Suite  de  l’attaque.  Confirmation  de  l’utilité  des  tortues, 
VI,  ia3. 

Leur  double  emploi,  VI,  124. 

Officiers  égyptiens.  Ingénieurs  non  armés,  VI,  124, 
125. 

Prisonniers  jetés  du  haut  des  murs.  Leur  patrie,  VI, 
125  , 126. 

Assiégés  percés  de  flèches.  Attaque  des  deux  côtés  du 
fort,  VI,  126,  127. 

Patrie  de  ces  peuples.  Leur  armure,  VI,  127. 

Description  d’après  le  trait  de  Hayes,  qui  donne  tout 
le  bas-relief.  Fuite  des  habitants  de  la  place,  VI,  127  , 
128.  • 

Discussion  de  ce  dessin  , VI,  129. 

Ses  incorrections,  son  utilité,  VI,  129,  i3o. 

Description  de  la  bataille.  Son  but,  VI,  i3o,  i3i. 

Conquérants  égyptiens.  Casque , char  , chevaux , rênes. 
Manière  de  les  diriger.  Cavalerie  en  nemie.  Inscription 
hiéroglyphique  , VI,  i3i  , i32. 

Conclusion.  Lieu  de  la  scène  fixé.  Doute  sur  le  nom  du 
conquérant,  VI,  i33. 

CHAPITRE  VIL 

Description  de  V attaque  d'une  place  représentée  sur  le 
palais  de  Karnak , et  dessinée  par  M.  Denon. 

Vues  générales.  Description  du  bas-relief,  coap.  VII , 
pag.  i34. 

De  la  forteresse.  Inscription  hiéroglyphique,  VII,  i35. 
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Caractères  propres  à Gxèr  le  lieu  de  la  scène,  chap.  VII, 
pag.  i35. 

Leur  valeur  , leur  fixité.  Arbres,  leur  patrie,  VII,  i36. 

Sont  des  cyprès,  VII,  i36,  i3y. 

Animaux,  bœuf  européen.  Comparaison  du  bœuf,  du 
bufile  et  du  zébus.  Leur  patrie  ; du  premier , Europe, 
Asie-mineure  ; des  seconds  , haute  Asie , Inde  ; ceux- 
ci  toujours  sur  les  monuments  égyptiens  avec  le  cha- 
meau à deux  bosses,  VII , , 1 38. 

Mosynes , cyprès  , bœuf  européen  , réunis  , VII , i38. 

Air  de  tète,  angle  facial,  armes,  costumes  caucasiens, 

VII,  i38. 

Lieu  de  la  scène,  Colchide.  Détails  du  sujet,  VII,  139. 

Lotus  ou  Nénuphar  indique  des  marais , des  fossés , VII , 

139,  140. 

Langage  de  la  sculpture.  Autres  exemples  analogues  dans 
les  sculptures  égyptiennes,  dus  à l’usage  des  hiéro- 
glyphes, VII,  140,  i4i. 

' CHAPITRE  VIII. 

Du  lieu  de  la  scène  de  quelques  autres  actions  figurées 
ou  décrites  d'apres  les  monuments  égyptiens. 

MÉDINET  - ABOU. 

Section  II. 

Combat  sur  terre  et  sur  mer. 

Opinion  sur  le  lieu  de  la  scène  de  ce  tableau.  MM.  Ha- 
rnilton , Jollois  et  Devilliers  combattus.  Doutes.  Pro- 
babilités , chap.  VIII , pag.  142,  i43. 

Absence  des  caractères  d'hisloire-naturelle.  Discussion 
des  autres,  VIII,  i43, 
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Des  monuments  historiques.  Incertitude  du  nom  du  roi 
égyptien,  chai*.  VIII,  pag.  i44* 

Savants  français  placent  l’action  dans  1 Inde  ; réfutés , 

VIII,  144. 

Preuve  que  l’action  se  passe  sur  des  côtes  ou  un  fleuve , 

VHI,  i45. 

Quel  fleuve  P quelle  côte  ? l’Euxin  , "VIII, 

Rumphée,  casque  à corne,  capotte,  armes  et  vêtements 
des  peuples  du  Caucase.  Description  , monuments 
confrontés  , VIII , 146. 

Boucliers,  huniers,  comparés,  VIII,  147. 

Traits,  armes,  costumes  semblables  à ceux  des  peuples 
où  sont  le  cyprès,  le  bœuf,  les  mosynes;  donc , meme 
patrie,  VIII,  i47>  I48- 

CHAPITRE  IX. 

MÉDINET-ABOU. 

Sculptures  extérieures  du  palais. 

Suite  des  sc'enes  de  guerres  non  dessinees , mais  décrites 
par  les  savants  anglais  et  français. 

SECTION  PREMIÈRE. 

- \ 

Offrande  de  captifs  aux  dieux. 

Palais  existant  à Médinet-Abou  ; sa  forme , ses  créneaux , 
chap.  IX  , pag.  i49- 

Son  objet,  IX,  i5o. 

SECTION  II. 

Marche  militaire  a la  suite  d'un  combat. 

, . r / 

Description  du  bas-relief,  IX,  i5o. 
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Conjecture  vague  sur  le  lieu  de  la  scène.  Utilité  d’un 
dessin  , chàp.  IX,  pag.  i5i. 

SECTION  III. 

Tableau  de  bataille. 

Sa  description.  Ressemblance  avec  celui  de  Louqsor, 
IX , 1 5 1 , i5a. 

SECTION  IV. 

MÉDINF.T-ÀBOU. 

Marche  triomphale. 

Description.  Fort  sculpté  sur  le  bas-relief  ; dessin  à dé- 
sirer, IX , i53,  i54- 

SECTION  V. 

MÉDINET-ÀBOU. 

Bataille. 

Description  vague  des  savants  français , précise  de  M.  Ha- 
milton,  1 54,  1 55. 

Buffles,  traînant  les  chars  ; armes,  habits  ; probabilité 
du  heu  de  l’action  vers  I’Indus , IX  , i55. 

Discussion  ; conclusion  du  sujet , IX  , i56. 

* SECTION  VI. 

MÉDINET-ABOU. 

Fin  d'une  bataille , et  chasse  aux  lions. 

Descriptions  française , anglaise , du  bas-relief  dessiné 
dans  l’Atlas  de  M.  Hamilton.  Armes,  armures,  IX, 
i56,  157. 
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Leur  explication.  Marche  d’armée;  quels  peuples  P chap. 
IX , pag.  07  , i58. 

Les  savants  français  y voient  Sésostris  , et  l’Arabie  ; réfu- 
tés , IX,  15g. 

Lieu  de  la  scène  douteux,  IX,  160. 

SECTION  VIL 

MÉDINET-ABOU. 

Offrande  et  sacrifice  de  prisonniers  aux  Dieux. 

Premier  sacrifice , IX,  160. 

Second  sacrifice  ; non  dessinés  ; indiqués  comme  méri- 
tant de  l’être,  IX  , 161. 

SECTION  VIII. 

MÉDINET-ABOU. 

Autre  tableau  de  bataille. 

Ethiopiens  , Asiatiques , auxiliaires  des  Egyptiens , IX  , 
162. 

Coiffure  du  roi,  de  ses  guerriers,  IX.  162,  i63. 

Vêtements  des  vaincus,  bonne  description  de  M.  Ha- 
milton , IX,  i63. 

Discussion  détaillée  de  cette  description , IX , i63,  164. 

Quels  peuples?  Hicsos?  Ethiopiens  auxiliaires  P IX , 164. 

Opinion  sur  la  fondation  d’AEa , appuyée  par  ce  monu- 
ment , IX , i65. 

Utilité  d’un  dessin.  Son  importance  historique , IX  , i65. 

SECTION  IX. 

MÉDINET-ABOU. 

Mutilation  de  prisonniers. 

Dessin  et  gravures  coloriés  ; arcs  de  métal  ; chars  en 
cuivre  , IX , 166. 
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Lion  ,•  emblème  du  courage  , chap.  IX  , pag.  1 66 . 1 67. 

Description  exacte  des  savants  français.  Dessin  excel- 
lent de  Redouté  jeune , IX,  167. 

Mutilation.  Opinion  de  M.  Hamilton  préférée  à celle  des 
savants  français,  IX,  167. 

SECTION  X. 

MÉDINET-ABOU. 

Captifs  trahies  au  char  du  vainqueur. 

Rappellent  Hector  et  Achille;  opinion  qu'Homère  en  a 
pris  l’idée  de  ce  supplice,  IX,  168. 

Marche  d’infanterie;  armée  régulière , IX.,  169. 

Sièges  décrits  ; non  dessinés.  Feu,  signal  de  soumission  , 
IX,  169. 

Forteresses  ; ceintes  de.  bois.  Assiégés  ; leurs  habits , 
coiffure  ; description  tirée  du  Journal  manuscrit.  Im- 
portance d’un  dessin  , IX,  169,  170. 

CHAPITRE  X. 

SECTLON  XI. 

t v 

MÉDINET-ABOU. 

Triomphe  d'un  conquérant. 

Explication  de  cette  planche.  Armée  égyptienne  ; ses 
divers  corps,  chap.  X,  pag.  170. 

Hoplites;  leurs  armes,  armures  , vêtements,  X,  17 1. 

Chaussure  offensive  ; tactique  perfectionnée,  X,  171. 

Officiers  sans  armes  ; uniforme , chaussure  , X , 172. 

Hoplites  armés  de  rumphées  , analogie  avec  les  princes 
des  légions  romaines,  X,  173. 


Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE.  461 

Hoplites  sapeurs  ; hache  ; rumphée  ; erreur  des  savants 
français,  chap.  X,  pag.  173. 

Discussion  sur  la  rumphée  ; son  origine  , X , 174. 

Drapeaux;  étendards;  chapiteaux;  même  analogie,  X, 

174, 175. 

Grenadiers  sapeurs  ; armés  à la  légère  , X , 175. 

Corps  de  la  marine,  X,  175. 

Preuves  à l’appui  de  cette  explication,  X,  176. 

Justesse  d’indication , chez  les  sculpteurs  égyptiens , X , 
176. 

Suite  de  la  discussion.  Canot,  cordes,  hunier,  X,  177. 

Conclusion.  Réfutation  des  savants  français,  X,  177, 
178. 

Autres  officiers  non  armés,  X,  178.  , 

Pionniers,  portant  des  gabions  cubiques  ; leurs  armes, 
X,  178,  179.. 

Savants  français  réfutés.  Sujet,  pompe  triomphale.  Les 
diverses  armes  y assistent  ; ici  l’arme  du  génie,  X,  179. 

Usage  de  ces  cubes  ou  gabions , X,  179. 

Analogie  avec  les  crossa  ou  gradins  d’escalade , X , 1 80. 

Leur  emploi.  Discussion  sur  ces  machines.  Probabilités 
morales.  Preuves  historiques,  X,  18 1. 

Identité  des  descriptions  et  des  sculptures  hiérogly- 
phiques, X,  182. 

Homère , Hérodote , Scholiastes  anciens , s’accordent , 
X.  182,  i83. 

Question  traitée  ailleurs,  et  prouvée,  X,  182,  184. 

Officiers  du  génie,  des  Rumphéens , X,  184. 

Soldats  de  marine,  X , 184,  i85. 

Triomphateur;  palanquin,  étendards;  grandes  halle- 
bardes. Savants  français  réfutés,  X,  i85,  186. 

Costume  du  conquérant  égyptien,  X,  186. 
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Prêtres  ; n’ont  pas  la  chaussure  guerrière , chap.  X , 
pag.  186. 

Autres  guerriers;  peut-être  devins,  augufes , X,  186  , 

187. 

Musiciens;  leurs  instruments,  X,  187. 

Autre  officier;  peut-être  le  major-général  , X,  188  , 
189. 

Mais  non  le  scribe  sacré.  Savants  français  réfutés , X , 

188.  \ , 

Suite  de  la  discussion  , X , 188  , 189. 

Nécessité  de  se  restreindre,  X,  189. 

Autres  guerriers;  prêtre  en  chasuble,  X,  189,  190. 
Distinction  des  rangs  par  la  taille;  indication  égyptienne, 

X,  190. 

Fin  de  l’explication,  X,  191. 

CHAPITRE  XI.  . 

Scènes  militaires  représentées  sur  le  tombeau 
d' Osjrmandyas . 

SECTION  PREMIÈRE.  • 

, MEMNONIUM. 

Batailles  et  offrandes.  Description  du  Journal  manuscrit, 
chap.  XI , pag.  191. 

Coiffure  singulière,  XI,  192. 

Trône.  Jugement  de  captifs.  Ville  ennemie,  XI,  193. 
Sac  de  la  ville  ; murs  ; argent  monnoyé  ; outres  pleines 
de  vin;  chameaux,  ânes,  XI,  193. 

Blé , bœuf  à bosse  ou  zébus  ; chevaux , écuries  royales  ; 
chars  , chariots  , tourgons,  réunis  dans  la  même  ville, 

XI , 194. 
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Armée  égyptienne  défile.  Captifs  outragés;  leur  costume , 
chap.  XI , pag.  195. 

Forme  des  rues,  des  maisons,  des  fenêtres.  Inscriptions 
hiéroglyphiques  , XI,  19$',  196. 

Fin  de  la  description.  Discussion.  Patrie  des  plantes  , 
des  animaux  ; mœurs  , costumes , caractères  de  tête 
indiquent  le  lieu  de  la  scène,  XL  196. 

Argent  inonnoyé.  Peut-être  en  est-ce  la  plus  ancienne 
représentation,  XI,  197. 

Conjectures  sur  le  lieu  de  la  scène.  Chameau , zébus  ; 
vigne,  XI,  197  , igg. 

Exactitude  des  artistes  égyptiens.  Angle  facial  , traits  de 
ces  peuples,  XI,  198. 

Différence  avec  les  Colchidiens.  Lieu  de  l’action,  Bac- 
triane , XI,  199. 

Naturalistes , géographes  anciens  et  modérnes , s’accor- 
dent sur  ces  productions  dans  ce  pays,  XI;  199,  200. 

Traits,  costumes  semblables  aux  monuments  dePersé- 
polis , XI,  200. 

Doutes  sur  le  nom  du  conquérant , l’époque  de  la  con-* 
quête  ; assertion  hardie  des  savants  français , XI , 200, 
201. 

Nécessité  de  dessins  plus  détaillés;  rien  dans  l’ouvrage 
^'Egypte  sur  ce  monnument,  XI,  201. 

SECTION  II. 

MEMNONIUM. 

Bataille  sur  les  deux  rives  d’un  fleuve. 

Description  du  voyage  de  M.  Hamilton , du  Journal  ma- 
nuscrit, XI,  202, 

De  M.  Villoteau;. bas-relief  non  dessiné,  XI,  208. 
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Fleuve  sinueux  ; boucliers  divers  ; conjectures  vagues , 
chap.  XI , pag.  204.  * 

Enceinte  de  la  ville,  circulaire;  utilité  de  l’explication 
de  ces  anciens  bas-reliefs  pour  l’histoire  générale  de 
la  Poliorcétique,  XI,  ao5. 

Et  l'ancienne  histoire  des  peuples , XI , 206. 

SECTION  III. 

MEMNONIUM. 

Surprise  de  bagages. 

Hoplites  égyptiens  armés  du  thuréos  ; chars  à un  seul 
guerrier;  bagages  sur  des  ânes,  XI , 206. 

Pots  , marmites,  sacs;  attaque  de  l’ennemi,  XI,  207. 

Anes,  chevaux,  seules  bêtes  de  somme  des  Egyptiens, 
XI,  207. 

Réflexions  à ce  sujet  ; lieu  de  la  scène  inconnu , XI , 
208. 

SECTION  IV. 

1 

MEMNONIUM. 

Bataille  devant  une  ville  couverte  par  un  Jleuve. 

« • * 

Bas-reliefs  très-curieux  non  dessinés,  XI,  208. 

Sujet , une  invasion  ; citadelle  entourée  d’eaux , XI,  229. 

Guerriers  à longue  barbe;  chars,  boucliers  particuliers, 
XI , 229. 

Culbutés  dans  le  fleuve  ; se  sauvent  vers  leurs  murs , 
XI,  a3o. 

Hiéroglyphes  dans  la  bouche  d’un  assiégé;  dans  quel 
but?  XI,  a3o. 

Armée  sous  les  murs  ; spectateurs  sans  armes , XI , 23o. 
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Suite  de  la  bataille;  forme  des  boucliers,  chap.  XI, 
pag.  23 1. 

Description  du  Journal  de  M.  Jomard;  citadelle  ceinte 
de  deux  fossés  circulaire^  : chars  à trois  guerriers , 
XI,  a3i. 

Lion  près  du  vainqueur;  importance,  conservation  de 
ce  bas-relief,  XI , 23a. 

Description  de  MM.  Jollois  et  Devilliers,  XI,  a33 , a34- 

Nuis  caractères  pour  fixer  le  lieu  de  la  scène,  XI,  234- 

Description  de  ce  bas-relief  par  Diodore , témoin  ocu- 
laire, XI,  234,  235. 

Identité  de  son  Memnonium,  et  du  tombeau  d’Osyman- 
dyas,  XI,  a35. 

Suite  de  la  description  de  Diodore,  XI,  236. 

Lion,  réel  ou  emblématique  ; discussion  de  cette  opi- 
nion,, XI,  237, 

Du  récit  de  Diodore;  manque  de  caractères  essentiels, 
XI,  238.  . 

Un  seul  ; l’angle  facial , yetix  bridés , mâchoire  allongée, 
met  sur  la  voie,  XI,  a38,  a3g. 

Chars  à trois  guerriers;  gerrhes  en  disque  échancré, 
XI,  239. 

Récits  des  anciens,  rapprochés  d’Hérodote,  XI,  239. 

Peu  de  documents  sur  ces  contrées,  XI,  240. 

Indication  vague  dans  Mêla,  dans  Arrien  , XI,  241. 

Productions  de  la  Bactriane  dans  Pline,  Théophraste, 
réunies  comme  indication  , XI,  241  , 242. 

Importance,  nécessité  d’un  dessin  exact,  XI,  242. 

Lieu  de  l’action  douteux,  XI,  243. 

Nom  du  conquérant;  moyens  de  le  fixer,  XI,  243. 

Là,  quatre  corps  d’armée;  quatre  chefs,  XI,  243. 

Distinction'  des  rangs  par  la  proportion  des  figures  ; 
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courte  digression  à ce  sujet  sur  les  statues  grecques , 
et  modernes,  chap.  Xi,  pag.  244»  245. 

Fouilles  à faire;  époque  à fixer  par  la  loi  de  l’exhaus- 
sement séculaire;  bas-reliefs  à dessiner,  XI,  245,  246. 
Époque  d’Osymandyas  peut  s’en  déduire,  XI,  246. 
Seuls  bas-reliefs  de  Thèbes  décrits  en  détail  par  les 
• anciens  , XI , 246. 

Supplices;  m'btilations; cérémonies  religieuses,  XI,  246. 
Procession  de  prêtres;  fin  du  Memnonium,  XI,  247. 

CHAPITRE  XII. 

SECTION  PREMIERE. 

LOUQSOR. 

Sa  fondation,  2100  ans  avant  J.-C.,  chap.  XII , pag.  247 , 
248. 

Son  quai  en  grès , Xll , 248. 

Propylées  ; obélisques  ; colosses , XII,  249. 

Leur  costume  utile  à comparer  à celui  des  rois , XII  , 
200. 

CHAPITRE  XIII. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Bataille  devpnt  une  ville  sur  les  deux  rives  dun  fleuve. 
Camp.  Tentes  égyptiennes. 

Longue  description  de  ces  sculptures , chap.  XIII , 
pag.  25 1. 

Discussion  dès  dessins  , des  descriptions,  XIII,  252. 
Tableau  de  200  pieds  sur  7 1 , important  pour  la  Polior- 
cétique,  XIII,  252,  253.  • 
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SECTION  II. 

LOUQSOR. 

Description  de  la  bataille. 

Description  des  savants  français  , vague , chap.  XIII , 
pag.  253,  254- 

De  M.  Hamilton  ; beauté  de  l’exécution  , XIII , 255. 
Lion  près  du  conquérant.  Casque  orné  d’un  globe  et 
de  serpents  , XIII,  255. 

Fleuve  coupé  à pic  entourant  la  ville,  XIII,  256'. 
Fuite  des  fantassins, des  chars,  vers  leurs  murs,  XIII,  25j. 
Ligne  de  bataille;  sortie;  tours;  remparts,  XIII,  258. 
Armes  offensives  et  défensives.  Attaque  par  trois  côtés , 
XIII  , 25p. 

Costume;  coiffure;  chars;  leur  forme;  XIII,  260. 
Importance  de  ces  bas-reliefs  , quinze  cents  ligures  , 
XIII,  241. 

Supplice  des  captifs;  du  roi,  XIII,  241  , 24a. 

Camp  du  conquérant;  trésors;  repas,  XIII,  243. 

Idée  qu  Homère  a vu  ces  bas-reliefs,  XIII,  243. 

Dignes  de  Michel-Ange,  selon  M.  Hamilton,  XIII,  a44- 
Statues  colossales,  XHI , 243 , a44- 

CHAPITRE  .XIV. 

Discussion  des  descriptions  précédentes  et  explication 
des  planches  3,6  ct,Jig.  5 , pl.  i A.  v.  III. 

LOUQSOR. 

SECTION  III. 


Fortification  du  camp  ; forme  des  tentes  vaguement  in- 
diquée, chap.  XIV’,  pag.  245. 

Leur  utilité  pour  l’art  de  la  guerre  des  Hébreux , XIV, 
245  , 246. 

3o.  . > 
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Suite  de  la  discussion  ; ville  forte  ; quels  matériaux  ? 
chap.  XIV,  pag.  246  , 247. 

Plusieurs  scènes  successives , XIV  ,247- 

Bataille;  XIV,  248. 

Lion,  coiffure,  traits,  armes.  Induction  qu’on  en  tire, 

XIV,  .349- 

Ressemblance  avec  le  tableau  de  Karnak  , XIV , %5o. 

Confrontation  des  dessins  et  des  descriptions,  XIV,  25 1. 

Exactitude  de  la  description  anglaise,  XIV,  25 1. 

Ligne  de  bataille.  Accord  des  dessins  et  des  descriptions , 
XIV,  252. 

Opiniâtreté  des  vaincus,  XIV,  25Î. 

Ville  ennemie  ; ses  tours , créneaux  ; lieu  où  elle  est 
placée,  XIV  , 262,  a53. 

Costume  ; armes  défensives , offensives  ; chars  des  deux 
peuples,  XIV,  254- 

Moyen  de  fixer  le  lieu  de  la  scène,  en  allant  du  connu 
à l’inconnu,  XIV  , 254  > a55. 

Caractères  manquent  ici , se  trouvent  dans  d’autres  bas- 
reliefs,  XIV,  a55. 

Armes;  air  de  tête;  barbe  ; coiffures  identiques  ; là , cy- 
près ; bœuf  ; mosynes  ; lieu  de  la  scène , Caucase  . 
XIV , 256. 

Ici , mêmes  peuples  ; donc  même  pays , XIV , 256,  257. 

Contre-épreuve , bas-relief  de  Persépolis  ; le  zébus , cha- 
meau : lieu  de  la  scène  , Haute- Asie,  XIV,  267. 

Suite  de  la  discussion;  même  critique  adoptée,  XIV, 
258. 

Induction  à en  tirer  ; M.  Hamilton  combattu  , XIV  , 
25p. 

Continuation  du  sujet;  supplice  , XIV  , 25y  , 260. 

Lieu  de  la  scène  fixé,  XIV  , 260,  261. 
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Groupe  de  Louqsor,  dessiné  en  grand,  le  confirme, 
cb ap.  XIV,  pag.  261. 

Description  de  ce  groupe  T XIV , 262. 

Chars  et  infanterie  entremêlés  ; chez  les  Grecs  , de 
même  , XIV  , 262. 

Méthode  d’exclusion , de  rapprochement  pour  fixer  le 
lieu  de  la  scène,  XIV,  263. 

Suite  de  l’explication  du  propylée  de  Louqsor  , XIV, 

264. 

Guerriers  avec  ou  sans  leur  surtout , XIV  , 265. 

Figure  ailée  , douteuse  , XIV  , 265 , 266^ 

Conclusion.  Ici,  quatre  peuples  coalisés;  lieu  de  la 
scène  , Asie  mineure  ; nations  , Driles  , Macrons , 
Mosynœques  , Colcliidiens  , XIV , 266. 

CHAPITRE  XV. 

KARNAK. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Vues  générales  sur  V antiquité  du  monument . 

Ce  qui  a été  fait  ; ce  qui  reste  à faire  , chap.  XV , pag. 
267. 

Architecture  recueillie  ; sculptures  innombrables  à re- 
cueillir; bas-reliefs  historiques  sur-tout , XV  , 267. 

Antiquité  du  monument;  peut  éclairer  des  siècles  in- 
connus, XV,  268. 

Identité  avec  le  palais  décrit  par  Diodore , XV,  43 1, 
43  a;  not.  (K).  * 

Age  de  sa  fondation  , selon  MM.  Fourier  et  Girard  ; son 
importance  pour  l'histoire  d’Egypte  et  des  peuples 
qui  s’y  rattachent,  XV,  269,  270. 
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Sculptures;  vingtième  partie  dessinée;  nouveaux  efforts 
à faire , chap.  XV , pag.  270. 

KARNAK. 

SECTION  II. 

Détails  des  sc'enes  de  guerre  figurées  sur  les  bas-reliefs. 

Identité  des  sculptures  de  Karnak  et  de  Louqsor  ; Jour- 
nal manuscrit  d'Hamilton,  XV,  271. 

Vase  sculpté;  tours;  quadrupèdes  ; léopards , XV,  271. 

Non  gravé  ; seule  sculpture  militaire  des  bas-reliefs  in- 
térieurs, XV,  272. 

Grand  mur  de  clôture , face  nord,  nombreux  bas-reliefs, 
XV , 272. 

Description  d’un  groupe  ; opinion  sur  le  guerrier  prin- 
cipal , sur  ses  ennemis  ; leur  patrie , XV , 273 , 27 4- 

Forts  crénelés;  escalade;  porte  abattue;  non  dessinés, 
XV,  274,  275.  . 

KARNAK. 

' 

SECTION  III. 

Suite  d'une  bataille , autres  scènes  de  guerre. 

Têtes  accrochées  au  char  du  vainqueur  , XV  , 276. 

Dessin  manque;  son  importance,  XV,.  276. 

Captifs  ouvrant  une  route  militaire,  XV  , 276. 

Abattent  leurs  bois.  Roi  égyptien  donne  de  l’argent 
monnoyé  , XV  „ 277.. 

Sandales  ; habit»  ; haches  arc  ; flèches  , XV , 276 , 
a77* 

Ville  assiégée  , prise.  Détails  tirés  du  Journal  manuscrit  ; 
savants  français,  réfutés,  XV,  278. 
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Autre  combat  ; description  des  savants  français  ; erreurs 
relevées,  chap.  XV,  pag.  278,  279.  ’ 

Rumphée  prise  toujours  par  eux  pour  une  plume , 
XV,  279. 

Et  javeline  avec  Yamentum  pour  une  flèche,  XV,  280,, 

Reste  de  la  description  , juste  ; lieu  de  la  scène,  fixé  , 
XV,  281. 

KARNAK. 

' t 

SECTION  IV. 

Captifs  amenés  par  le  vainqueur  aux  pieds  des  divinités 
égyptiennes. 

Description  de  ces  offrandes  ; héros  ; officiers  ; soldats 
égyptiens,  captifs,  représentés  dans  une  proportion 
de  stature  décroissante  , XV  , 282. 

Autres  bas-reliefs;  leur  grand  nombre,  XV  , 282. 

Mêlées  ; déroutes;  combats  sur  mer;  passages  de  fleuves , 
XV,  283.  • 

Non  dessinés;  opinion  des  savants  français  ; Us  y voient 
les  H pesos , XV , 283. 

S’appuient  des  bas-reliefs  de  Tor,  de  Persépolis  ; leurs 
raisons,  trop  affirmatives  , XV,  284  , 285. 

Discussion  de  ces  opinions  , XV , 285. 

Costumes  différent  ; rois  peut-être;  mêmés  peuples, 
mêmes  pays,  XV,  286.  * 

Action  finie;  vautour  sans  rumphée  ; -indication  fine, 
XV,  286.  • ■ 

Bas-reliefs  à dessiner.  Suite  de  la  réfutation,  XV,  287. 

Pays  boisé  ; forts  en  bois;  cyprès;  donc,  point  l’Arabie, 
XV,  288.  / .*  . 

Conclusion  ; lieu  de  la  6cène , fixé  pour  la  Colchide , 
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la  Bactriane;  probable  pour  l’Indus;  incertain  pour 
le  reste;  chap.  XV,  pag.  288,  289. 

KARNAK. 

SECTION  V. 

Scènes  de  guerre  décrites  par  M.  Hamilton. 

Descriptions  détaillées;  deux,  gravées  dans  l’ouvrage 
d’Egypte;  idée  qu’Homère  les  a vues,  XV,  290,  291. 

Arbres  plus  petits  que  les  hommes  ; langage  des  arts  , 
expliqué;  Raphaël,  Pérugin  , combattent  la  critique 
de  M.  Hamilton,  XV,  291. 

Captifs  ; ville  conquise  ; supplice  bixarre , XV  , 292. 

Doutes  sur  la  patrie  dè  ces  captifs , XV , 293. 

Autre  scène  ; autres  peuples  ; bœuf  à bosse  ; pays  boisé , 
XV  , 293  , 294. 

Lieu  de  l'action  ; chevaux  superbes  ; détails  tirés  du 
Journal  manuscrit , XV,  294,  295. 

Autres  combats  ; têtes  accrochées  au  char  ; immolations , 
XV,  295. 

Bataille;  supplice  ; immolations  , XV,  296. 

Combat  devant  une  ville  ; sa  situation  ; armes  des  vaincus, 
XV,  296,  297. 

Autre  semblable;  feu,  signal  de  capituler;  supplice; 
inscription  ; costume  du  roi,  XV,  297. 

Captifs  foulés  aux  pieds  ; discussion  des  descriptions 
précédantes , XV,  298. 

Exactitude  ; précision  des  descriptions  de  M.  Hamilton  ; 
conséquences  à en  tirer;  objections  probables,  leur 
réfutation , XV , 299 , 3oo. 

Ce, qu’on  peut  affirmer;  ce  qu’on  peut  présumer;  ce 
dont  on  doit  douter,  XV,  3oi. 
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Règles  de  critique  positives  ; analogies , rapprochements , 
preuves  subsidiaires  ; possibilité  des  deux  expéditions 
par  terre,  par  mer;  ancienne  marine  égyptienne; 
conclusion,  chap.  XV,  page  3oa,  3o3. 

CHAPITRE  XVI. 

SIOUT  on  LY COPOLIS. 

Egypte  au-dessous  de  Thêbes , pauvre  en  bas-reliefs 
historiques  ; marche  d’infanterie  ; boucliers  énormes, 
chap.  XVI,  pag.  3o4, 

Fixent  l’âge  des  monuments,  l’époque  de  la  sculpture 
des  hypogées.  Egyptiens  de Crésus; armes  semblables; 
monuments  de  Thèbes;  autres  armes;  conclusion  à 
.en  tirer,  XVI , 3o5,  3o6. 

CHAPITRE  XVII.  • 

BYB  AN-EL-MOLOUK. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Figures  d’ornement  sur  un  trône;  doutes  sur  l’assertion 
de  M.  Costaz , chap.  XVII , page  3o6 , 307.  , 

t CHAPITRE  XVIII. 

BYB  AN-EL-MOLOUK. 

SECTION  IL 

> . * -■ 

Supplices  ou  immolations  de  nègres;  incertitude  de  leur 
patrie,  chap.  XVIII,  pag.  307. 

Explication  hasardée  sur  le  sujet;  avantages  des  bas- 
reliefs  coloriés  pour  faire  reconnaître  les  trois  races, 
Nègre,  Asiatique,  Européenne,  XVJIÏ  , 3o8. 
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CHAPITRE  XIX. 

Scenes  de  bataille  d’Ypsambol. 

Espérances  de  nouvelles  découvertes;  Gyrshé,  Ebsam- 
bul,  chap.  XIX , pag.  309. 

Aperçu  de  cet  hypogée  ; attaque  de  places  ; bas-reliefs 
coloriés;  trois  races  distinctes,  animaux,  végétaux, 
nombreux,  bien  rendus,  XIX,  3io. 

MM.  Bankes , Burckardt,  Belzoni , Stratton,  Sait,  les 
ont  décrits  ou  dessinés  ; leur  importance,  XDk,  3ii. 

CHAPITRE  XX. 

Derniers  voyages  en  Egypte. 

Nouveau  tombeau  à Thèbes;  sculptures  peintes,  leur 
fraîcheur,  chap.  XIX,  pag.  3 11. 

Voyage  de  M.  Caillot  ; ville  antique  ; maisons  antiques  ; 
mine  d’émeraudes,  XX,  3 13. 

Temple;  inscription  de  la  grande  Oasis,  XX,  3i3. 

CHAPITRE  XXI. 

Fortifications  exécutées  par  les  Egyptiens,  d’après 
le  témoignage  des  historiens  de  l’antiquité. 

Memphis  ; son  ancienne  fortification  ; sa  position  avan- 
tageuse ; couverte  par  le  Nil , un  lac , des  inondations , 
XXI,  3i3,  3r4. 

Méroé,  de  même,  XXI,  3i4* 

Réflexions  sur  ce  système  de  défense  , XXI , 3i5. 

Poliorcétique  de  Sésostris  ; canaux,  fossés,  grande  mu- 
raille , XXI  ,3 16.  / 

Chine  ; autre  exemple  : alors , système  de  grande  Po- 
liorcétique ; art  du  génie  très-avancé , XXI , 3iy. 

Exemple;  les  captifs  révoltés  ; la  forteresse  près  du  Nil  , 
XXI,  3ï8 , 3 19. 
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Déclin  de  la  puissance  égyptienne  ; siège  d’Azot , vingt» 
neuf  ans;  pourquoi , ch ap.  XXI,  pag.  319. 

Prise  de  Cadytis  sous  Nécos  ; siège  de  Carchémis  ; de 
Sidon  par  Apriès;  de  Chypre  par  Amasis.  Faits  tron- 
qués; détails  manquent,  XXI,  3iq,  3ao. 

CONCLUSION 

DK  LA  POLIORCÉTIQUE  DES  ÉGYPTIENS. 

Résumé  des  principaux  faits  de  cette  partie,  XXI,  320, 
3ai , 3aa. * ; 

TROISIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  XXII. 

De  F attaque  et  de  la  défense  des  places  chez  les  Hébreux. 

Ancienneté  des  fortifications;  ville  dans  le  Sennaar, 
CH  A P.  XXII , pag.  3aa. 

Briques  cuites;  bitume;  Babel;  accord  des  traditions, 

* XXII,  3a3. 

Hébraïques , Médiques , Assyriennes  , Arméniennes  , 
XXII,  3a4,  3a5. 

Fondation  de  Ninive;  villes  sur  le  Jourdain;  siège  de 
Sodome  ; connaissances  d’Abraham,  XXII,  3a5. 

Sources  où  a puisé  Joseph , plus  complettes  , XXII , 
p.  43a , 433  ; not.  (L). 

Livres  hébreux  plus  nombreux,  du  temps  dePtolémée, 
indiqués  dans  l’Eusèbe , traduction  Arménienne , 
XXII,  433,  434;  not.  (L). 

Témoignages  différents  de  Joseph  sur  Salomon , Abra- 
ham , les  Pharaons , la  reine  de  Saba , le  passage  de 
la  mer  Rouge,  l’eau  amère,  l'histoire  de  Jonas.  Saint 
Jérôme  le  loue , XXII , 434  j 435  , 436  ; not.  (L). 
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Brinch  le  blâme , est  réfuté , chat.  XX.II,  pag.  434  » 435  , 
436,437;  not.(L). 

Hébreux,  Egyptiens  comparés;  Bible;  Manéthon;  Hé- 
bron , Hoba , Damas  bâties  ; siège  d’Avaris , XXII , 326, 
327. 

Civilisation  avancée  de  l’Egypte  ; monuments  hébreux, 
égyptiens,  comparés;  troupes  réglées;  chars,  cavale- 
rie; écrits,  monuments  se  confirment,  XXII,  327. 

Indication  de  la  sape,  du  temps  de  Jacob,  confirmée 
par  les  monuments  égyptiens,  explique  la  conquête 
des  villes  fortes  de  Cbanaan  , XXII,  3a8,  329. 

Forts  des  Madianites,  des  Amorrhéens , de  Basan,pris 
par  Moïse , XXII , 329. 

Progrès  de  l’art  de  la  guerre  ; circonvallation  ; machines , 
XXII , 33o. 

Règles  pour  les  sièges,  tracées  dans  le  Deutéronome, 

, XXII,  33o. 

Sens  de  ce  passage  fixe  ; 437 , nût.  (M).  Blocus  ; circon- 
vallation ; palissades  ; accord  de  la  Vulgate , de  Joseph , 
Dathe,  Michaélis.  etc. , XXII , 438,  439  ; not.  (M).  * 

Siège  de  Méroé , couverte  par  trois  fleuves , une  double 
enceinte , prise  par  Moïse,  XXII,  33i,  439;not.(N). 

Passage  tiré  de  Joseph  : où  il  l’a  puisé,  XXII,  44°  în-(N). 

Monuments  historiques  chaldéens , égyptiens , phéni- 
ciens , hébraïques  ; actes  publics , écrits  enregistrés 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  XXII,  44°,  44 1 5 n.(N). 

Force  de  l'armée  juive  sortant  d’Egypte  ; temps  du  sé- 
jour en  Egypte  ; accroissement  de  population  discuté, 
égal  à la  Russie , moindre  que  les  Etats-Unis , XXII , 
44 1, 44a;  not.  (O). 

Siège  de  Jéricho;  machines  indiquées,  XXII,  33 1. 

Prise  de  cent  places  fortes , en  six  ans  , par  Josué  ; 
attaque  en  couronne , corona;  attaque  brusque;  dis- 
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cussion  de  ce  fait  ; force  des  villes  de  Chanaan  ; 
Chars  armés  de  faux , chap.  XXII , pag.  33a , 333. 
Cartes  ; cadastre  ; progrès  de  divers  arts  ; prise  de  Jéru- 
salem , de  Phanuel  par  Gédéon  , de  Sichem  par  Abi- 
melech;  temple  sert  de  citadelle,  XXII',  334,  335. 
Moyens  d’attaque  probables,  XXII,  334,  335. 

Calmet  réfuté.  Sous  Saül , machines , mines , ouvrages 
extérieurs,  XXII,  336.  » 

Conquête  de  la  Palestine  occidentale  ; discussion  du 
passage  de  Joseph,  XXII,  336, 33y. 

Camps  des  Philistins , retranchés , palissadés,  XXII,  33y. 
Prise  de  Céda,  de  Siceleg;  force  des  villes  de  Judée  ; 

attaque  de  Jérusalem,  XXII,  33y  , 338. 

Récit  dans  Joseph;  prise  de  force  de  la  ville  basse; 
Esca'lade  de  la  citadelle;  témoignages  contemporains, 
XXII,  339,  34o. 

Règne  de  Saül  écrit  par  Samuel  ; de  David  par  Nathan , 
et  Gad  ; conclusion  de  cette  discussion  , XXII , 
34o. 

Siège  de  Rabbath , couverte  par  des  inondations  ; 

diverses  attaques,  XXII,  34o,  34 s , 342. 

Indication  du  bélier;  mines,  machines  ; siège  d’Abéla; 

lignes  de  circonvallation,  XXII,  34 1,  34a,  343. 

L 'Agger;  la  sape;  grandeur  de  la  ville;  Follard  réfuté, 

xxii,  343 , 344. 

Discussion  sur  ce  siège  ; erreur  de  Calmet , XXII , 344 , 
345. 

Murs  entourés  de  cordes;  explication  de  ce  procédé, 

XXII,  345, 346. 

Corbeau  démolisseur  ; mines , machines , XXII , 346. 
Progrès  de  la  Poliorqptique  sous  David , Salomon , 

xxii,  346, 347.  ‘ 
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Chars,  cavalerie,  fortifications  de  Jérusalem;  temple, 
vraie  citadelle  ; créneaux , fenêtres  obliques , leur  but, 
chap.  XXII,  pag.  347.  1 

Villes  de  Palestine,  fortifiées;  Palmyre,  grande  et  forte 
place;  augmentation  des  défenses  de  Jérusalem , XXII, 

348. 

Uécits,  détails  tirés  d’auteurs  contemporains;  archives 
de  Tyr;  lettres  d'Hiram;  discussion  des  récits,  XXII,’ 

349. 

Poliorcétique  des  Hébreux,  expliquée  par  celle  des 
Egyptiens,  XXII,  35o,  35i. 

Précautions  de  défense  de  Roboam  ; armes,  vivres, 
siromastes , quelle  arme  P Prise  de  toutes  ses  places 
par  Sesac , XXII , 35 1 , 35a. 

Sièges  indiqués  de  958  à 914  ans  avant  notre  ère;, 
forces  de  Josaphat , XXII,  35a. 

Villes  Moabites;  murs  de  briques;  prises  par  l'attaque 
brusque,  XXII,  353. 

Siège  de  Samarie  ; sa  force  ; moyens  d’attaque  ; Syriens 
habiles  aux  sièges,  XXII,  353. 

Piise  de  Jérusalem  par  Joas  ; brèche  de  quatre  cents 
coudées;  forces  militaires  d’Ozias  ; Calmet  combattu  ; 
Ailath  bâtie  , XXII , 354 , 355. 

Conquêtes  d’Ozias  ; prise  des  places  fortes  des  Philis- 
tins , des  Ammonites  ; fortifications  de  Jérusalem  re- 
levées; tours  de  cent  ci nqqan te  coudées,  XXII,  355. 

Mention  positive  des  balistes,  catapultes,  810  ans  avant 
J.-C.  ; par  des  auteurs  contemporains  , XXII , 356. 

Discussion  de  ces  faits , XXII , 356 — 363. 

Follard,  réfuté,  XXII,  357. 

Système  des  redans  connu  en  jjudée  ; cité  par  Végece  ; 
suivi  à Jérusalem  depuis  Ozias  jusqu’à  Titus;  pratiqué 
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en  Mésopotamie  , chap.  XXII , pag.  356,  357,  358, 
35g,  36o. 

Discussion  sur  l’invention  des  machines  de  jet  ; opi- 
nions de  Calmet,  de  Rau  , réfutées  XXII,  36o,  36 1. 

De  J.  Lipse,  de  Lydius  , appréciées  , XXII , 36i , 362. 

Probabilités  tirées  des  monuments  égyptiens  ; là  , ma- 
chines ingénieuses,  XXII,  362. 

Conclusion  à en  tirer  , XXII,  362 , 363. 

Siège  de  Samarie  ; prise  de  toutes  les  villes  fortes  de 
Juda,  XXII,  363. 

Par  quels  moyens;  siège  de  Péluse;  agger;  indication 
vague  des  machines  défensives,  XXII,  364- 

Mur  extérieur  à Jérusalem  , XXII , 365. 

Tortue  de  boucliers , indiquée  dans  Isaïe  , Ezéchiel  ; 
usitée  chez  les  Gaulois  ; double  chez  les  Romains  ; 
double  chez  les  anciens  Egyptiens  ; sculptée  sur  le 
Memnonium,  XXII,  365,  366,  367.  • 

Même  manœuvre  répétée  dans  Isaïe,  XXII,  367,  368. 

Poliorcétique  très-perfectionnée , au  huitième  siècle  avant 
J.-C.,  XXII,  368.  • 

Premier  siège  de  Jérusalem  phr  Nabuchodonosor  ; il  la 
prend;  enlève  les  braves,  les  ouvriers,  les  clusarïos ; 
sens  de  ce  mot,  XXII,  369. 

Second  siège  , dix-neuf  mois  ; blocus  ; circonvallation  , 
XXII  , 37o. 

Famine  ; brèche  ; fuite  et  prise  des  assiégés , XXII,  371. 

Récit  de  Joseph  ; tours  en  terre  ; plusieurs  agger  ; leur 
hauteur  ; moyens  de  défense  ; machines  , contre-ma- 
chines, XXII,  371 , 372. 

Discussion  de  ce  récit;  Bible  et  Joseph  , comparés;  tours 
en  terre  expliquées  ; de  même,  à Marseille  , où  les 
circonstances  sont  semblables,  XXII,  3y3  ; 6y4- 
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Ouvrages  ; machines  en  général , quelles  espèces  ? chat. 
XXII , pag.  374-  „ i 

Destruction  de  Jérusalem  ; captivité  , XXII , 3y4  ■»  ^7^’ 

Discussion  des  récits;  inductions  à en  tirer;  leur  pro- 
babilité , XXII,  376, 377.  - , 

Poètes  lyriques  ; prophètes  ; leur  utilité  ; désignent  les 
machines , XXII  , 377. 

Nomment  le  bélier.  Car ; quand  fut-il  inventé  ? Isaïe  1 in- 
dique-t-il  ? XXII , 378  , 379. 

Ville  broyée  comme  la  paille  sous  le  chariot  ; allusion 
à la  manière  de  battre  le  grain  ; erreur  des  traduc- 
teurs de  la  Bible  ; méthode  usitée  en  Orient  ; depuis 
Homère  , XXII 37y  , 38o. 

Autre  indication  vague  du  bélier  , XXII , 38o. 

Probabilités  de  l’ancienneté  de  son  usage  ; concision  du 
style  lyrique:  prise  dAriel,  XXII,  38i. 

De  Damas , de  Tyr  , de  Sidon  ; de  toutes  les  villes  de  la 
Judée,  dans  Jérémie,  XXIJ  , 38a. 

Là  ; indication  plus  précise  du  bélier , machines  de 
cordes  ; ce  que  c'est ^ le  bélier , déguisé  sous  la  péri- 
phrase poétique , XXII  j 383,  384- 

Bélier  nommé,  décrit  par  Ezéchiel  ; erreur  des  commen- 
tateurs, XXII , 384- 

Siége  de  Sion  ; agger  ; circonvallations  ; force  de  la 
place  ; machines  ; bélier  ; attaque  ; prise  ; discussion 
du  récit  de  Jérémie,  XXII,  385,  386. 

Premier  récit  de  Nalium  ; siège  et  prise  de  Ninive, 
XXII , 387. 

Machines  pour  se  couvrir,  XXII,  388. 

Second  récit  de  Nalium  ; prise  de  No  ou  On  ; quelle 
ville  ? Alexandrie  de  la  vulgate  ; erreur  relevée  ; pro- 
bablement Heliopolis  j XXII , 388 , 38y. 
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Remparts  de  Ninive  brisés  ; leur  nature  ; matériaux , 
chap.  XXII , pag.  3go. 

Prise  des  villes  d’Egypte  et  de  Judée  par  Nabuchodo- 
nosor  ; de  Babylone  par  Cyrus  ; machines  et  béliers  ; 
prise  de  force  selon  la  Bible  ; divergence  des  écri- 
vains sacrés  et  profanes  ; Rollin  , Larcher , combattus , 
XXII , 3go  , 391. 

Récit  de  ce  siège  par  Jérémie;  son  époque;  murs  abat- 
tus , xxii  , 392 , 395. 

Fondements  détruits;  épaisseur  des  murs;  discussion 
des  divers  récits , XXII , 392 , 3g3. 

Prise  par  surprise , selon  Hérodote , Xénophon  ; de  force, 
et  détruite , selon  les  écrivains  sacrés  et  Bérose , XXII, 

394. 

Probabilités  en  faveur  des  historiens  contemporains  ; 
conclusion.  Bélier  ; machines  dans  Ezéchiel , XXII , 

395. 

B èlo  stases  ; batteries  de  machines  de  jet;  sens  de  ce 
mot  fixé , XXII , 396. 

Second  récit  d’Ezéchiel , vulgate,  Septante,  XXII,  397. 

Béliers  nommés  deux  fois;  terrasses;  circonvallations; 
Calmet  enfin  convaincu  ; erreur  de  date , relevée  , 
XXII,  398. 

Suite  de  l’opinion  de  Calmet  ; autre  récit  d’Ezéchiel 
plus  précis,  XXII,  399. 

Mantelets  ; béliers  ; terrasses  ; tortue  de  boucliers  ; siège 
de  Tyr;  texte  des  Septante,  de  la  vulgate,  XXII,  4oo. 

Circonvallations  ; terrasses  ; batteries  d’armes  de  jet;, 
tours  ; machine  qui  détruit  ce  qui  est  contre  elle , XXII , 
4oo,  4o  1. 

Destruction  de  Tyr;  fin  du  récit  d’Ezécbiel , XXII,  402. 

Prise  de  Jérusalem  ; récit  d’Habacuc;  raisons  de  borner 
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à cette  époque  l’histoire  de  la  Poliorcétique  des  Hé- 
breux , XXII , 402  , 4o3. 

CONCLUSION. 

Résume  des  principaux  faits,  de  la  troisièmé  partie  , et 
du  chapitre  XXII , contenant  l’histoire  de  l’art  chez 
les  Hébreux,  4»3  , 4°4>  4°5- 
Peuples  orientaux  plus  avancés  que  les  Grecs  dansl  at- 
taque et  la  défense  des  places,  4°5* 


FIN  DE  LA  TABLE. 


i 

Nota.  Les  notes  ont  été  analysées  dans  le  corps  de  l’ouvrage 
avec  les  faits  auxquels  elles  se  rapportent. 
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AVERTISSEMENT. 


Une  partie  de  la  note  (G)  en  aurait  dû  être  séparée  : depuis  ces 
mots,  pag.  Quanta  la  ressemblance , etc.:  elle  a été  ajoutée, 

l'ouvrage  étant  composé  à l’impression  ; elle  doit  se  reporter  à la 
page  iao. 

FAUTE  DE  PAGIHATIOK. 

La  pagination  qui  doit  être  309  et  suivantes,  est  marquée  339 
jusqu’à  360.  Ce  dernier  nombre  doit  être  a4o.  Il  n’y  a,  au  reste, 
pas  d’interruption , soit  dans  l’ordre  des  chapitres , soit  dans  le 
discours. 

Page  3,  postérieur  à Danaüs , lise!  : postérieur  à Inachus. 

Pag.  S , not.  3 , Timéo , lisez  : Timeo  ; édit. , lisez  : edit. 

Pag.  a5  , not.  3 , Diodore  , lisez  : Diodor. 

Pag.  76 , not.  1 , Egypiens,  lisez  : Egyptiens. 

Pag.  106  , qu’on  voit , lisez  : qu’on  voie.  t 

Pag.  146  , not.  3,  ibid.  ,page  70 , lisez:  vide  supra , pag.  70. 

Page  i5o,  après  sect.  II , lisez  : Médiset-Abou  , qui  a été  Omis. 

Chapitre  XIII , pag.  a5o  , après  arrachements , le  chiffre  (3)  a été 
oublié.  La  citation  doit  être  au  chiffre  (3) , description  générale  de 
Thèbes,  pag.  193.  Au  chiffre  (3),  AEgyptiaca  , pag.  n5.  Au 
chiffre  (1)  , description  générale  de  Thèbes,  pag.  191. 

Chap.  XIII,  pag.  357,  not.  (a),  celles,  lisez:  celle  ; pris , lisez  : 
près. 

Chap.  XIV  , pag.  364  , après  pyUne  ouest,  deux  points  : 

Pag.  390 , ôtez  les  guillemets  avant  « deux  de  ces  scènes , portez - 
les  avant  • dans  la  bataille. 

Chap.  XVIII , pag.  307  , après  Bybah-el-moi.oux  , lisez  : Sect.  II 
qui  a été  omis. 

Pag.  395,  au  lieu  de  cinq  cent  quatre-vingt-quinze  , lisez:  six  cent 
huit. 

Pag.  410,  i < lè  [aï,  i-fus'i  srspa , lisez:  b i'i  (ayi  lyysn , tripx,  x.  T.  X. 
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